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CLAS8E  DES  SCIENCES. 


S/ancedu7  juilUi4894. 

H.  MicHBL  HoDRLONfdirecleur. 

H.  le  chevalier  Edm.  Habchal,  secretaire  perp^tuel. 

SoDi  priests :  MH.  G.  Van  der  MeDsbrugghe,  viee^rec- 
ieur;  le  baron  Edm.  de  Selys  Loogcbamps,  Gtuge,  G.  De- 
walqne,  E.  Caodize,  Brialmoot,  £d.  Dapont,  C.  Malaise, 
F.  Folic,  A.  Brian,  F.  Plateau,  Fr.  Cr^pin,  J.  De  Tilly, 
Ch.  Van  Bambeke,  W.  Spriog,  Louis  Henry,  J.  Delboeuf, 
P.  De  Heen,  C.  Le  Paige,  Ch.  Lagrange,  F.  Terby,  J.  De- 
ruyts,  H.  Valerius,  membres;  Ch.  de  la  Yallte  Poussin, 
asMde;  A.  Renard,  J.  Neuberg,  Alb.  Lancaster  et 
M.  Delacre,  correspondants. 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  rAgricollufe,  de  rindustrie  et  des 
Travaux  publics  fait  bommage  k  TAcad^mie  des  viogUrois 
premieres  fenilles  an  qoarante  milli^me  de  la  caf le  g^o- 
logique  dress^  par  ordre  do  GouvernemeDt. 

Ce  sont  les  feuilles  :  .de  Cortemarck-Tbourout,  Stadeo- 
Roulers,  Isegbem-WackeD,  Herzele-Ninove,  Asscbe- 
Anderlecbty  Brozelles-Saveotbem,  Jodoigne-Jaocbe  et 
Perwez-£gbez£e,  par  H.  Tiog^oieur  Rutot;  Anseghem- 
Audenarde^par  M.  le  capitaineDelvauz ;  Bi^vine-Engbleo  et 
Rebecq-RogDOD-Idre,  par  M.  Tiog^nieur  yelge;Oordegbem- 
Alost,  Lebbeke-  Mercbtem »  Duysbourg-Hamme-Mille , 
Waterloo-La  Halpe,  Wavre-Cbaumont-Gistoux,  Nivelles- 
Genappe,  Cbastre-Gembloux  et  Erps-Querbs-Louyain^  par 
H.  Mourlon;  Aerscbot-Monlaigu,  par  M.  Van  deo  Broeck; 
Landen- Saint  ?TroDd  et  Hannut-MoDtenaeken,  par 
MM.  Rutot  et  Van  den  Broeck,  et  Gavere-Oosterzeele,  par 
MM.  Delvaax  et  Mourloo. 

Plusieurs  de  ces  feuilles  renseignent  aossi  comme  col- 
laborateurs :  M.  Malaise,  pour  les  d^pAls  siluriens  et  cam- 
briens,  aiosi  que  MM.  Renard  et  de  la  Valine  Poossin, 
pour  les  rocbes  plutoQiennes.  —  Remerciemeots. 

—  H.  le  Miuistre  des  Affaires  ^trang^res  envoie,  poor  la 
biblioibdque  de  rAcad£mie»  on  exemplaire  des  Dacuments 
relatifs  a  la  repression  de  la  traile  des  esclaves^  ptUflUs  en 
e;ceculion  de  FAcie  gineral  de  Bruxelles^  i883.  —  Remer- 
ciements. 


r 
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—  M.  I&llinistre  de  la  Guerre  offre  ud  exemplaire  de  la 
carte  de  la  Belgique^  al'echelle  du  cent'Soixante-milliimey 
1894.  —  Remercieroents. 

—  M.  Ch.  Lagrange,  membre  de  la  Claisse,  demande  le 
d^p6t  dans  les  archives  d*un  billet  cacbel^  faisant  suite  k 
celni  qu*il  a  dSpos^  dans  la  s&ince  du  inois  dernier. 

Des  demandes  semblables  sont  adress^es : 
l""  Par  M.  Jacques  Deruyts,  membre  de  la  Classe;  son 
billet,  dat^  du  11  juin,  porle  en  suscription  :  Sur  la 
iheorie  du  formes  relatives  a  des  variables  d^espices  diffi' 
rentes; 

2*  Par  M.  L^on  Vandam,  ing^nieur-brasseur  &  Gand; 
son  billet,  dat6  du  10  juin  a  pour  suscription  :  Etudes 
snr  un  bacille  visqueux  des  bieres  anglaises.  —  Adopts. 

—  Le  Congris  de  la  science  de  Tatmosph^re  organis^^ 
k  Anvers,  sous  les  auspices  de  la  Soci6t^  royale  de  g^o- 
graphie  de  la  mdroe  vilie»  adresse  une  circulaire  avec  bul- 
letin d*adb^sion. 

—  L'Institut  royal  v^nitien  et  TAcad^mie  des  lettres, 
sciences,  arts  et  agriculture  de  Metz,  adressent  leurs  pro- 
grammes de  concours  pour  les  aon^es  1894, 1895  et  1896. 

—  Hommages  d'ouvrages : 

i*  Notes  de  geometries  lues  dans  les  stances  des  4  et 
5  aout  1893  du  Congrte  de  Besan^n  pour  Tavancement 
des  sciences;  par  Joseph  Neuberg; 

2*  Expose  des  cultures  experimentales  a  Gand;  par 
P.  De  Caluwe.  —  Remerciements. 

—  Travauz  manuscrits  k  Tezamen : 

1*  Sur  forigine  du  dicrotisme  et  des  ondulations  du 
plateau  systolique  de  la  pulsation  arterielle;  par  Victor 


(M 

Willem,  assistaoi  de  zoologie  4  rUniversili  de  Gand.  — 
Commissaires  :  MM.  L.  Fredericq  et  Masius; 

2*  A.  Sur  Mine  melhode  $implepour  chercher  la  rartialiofi 
de  tangle  d'extincUon  dans  les  diffirenUe  faces  d'une 
mime  zone.  Application  a  la  zone  verticale  de  Caxidiiie; 
B.  5ttr  une  nouvelle  forme  de  la  chalcopyrite ^  par 
G.  Ceskro,  cbarg^  da  cours  de  miD^raiogie  i  rUDiversii^ 
de  Li^ge.  —  Commissaire  :  M.  Ch.  de  la  Valine  Poussin; 

3*  Sias'  ratios  between  Silver,  the  Bromides  of  potas^ 
sium  and  Silver^  and  lodido  of  Silver ;  par  E.  Vogel.  — 
Commissaires :  MM.  Spring  et  Henry; 

A"*  Sur  Cinftuence  du  frottement  interieur  dans  les  mou- 
vements  periodiques  d'un  systeme;  par  E.  Ronkar.  — 
Commissaires  :  MM.  Ch.  Lagrange  et  de  Tilly; 

5*  Sur  la  conductibitite  electrique  de  Vacide  dichlor^ 
fluoracetique ;  par  F.  Swarts,  r^p^titeur  ik  rUniversil^  de 
Gand.  —  Commissaires :  MM.  Spring  et  Henry. 


RAPPORTS. 


Sur  la  cause  de  I'acceleration  iquatoriale  et  dts  laches 

du  sohil;  par  A.  Jouvcneau. 

J|fl^l»««*«  Hm  at.  7^«*ay»  f»t*eaM<««*  raiMiMtf«Mii«^. 

c  l/auteur  recherche  la  cause  de  Finegalil^  de  vitesse  de 
rotation  des  parallcles  solaires  cl  procdde  par  exclusion 
successive  des  diverses  explications  donn^es  de  ce  phtioo- 
mdne;  on  peul  se  demaodcr,eii  presence  de  cetle  methode, 
si  les  h}|>othtees  envisag6es  el  re|)Ouss<ies  sont  bien  abso- 
lumeni  les  seules  auxquelles  on  puisse  avoir  recours; 
M.  Jouveneau  repousse,  entre  autres,  Tbypothdse  de  la 


(  K  ) 

eonlraciion  du  globe  solaire,  dans  laqiielle  Secchi  voyail 
iroecduse  vraisemblable  de  l*acc^l£ration  en  question,  mnis 
qae  d^aulres  ont  rejei^  eomroe  ne  pouvant  £tre  cctte 
cause,  el  paraii  ceux-ei,  assez  recemmeni,  M.  B^lopolsky. 

l/aateur  cherche  6  ^xpliquer  ii  son  tour  Tacc^l^ration 
^ualoriale  en  invoqnant  Texistence  de  courants  polairos: 
oes  cobrantSy  verticaux  dans  les  regions  voisines  des  pdles, 
arrivenl  k  la  surface  qu*ils  raleniissenl  et  ctieminent  letite- 
ment  vers  T^ualenr;  arrives  li;  ils  regagnent  la  masse 
oentraleen  acoil^rant  la  vitesse  de  celle-ci;  celle  masse 
centrale  ou  ce  noyau  central,  anim^  d'une  vitesse  plus 
grande,  r^agil  k  son  tour  sur  4a  surface  et  communique  h 
celle-ci,  pr^  de  T^quateur,  une  vitesse  maximum.  Le 
ph^nom^ne  est  assez  compiiqu^et  Ton  se  prend  k  regret ter 
que  i'auteur  soil  rest^^  son  sujet  dans  une  voie  purement 
hypoth^tiqne  el  ne  Tail  pas  soumis  k  quelquc  discussion 
math^matique  s^rieuse;  on  se  demande  si  Ton  6vite  ici  une 
petition  de  principe,  le  noyau  recevant  son  impulsion  des 
courants  polaires  descendant  verticalemenl  de  T^quateur, 
et  ce  mdme  noyau  devant  h  son  tour  alimenter,  par  frotle- 
inent,  Taccroissement  de  vitesse  de  ces  courants  super- 
ficiels. 

Farm!  les  travaux  r^cents  qui  me  paraissent  presenter 
le  plus  de  points  de  conlaclavec  les  id^esde  M.  Jouveneau, 
jeciterai  les  importantsouvrages  publics  par  M.  B^lopolsky 
sur  les  mouvements  qui  se  produisent  k  la  surface  du 
soleil  el  sur  la  rotation  de  eel  aslre;  U.  B6lopolsky  a 
appliqu^  k  r^tude  des  ph£nom6nes  solaires  d'inleressants 
r^ultats  publics  par  M.  .loukovsky.  II  parvient  k  r^aliser 
exp^rimenialement,  dans  une  sphere  liquide  en  ro^lion, 
des  pb^nom6nes  analogues  k  ceux  du  soleil  et  des  courants 
i|llant  soil  des  p6les  vers  T^quateur,  soil  vice- versa. 


(  6  ; 

Daos  ces  condilionsi  je  n'oserais  proposer  k  rAcad^mie 
rimpreasioo  de  ce  petil  m^moire;  mats  celui-ci  est  r^di^^ 
el  coordonn^  avec  beaucoup  de  soin,  il  fail  augurer  Wes 
bieri  des  Iravaux  fulurs  que  poorrait  produire  fauteor  en 
continuant  h  poursuivre  des  Etudes  scieiltifiques  vers 
lesquelles  semblent  le  porter  d'une  fafon  toute  sp^iale  ses 
goAls  el  ses  dispositions;  c*est  pourquoi  je  desire  viVbrnent 
le  voir  encourager  par  rAcad^mic,  J'ai  done  Thonneur  de 
proposer  i  celle*ci  de  lui  envoyer  des  reroerciemenls  pour 
sa  communication,  en  d^posani  tr^s  honorablement  le 
inanuscril  dans  les  archives.  » 


c  Je  pense,  avec  mon  savant  conrrire,  qu'il  n'est  pas 
possible  de  trailer  avec  quelque  s^curit^»  sans  le  secours 
de  Tanalyse,  la  question  abord^e  par  I'auteur.  Je  me  rallie 
volohtiers  aux  conclusions  &  la  fois  bienveillanlesel  £qui- 
tables  de  son  rapport.  » 

Ces  conclusions  sont  adoptees  par  la  Classe. 


Extension  et  applications  du  theorime  de  Newton;  par 
A.  .Gob,  professeur  k  TAtb^n^e  de  Hasselt. 

<  Soil 
Ay"  •♦-  (B«  -4-  C)y"-'  •«-  ••  h-  Ki"  -h  ...  -i-  P  -«  0      (J) 

I 

r^quation  d'une  courbe  alg^brique  de  degr^  m. 


(7  ) 
-  S  Tod  d^sigee  ifit.uu  ih*  -  *  m  Vm  1^  ordonn^^  des  ni 
poinisMi,  Ms,'  •  4  .,  H^  oil  QM.pttalldle  &  I'axe  Oy  reU^ 
cootre  la  coorbe,  on  a  imm^iatf^eDt      . 

L*£gaUt!§  (2)  reDferme  le  th^orime  de  iSewlon  sur  les 
diamdires  des  courbes  alg^briques,  k  savoir  :  Le  centre  di 
moyenne  distance  des  points  de  rencontre  d'une  courbe 
algebrique  avec  une  iransversale  qui  se  deplace  paralleled 
ment  d  elU-meme^  decrit  une  droite. 

En  transformant  ce  th^or&me  par  voie  de  dualit^^ 
Cbasles  est  parvenu  k  cetle  proposition  fort  curieuse  :  Le 
centre  de  tnoyenne  distance  des  points  de  contact  des  tan- 
gentes  'pdralleles  menees  a  une  courbe  algebrique,  est 
independant  de  la  direction  commune  de  ces  tangentes. 

La  premiere  demonstration  analytique  du  thtorime  de 
Cbasles  est  due  k  Liouville,  qui  l>  fait  connaftre  dans  un 
important  m^moire  Sim  l^jiliiiination  (Journal  de  Mathe- 
matiques  puree  et  appliquees^  IS^l^  pp.  348-411)  et  a 
signal^  eh  m6me  temps  d*aulres  propri^t^s  fort  curieuses 
des  courbes  et  surfaces  alg^briques.  Dans  ces  derniers 
temps,  plusieurs  g^oro&tres  sont  revenos  sur  ces  propriety 
et  en  ont  signal^  d'autres;  nouscilerous  surtout  les  articles 
de  M..  Humbert  {Nouvelles  Annates^  1887,  p.  843)  et 
de  M.  Foure^t  {Nouvelles  Annates,  1890,  p.  828). 

Si  Ton  diffSrentre  P6q nation  (2)  par  rapport  k  x,  on 
trouve 

fi 

2^;— — j»  ou   2^®**»""2®®^8ft>      (5) 

(X|,  oi,  .  ..d^ignant  les  angles  d'une  transversale  avec 
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les  tai^ent^s  menses  aux  poiats  M|  M^,  •  .  oil  elle  ren- 
contre la  ooorbe,  et  ^|«  ^^t  •  •  1^  angles  de  la  transver* 
sale  avec  les  asymptoies. 
Unenouvelle  diflKrenltalion  donne* 

^yl-^O.  .......    (4) 

Mais,  si  pj,  p^*  .  •  repr^senlent  les  rayons  de  coorbure 
aux  points  M|,  M,,  .  .  .,  on  a 

,  (<  -»■  .v;v       < 

S,  y,8iii*«, 

par  suite,  la  relation  (4)  prend  la  forme 

I-ir— 0 W 

L'^quation  (5)  est  due  k  Reiss. 

On  voit  que  les  diffi^renles  propri^t^s  des  courbes  que 
nous  yenonsde  rappeler,  peuvenl  se  ratlacher  au  thtor^me 
de  Newton  sur  les  diamitres. 

Un  autre  tbeor^me  de  Newton  est  ^galement  f^cond  eh 
consequences,  c'est  celui  sur  les  segments  d^termin^  par 
une  coorbe  alg^brique  sur  les  cdt&s  d'un  angle  mobile,  ces 
cdt^s  ayant  des  directions  invariables.  Dans  un  m^moire 
6li§gantquia  paru  dans  les  publications  de  notre  Acaddmie, 
M.  Demoolin  a  d6duit,  de  ce  second  th^or^me  de  Newton, 
des  propositions  fort  int^ressantes. 

M.  Gob  a  pr£seni6  Tann^e  derni^re,  au  Congr^s  de 
Besanf^n,  un  ro6moire  analogue,  dans  lequei  il  part  du 
th^rime  de  Carnot  sur  les  segments  qu'une  eourbe  deter- 
mine sur  les  cdtis  d'un  triangle.  Les  nouvelles  recberches 
de  ce  jeune  g^m6tre»  sur  lesquelies  nOus  spmmes  appelds 


2  faire  nipporC,  se  raUachent  au  second  ihterdme  de 
Newton.  Aprte  eo  avoir  d^duU  les  forqsales  (3)  et  (K) 
ci-dessu8,  il  en^ludie  une  g^n^ralisaiion  Iris  ing^nieuse. 
Au  lien  de  cooper  nne  courbe  donn6e  par  les  c6iis  d*un 
angle  qui  se  d^place  paralleleroent  k  loi-m^me,  il  la  coupe 
par  deiix  aotres  courbes  donnees.  qu'ii  d^place  paralii- 
menl  k  eiles-mtoies.  Pour  aller  do  simple  ao  compost,  il 
preod  d'abord  poor  les  lignes  mobiles  one  droile  et  one 
eoorbe  propremeol  dile. 

II  parvient  aiors  k  one  relation  fondamentale  concer- 
Dam  les  inlersecUons  de  la  eoorbe  fixe  avec  les  lignes 
mobiles.  De  celte  relation,  il  dMoit,  par  voie  de  diffSren- 
tiatioo,  d'aotres  fonnoles  assez  corieoses.  II  serait  assez 
difficile  de  rapporter  ici  qoelqoes-uns  des  resullats  obtenos 
par  M.  Gob,  a  caose  des  notations  qu*il  faodrait  d*al>ord 
expliqoer. 

Dans  la  derniire  partie  de  son  travail,  Taoteor  considire 
le  cas  plus  g^n^al  de  trois  coorbes  proprement  diies. 
II  J  rencontre  one  formole  d*on  certain  int^rdt,  qoe  Ton 
peot  traduire  ainsi : 

On  contidere  trois  courbes  f,  f,  <{>.  Soient  A|,  A^,  ...  les 
pomii  (finiersection  de  (fet  4^;  B|,  B,, ...  cetix  de  ^  ei  f; 
C|,  C^...  ceux  de  (  et  9.  Soient  aussi  (A,,|,  Ai,,,...), 
(Bi,i.  B,,,,,..),  (C,,  C,,!,...)  fes  points  de  rencontre  des 
parallites  menees  par  les  points  A;,  B,,  C|  d  une  direction 
fixe  queteonque^  respectivement  avec  les  c6urbes  f,  %^.  On 
a  la  relation 

Depuis  la  presentation  de  son  m^rooire,  M.  Gob  a  con* 
linqd  ses  recbercbes  et  d^velopp^  quelques  consequences 
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de  SOD  derDier  th^ortoe  dans  one  note  de  trois  page8>  qa*il 
a  pri6  Tun  de  nous  de  printer  aajoard*bui  &  la  Claese 
des  sciences. 

Qu'ii  nous  soil  permis  de  comprendre  ce  petit  comply* 
ment  dans  notre  rapport  d*aujourd*hui. 

Pour  conclure,  nous  croyons  que  les  recberches  de 
M.  Gob  attireroot  Tatteolion  des  g^m^tres^  tant  par  les 
propositions  qui  lui  sont  propres,  que  par  les  m6tbodes 
qu*il  a  mises  en  oeuvre  et  qui  lui  ont  fait  retrouver,  ce  qui 
est  assez  nature^  d'aulres  propositions  d&jk  connuesr.  Nous 
proposons  done  volontiers  de  publier.  dans  les  Bulletins 
de  TAcad^mie  son  premier  m^moireainsi  que  la  note 
additionnelle,  et  d'adresserdes  remerciemeuts  k  Tauteur.  » 
—  Adopts. 


Note  8ur  le  tnouvetnent  des  satellites  des  planetes  par 
rappbrt  au  soleil;  par  P.  Stroobant,  astronome  adjoint  k 
rObservatoire  royal  de  Belgique. 


Mimpi»m»*$  dim  St.  Wmii0f  f»r»iM<«r  r*i 


» 


;  c  Mveloppant  une  jd^  expos6e  par  M.G^rigny  sur 
Torbiie  de  la  lune»  M.  Stroobant  recbercbe  analytiquement 
quelies  sont  les  formes  des  orbites  ddcrites  par  les  diff(£* 
rents  satellites  qui  appartiennent  au  syst^me  solaire. 

II  trouve  que : 

1*  La  trajectoire  de  la  lune  seule  tourne  loujours  sa 
concavity  vers  le  soleil; 

2*  Pour  que  la  trajectoire  se  recoupe^  il  faut  que  la 
Vitesse  iin^aire  du  satellite  6oit  sup^rieure  k  celle  de  la 
planite; 

3*  Pour  qu'elle  pr^nte  des  points  d'inflexion,  il  faut 
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r 

que  rioverse  da  rapport  des  grands  axes  da  salellUe  et  de 
la  plan^te  soit  compris  enlre  le  rapport  de  leurs  moyeos 
moovemeDts  et  le  carr^  de  ce  rapport. 

Les  deux  deraiers  cas  se  rencontrent  dans  les  satellites 
des  plan^tes. 

Ces  rdsuitats  corrects  rectifieut  une  erreur  signal^e  par 
Taateur  dans  un  trait6  d*astroDomie  assez  connu. 

M.  Stroobani  se  demande,  en  terminant^  si,  puisque 
Tattraction  du  soleil  sur  la  lune  est  pr^domioaate,  «  il  ne 
serait  pas  plus  logique  de  consid^rcr  le  mouvement  de  la 
lune  autour  du  soloil  trouble  par  la  terre  »  et  il  se  propose 
de  s'occuper  ult^rieuremeni  de  ce  point  d'une  mani^re 
plus  approfondie. 

.Nous  ne  pouvons  que  fengager  vivement  k  pers^v^rer 
dans  son  projet,  et  proposons  bien  volonliers  a  la  Classe 
rinsertion  du  present  travail  et  des  plaqches  qui  Taccoro- 
pagnent  dans  un  des  recueils  de  TAcad^mie. » 


€  M.-P.  Stroobanty  docteur  en  sciences  physiques  et 
Diath^matiqucs,  astronome  adjoint  k  noire  Observatoire 
royal,  est  d^ji  bien  connu  de  TAcad^mie  par  d*int^ressanis 
Iravaux  astronomiques,  appartenant  soit  an  domaine  de 
Tubservatton,  soit  au  doroaine  de  la  tb^rie.  Le  m^moire 
qu'il  pr^nte  aujourd*hui  k  la  Classe  est  exclusivement 
analytique  et  a  pour  but  de  faire  connattre  la  forme  veri- 
table des  orbites  que  les  satellites  des  plan^tes,  entrain^ 
avee  celles-ci  autour  du  soleil,  d^crivent  dans  Tespace, 
abstraction  faite,  bien  entendu^  de$  inclinaisons  et  des 
excenlricitte. 


(  12  ) 

Cette  qaestion  ne  semble  pas  avoir  beaucoup  attir^ 
rattentioD  jusqo'ici,  el  Ton  8*est  occup^  surlottt  de  deter- 
miner la  veritable  forme  de  Torbile  lunaire  qui,  malgr^  le 
mouveroenl  de  ootre  satellite  aulour  de  la  terre,  offre  cette 
parlicularit6  curieuse  cle  presenter  loujours  sa  concavii6 
du  cdt6  du  soleil.  En  1882,  M.  G^rigny  (*)  a  clairement 
expos^  ce  mode  de  circulation  de  notre  satellite  autour  de 
Tastre  central  du  syst^me,  mode  de  circulation  qui  trouve 
sa  cause  dans  Tattractioo  toojours  pr^pood^rante  du  soleil 
snr  la  lune.  Dans  son  tris  utile  traits  d'astronomie  (**), 
M.  Edmond  Dubois  a  ^tendu  Texamen  de  la  question  qui 
nous  occupe  aux  satellites  de  Jupiter  et  de  Saturne;  pour 
luiy  deux  alternatives  seulement  se  pr^sentent :  oo  bien  la 
trajectoire  a  des  points  d'inflexion  et  prend  la  forme 
sinueuse,  ou  bien  elle  n*en  pr^nte  pas  et  tonrne  toiijoors 
sa  concavity  vers  le  soleil,  k  Texemple  de  celle  de  la  lune; 
apr^s  avoir  recherche  la  condition  k  r^aliser  pour  que  la 
d^rivie  seconde  puisse  dtre  ^gal^e  k  zero^  M.  Dubois  classe 
les  satellites  en  deux  groupes  :  le  premier  coroprend  ceux 
qui»  d*aprte  lui,  i  Texemple  de  la  lune,  ne  pr^sentant 
pas  de  points  dinflexion,  tourneraient  toujours  la  con- 
cavity de  lenr  orbite  vers  le  soleil,  et  il  place  dans  ce 
groupe  les  deux  premiers  satellites  de  Jupiter  (1  et  II)  et 
les  quatre  premiers  satellites  de  Saturne  (Mimas,  Ence- 
lade,  T^lhys  et  Dion^);  et  le  second  groupe  comprend  les 
satellites  k  trajectoire  sinueuse,  qui  sont  les  satelliles 
111  et  IV  de  Jupiter,  et  Rh^a,  Titan,  Hyperion  et  Japet 
de   Saturne.  Mais   M.  .  Dubois  a  ^videmment  omis  ici 


(')  L'Atlrotiomie  de  Flammarion,  arril  4882,  p.  65. 

(**)  Court  d'Mtronomie,  3'  edition,  1877,  pp.  307  et  suiyantcs. 
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le  cas  parliculier  ot  le  salellite^  poss^daot  ime  vitesse 
lindaire  pins  grande  que  celle  de  la  planite,  peut  recouper 
sa  trajectoire;  c'est  le  cas'oik  ^  ^tant  Tangle  meauranl  le 
diplacemeoi  du  rayoo  vecteur  meo^  du  soleil  aa  satellite 
et  I  designani  le  temps,  la  d£riv6e  ^  peut  6lre  ^al^e  k 
zero.  Eo  tenant  compte  de  ces  circonstances^  II.  Stroobant 
fait  voir  que  les  satellites  indiquis  par  M.  Dubois  comme 
decrivant  une  trajectoire  sans  points  d*infleiion,  k  conca- 
vity toajours  tonrnte  vers  le  soleii,  suivent  une  orbite  qui 
se  recoupe  en  boucles,  i  savoir  les  deux  premiers  satellites 
de  Jupiter,  ainst  que  Mimas,  Enceiade,  T^tliys  et  Dion^; 
il  d^oDtre  la  mdme  particularity  pour  le  cinquiime  satel- 
lite de  Jupiter,  r^mment  dicouverl;  quant  k  Phobos  et 
k  Deimos,  et  au  satellite  de  Neptune,  leur  trajectoire  est 
sJDueuse.  La  lune  reste  done  seule  k  d^crire  son  orbite 
constamment  concave  vers  le  soleii.  L*auteur  ne  s'est  pas 
occupy  des  satellites  d'Uranus  k  cause  de  la  trop  graude 
inciinaison  de  leurs  orbites. 

Rcsumons  en  peu  de  mots  les  r^sultats  auxquels 
H.  Stroobant  est  parvenu,  r^sultals  compl^tant  et  redres- 
bant  ceux  qui  avaient  ^te  publics  jusqu*ici  k  notre  connais- 
sance : 

Soient  a,  le  rayon  de  Tor  bite  de  la  planite, 
a\  le  rayon  de  Torbiledu  satellite, 
fi,  le  moyen  inouvement  de  la  plan&te, 
fi',  le  moyen  mouvement  du  satellite. 

Appelons  a  le  rap|M)rt  ~,  el  v  le  rapport  ^'. 

V  Si  Ton  a  :  a  >  v^  la  trajectoire  du  satellite  sera  tou- 
jours  concave  vers  le  soleii;  c'est  le  cas  de  la  lune;  cette 
condition  peut  encore  se  mettre  sous  la  forme :an^>  a'n'^ 
ou,  en  faisant  intervenir  la  constanle  d*attraction,  sous  la 
forme :  ^  >  ^««  M  ^tant  la  masse  du  i»oleil,  et  m  la 


•^1 


(U) 

masse  de  la  piaodte.  Nous  pouvons  done  dire  que  ce  cas 
se  pr^seute  quand  rattraclion  du  soleil  remportesurcelle 
de  la  plan&te. 

2*  Si  l*on  a  :  V  <  a  <  v^,  la  (rajecioire  est  sinueuse, 
allernaUTement  concave  et  convexe,  k  poiols  d'inOexioD; 
c'est  le  r^sullat  que  M.  Dubois  obtient  en  faisant  6gal  k 
ziro  son  second  coefficient  diffi§rentiel  ^^  ou  M.  Stroo- 
bant  en  faisant 

\de       del 
dx  d^y      dy  cTx 
Ti   'de~Ti'de 

3*  Si  Ton  a  :  a  <  v>  la  trajectoire  se  recoupe.  Cette 
condition  revient  k  \  a'n^  >  an.  Cest-^-dire  que  la  vitesse 
lin^aire  du  satellite  doit  £tre  plus  grande  que  celle  de  la 
pipnite. 

Par  ce  qui  pr^cide,  on  voit  que  ces  trois  combinaisons 
sont  r^alis^es  dans  le  syst^me  solaire. 

J'ai  4tudi^  le  nouveau  travail  de  H.  Stroobant  avec  beau* 
coup  d'int^rdl  et  de  plaisir  et  je  me  joins  bien  volontiers  au 
savant  premier  commissaire  pour  en  proposer  Timpression, 
ainsi  que  celle  des  planches  qui  Taccompagnent,  et  pour 
engager  aussi  trte  vivement  Tauteur  k  podrsuivre  ses 
rechercbes  sur  le  mouvement  de  la  lune  autour  du  soleil, 
la  terre  £tant  consid^r^  comme  corps  troublant.  Je  propose 
en  outre  d'adresser  des  remerciements  k  M.  Stroobant.  » 

La  Classe  vote  des  remerciements  k  M.  P.  Stroobant  et 
dteide  rimpression  de  sa  note  au  Bulletin. 


^- 
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Sur  Vacide  diehhrfiuaracelique;  par  M.  F.  Swarts. 

c  M.  F.  Swarts  a  trouv^,  dans  le  melange  de  irifluorure 
d^antimoiDe  et  de  brome,  un  agent  flaorant  ^Dergique.  II 
en  a  d^ji  constat^  Teffet  sur  le  t^trachlorure  de  carbone, 
sur  le  cbloroforme  et  sur  le  chlorobibromm^lhane,  eo  par- 
venant  k  former,  respectivemeut,  avec  ces  corps,  le 
methane  fluortricblor^  CFlCt^  le  fluorchloroforme  CHCI^Fl 
et  le  fluorchiorbrommithane  CHFICIBr. 

Les  articles  relatifsi  ces  recberches  out  6i&  ins^r^s  aox 
BuUelim  de  la  Classe  des  sciences,  t.  XXIV,  pp.  309 
et  474,  et  t.  XXVI,  p.  102.  L'auteur  a  ^lendu  k  present 
ses  recberches  aux  diriv^s  cblor^s  de  Tacide  ac^tique;  11 
a  obtenu  qnelques^  d6riv&  de  Tacide  dichlorfluoracetique 
CFICI'.CO^H,  int^ressanis  k  plus  d*un  titre.  Son  m^moire 
actuel  est  form^  par  la  description  de  ses  travaux* 

Si  Ton  essaye  de  faire  r^gir  le  melange  de  trifluorure 
d*antimoine  et  de  brome  sur  Tacide  trichlorac^tique,  ou 
sur  le  trichlorac^tate  d*^thyle,  il  se  produit  des  complica- 
tions rendant  le  travail  trte  difficile  :  dans  le  premier  cas 
il  y  a  production  d'acide  fluorhydrique  et  d*anbydride  car- 
boniqne,  annon^ant  une  alteration  profonde  des  substances 
organiques;  dans  le  second,  on  arrive  k  des  d^riv^  brom6s 
'  incommodes  k  d^brouiller.  L'emploi  do  chloral  donne  lieu 
aossi  k  des  reactions  obscures.  L'anhydride  tricblorac^- 
tiqae,  an  contraire,  fournit  une  ruction  plus  nette.  Elle 
est  loin,  n^nmoins,  d*6tre  simple;  il  r&ulte  des  recberches 
de  Tautenr  qu'elle  reclame  une  grande  habilet^  et  une 
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grande  souplesse  dans  le  travail,  pour  se  laisser  coDduire 
k  boDrie  flo. 

Attn  de  ne  pas  abaser  deis  moments  de  la  Classe,  je  ne 
suivrai  pas  Tauteur  dans  les  details  d*ordrei  teehniqtie  de 
ses  recherches;  ces  details,  iodispcnsables  pour  appr^cier 
la  valeur  des  observations,  pourraient  n^nmoins  troubler 
la  relation  des  faits  principaux.  Je  me  bornerai^  dire  que 
M.  Svirarts  a  constat^  que  si  Ton  fait  r^agir  Tanhydride 
triclilorac6lique  pendant  huit  heures«  k  00^-1 00*  avec  )e 
melange  de  trifluorure  d'antimoine  et  de  brome,  on  obtieni, 
k  c6i6  d*un  corps  cristallis^  Torm^  de  d^riv^s.de  I'anti- 
moine,  un  liquide  contenant  du  brome,  distillant  presque 
eompldtement  au-dessous  de  120*.  Aprte  avoir  enleve  le 
brome  k  Taide  du  mercnre,  on  parvient  k  en  retirer  un 
corps  bouillant  k  3t*  et  un  autre  bouillant  k  75*.  Le  pre- 
mier a  &it  reconnu  £tre  le  fluorure  de  i*acide  dichlor- 
fluorac^tique  : 

CCl'Fl  —  C^  Jp 

el  Tautre,  le  cbiorure  du  mtoe  acide  : 

CCl'FI— C<J,. 

L*un  et  Tautre  r^agissent  vivement  avec  Talcool  et  four- 
nissent  le  m^me  produit  bouillant  k  130*;  un  ^ther  de 
Tacide  dichlorfluorac^tique 

CCl'Fl  —  C0«.  C«H\ 

Le  melange  de  trifluorure  d'antimoine  et  de  brome  a 
done  subslitue  un  atome  de  fluor  k  un  atome  de  chlore, 
mais  en  m^me  temps  il  parait  agir  comme  un  fluorure 
acide  ou  un  chlorure  acide  (le  chlore  provenant  de  Tanhy- 
dride  trichloracetique).  S*ii  en  est  v^ritablement  ainsi,  on 
doit  trouver  des  combinaisons  oxyg^n^s  de  Tantimoine 


/ 
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liarmi  les  produits  de  la  reaction ;  cependaDt  rauletir  n'a 
trouv^  aucuD  oxyfluorure,  oSsycblorure  ou  oxybromure 
d^aDtimoine.  L*oxyg&ne  enlev^  k  la  maiiire  carbon^ 
cblor^e  a  form^  de  raohydride  carbonique,doat  la  pr&ence 
a  €i6  coDfitat^  dans  les  produils  gazeux  de  la  reaction.  Ed 
outre,  00  Irouve,  dans  ces  derniers,  le  corps  CCI'FI.  Cela 
elant,  M.  Swarls  s*explique  la  reaction  ainsi  qu'il  suit : 

La  premiere  pbase  de  la  reaction  est  la  fluoralion  de 
ranbydridelricblorac^lique;  la  secondecomprend  le  depart 
de  ranbydridc  carbonique  et  son  remplacemenl  par  du 
floor,  ou  du  cblore.  On  peut  embrasser  ces  deux  pbases 
dans  r&]ualion  : 

3(CCP—  COf  0  -I-  aSbPr  ^  3Br*==  SCCPFI .  CO  .  Fl 

+  3CCPFI  -^  2SbBr»  h-  3C0«. 

L*auleur  n'a  pu  trouver  parmi  les  produils  de  la  reac- 
tion le  fluorure  de  (ricblorac^ibyle  : 

CCi*  —  CO .  Fl, 

II  |)arall  done,  dil-il,  que  le  fluor  entre  plus  facilemenl 
dans  le  gioupement  ^CCI^  que  dans  le  groupeoient 

Pour  contrdler  Texistence  du  fluorure  el  dp  cblorure  de 
dicbiorfluorac^thyle,  produils  au  cours  de  celle  r^aclion, 
Fauleur  a  converti  ces  corps  en  dicblorfluorac^lamido,  par 
Paction  de  Tammoniaque.  Celle  amide  crislallise  bien 
d*une  solulioD  de  chloroforme;  elle  tonAk  126%K,  boul 
it  215*"  et  D*allaque  le  verre  qu'au  rouge.  On  y  a  dos6  le 
C,  H,  N,  CI,  Fl.  Les  risultats  sonl  irte  salisraisanls.  En 
outre,  Tanalyse  du  fluorure  acide  a  ^l^  faile  par  le 
moyen  de  sa  reaction  avec  la  soude  titrde.  Les  r^sulials 
sonl  ^alemenl  salisfaisants. 

3"*  SfiRlfi,  TOME  xxviii.  2 
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Se  (rouvant  absolumebl  6x6  sujr  ia  nature  dea  produits 
de  sa  reaction,  Tautear  a  pripar^  uoe  noavellc  quanliie  de 
r^lher  de  Tacide  dichlorfluorac^tique,  en  dirigeanl  dans 
Talcool  absolu  ies  produits  brnts  de  la  reaction  du  (rifluo- 
rure  d^anlioioine  et  du  brome  sur  Tanhydride  tricblora- 
citique.  II  a  reconnu  le  point  d'^bullition  de  Tether  pur  k 
129%5-130%  sa  density  est  l,33i2  k  i4%6,  son  indice 
de  refraction  1,4073  il7». 

Sa  saponiGcation  a  eu  lieu  par  une  quantity  ^uivalente 
de  potasse  dtssoute  dans  dix  fois  son  poids  d'eau.  La  solu- 
tion du  sel  de  potassium  donne,  aprte  Evaporation  dans  le 
Tide  k  60",  des  cristaux  prismatiques  extrdmement  solu- 
bles, lis  fondent  k  50*  dans  leur  eau,  se  d^composent  len- 
tement  vers  80"*  et  brusquement  vers  150",  pour  donnor 
du  cblorure  de  potassiutn  et  des  produits  gazeux.  La  for- 
mule  du  sel  est 

CCPFI .  C0%  HH). 

L'acide  dieblorfluoracEtique  a  6i6  prEparE  an  moyen  du 
sel  de  sodium,  obtenu,  comme  le  sel  de  potassium,  par  la 
distillation  avec  de  Tacide  sulfurique.  Cest  un  liquide 
Epais,  bouillant  k  162",5,  avide  d*eau,  sans  action  sur  le 
verre.  II  cristallise  k  — 18"  &  —  20";  sa  grandeur  molten- 
laire  est  donn^  par  ia  formule 

CCPFl  —  CO'H. 

II  forme  facilemeni  des  seis  en  r^igissant  avec  Ies 
carbonates  des  m^taux.  Ces  sels  sont  tons  solubles  dans 
Teau  et,  chose  curieuse,  le  sel  d*argent  est  m6me  soluble 
dans  le  benzol.  Un  essai  cryoscopique  de  la  solution  de  ce 
sel  a  fourni  la  grandeur  mol^ulaire 

[CCPFI  —  CO*Ag]« 


ators  que  Tether  du  mdme  acide,  dissous  ^galemeDt  dans 
le  benzol,  accuse  line  molecule  simple.  II  r<^sulle  de  I& 
que  le  benzol  a  v^rilablemenl  un  pouvoir  de  division  plus 
grand  sur  les  Others  que  snr  les  sels;  peut*£lre  I'insolu- 
bilit^  de  ces  derniers  esl-elle  en  relation  avec  ce  fait. 

L*auteur  a  pr^par6  aussi  le  chlorure  de  Tacide  dichlor- 
fluorac^tique  par  Taclion  du  penlachlorure  de  phosphore 
8ur  Tacide.  Le  produit  a  6{&  reconnu  identique  i  celui  qui 
ae  forine  pendant  la  reaction  de  Tanhydride  trichlorac^- 
liqne  avec  le  fluorure  d'antimoine.  L^anhydride  de  Tacide 
dicblorfluorac^iique  n'a  pu  dtre  obtenu. 

Enfin,  M.  Swarls  a  proc^d^  i  la  mesure  de  Vaviditi 
chimique  de  son  nouvel  acide,  en  vue  de  v^rifler  si  le  fluor 
est  bien  FanaJoguedu  chlore  ouycomme  plusieurs  chimistes 
paraissent  Tadnietlre,  Tanalogue  de  Toxygine.  On  salt,  en 
effet,  que  CavidiU  des  acides  devient  plus  grande  quand 
leur  radical  carbon^  coniienl  du  chlore,  mais  quelle 
diniinue  quand  celui-ct  est  remplac^  par  de  foxyg^ne.  II 
s*agissait  de  verifier  si  Tin  trod  uclion  du  fluor,  dans  la 
molecule  d'acide,  augmente  ou  diminue  son  avidity. 

Cette  mesure  a  eu  lieu  par  la  m^lhode  d'Oslwald  :  la 
catalyse  de  Tac^tade  de  m^thyle  dissous  dans  I'eau. 

Le  rfeuUat  a  ^l^  le  suivant :  si  Ton  pose  Tavidit^  de 
Tacide  cblorbydrique  ^gale  k  100,celle  de  Tacide  dichlor- 
fluorac^tique  est  exprim^e  par  96,6  et  celle  de  Tacide  tri* 
rhioracitique  seulement  par  68,2. 

Le  nouvel  acide  se  range  done  i  cdt6  des  acides  min^* 
raux  les  plus  forts;  le  remplacement  du  chlore  pardu  fluor 
augmente  T^nergie  de  la  matiire;  enfln  le  fluor  est  bien  le 
premier  des  balog^nes. 

On  le  voit,  par  ceite  coorte  analyse,  M.  F.  Swarts  a 
foumi  on  travail  de  trte  grand  m^rite,  il  a  su  en  conduire 


(SO) 

i*ex6cutioD  habilemeDt,  au  milieu  de  grandes  difficult^ 
pratique^},  et  il  a  prouv^  qo'il  est  en  possession  de  connais- 
saoces  solides.  C'esl  done  avec  grand  plaisir  que  je  propose 
rinserlion  de  son  m^moire  dans  ies  Mimoire$  de  I'Acar 
demie,  et  aiissi  d'adresser  des  remerciements  k  Taateur 
pour  son  imporlanle  communication.  » 


c  Poursuivant  le  cours  de  ses  recherches  sur  Ies  com- 
poses fluor^s  du  carbone,  M.  P.  Swarts  a  abord^  T^lude 
des  d^riv^  ac^tiques.  II  a  soumis  i  Taction  de  son  melange 
fluorurant-triOnorure  d*antimoine  et  brome-  Fanhydride 
ac^tique  perchlor^. 

Si  la  reaction  est  f6conde  en  produits,  elle  paralt  £tre, 
a  en  juger  par  Texpos^  qu*en  fait  Tauteur,  d'un  m^ca- 
nisme  fort  complexe. 

J*ai  d^ji  eu  foccasion  de  dire  f )  ce  k  quoi  est  ^quiva* 
lent,  selon  moi,  le  melange  de  M.  Swarls  et  comment  il 
faut  on  comprcndre  Paction  fluorurante.  Le  temps,  avec 
Ies  faits  qu'il  amine,  me  conGrme  de  plus  en  plus  dans 
ceite  maniire  de  voir. 

Dans  cet  ordre  dMd^es,  la  reaction  si  bien  itudiie  par 
M.  Swarts  dans  son  r^ultat,  revient,  k  mon  sens,  origi- 
nellement  &  celle  du  fluor,  et  uliirieurement  k  celle  du 
chlore  sur  l*anhydride  perchloro-acitique. 

On  connalt  Taction  des  corps  halogines,  notamment  du 
chlore  et  du  brome,  sur  Tanbydride  ac^tique  Iui-m6me; 


(')  BtUL  de  t'Atad.  toy.  de   Belgique,  tome  XXIV,  3«  s6*ie, 
page  237. 
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mais  je  De  sache  pas  que  Ton  ail  jamais  fait  r6agir  ces 
carps  sur  son  d£riv6  perchlor6.  Cesl  un  point  que  je 
signale  k  TatlenUon  de  M.  Swarls,  et  queje  Tengage  Jk 
examiner.  J*ai  la  confianco  qu'il  y  irouvera  qtielque 
lomiftre  pour  expliquer  la  gen^e  des  produils  qu*il  a  obte- 

DOS. 

Quant  k  la  production  du  trichloro-nnorure  de  car- 
bone  CCI3FI,  il  est  ais^,selon  moi,  de  s'en  rendre  comple, 
quand  on  se  rappelle  le  pouvoir  de  d^sagregation  des  corps 
balog^nes  ^nergiqnes  snr  Ics  noyaux  polycarbon^  d^pour- 
viis  d*hydrog^ne;  il  est  bien  connu,  en  effet,  que  le  chlore, 
en  r^agissant  sur  le  chlorure  d*ac^tyle  trichlor^,  le  d^dour 
ble  en  t^trachlorore  de  carbonc  et  en  gaz  phosgene. 

0C--C1      CI  p, 

I         H-  I  «  CCI4  -*-  OC  <  J:l 
C    CU     CI  ^'* 

Quoi  qu'il  en  soit,la  lecture  du  m^moire  deM.  P.Swarts, 
sortout  dans  sa  partie  objective,  a  6i6  pour  moi  une 
veritable  satisfaction,  il  m'est  agr^able  de  le  declarer.  Co 
travail  renferme,  en  effet,  des  Taits  netset  precis  d'un  haul 
iDt^r^t  au  point  de  vue  de  la  solidariie  fonclionnelle  et  de 
la  volatilite  dans  les  composes  du  carbone.  Ce  sont  \ky 
qu*\l  me  sort  permis  de  le  dire,  les  deux  points  principaux 
vers  lesqueis  convergent  depuis  longtemps  dijk  mes 
Etudes  chimiques,  dans  le  domaine  exp^rimenlal.  Si  je  ne 
eraignats  de  transformer  un  simple  rapport  en  une  com- 
munication personnelie,  je  serais  tent6  d'utiliser,  dte  ce 
moment  m^me,  plusieurs  des  faits  et  des  composes  que 
ooos  fail  connattre  Tauteur.  Je  me  propose  d*y  revenir 
procbaineroen!. 

Cest  assex  dire  que  je  m'associe  volontiers  aux  appr6cia- 
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tions  ile  won  savanl  confrere  M.  Spring,  el  que  je  propose 
avec  lui  Timpression  du  m^moire  de  M.  F.  Swarts  dans  un 
des  recueiis  de  I'Acad^roie.  » 

La  Glasse  vole  des  remerciemenls  k  M.  F.  Swarts  et 
decide  rimpression  dc  son  travail  dans  le  recueil  des 
Mimoires  in>8*. 


Sur  le$  derives  c/Uores  du  methylalf  par  A.  DeSonay. 

€  iM.  De  Spnay  a  repris  el  conlinu^  i'^lude  des  d^rivds 
de  chloruralion  du  m^lhylal,  qu*il  avail  dd  interrompre 
Tan  dernier  au  d^riv^  bichlor^  symelrique 

a  n  ^  0CH|C1 

"•^  "^  ocHjCr 

Dans  sa  notice  acluelle,  ii  fait  connatlre  le  d^riv^  <rt- 
chlore  el  le  d6riv^  letra-chtoref  au  deli  duquel  il  ne  lui  est 
pas  possible  de  s'avancer. 

II  d^crit  les  propri^t^s  de  ces  corps,  dont  le  premier 
esl  liquide  el  le  second  solidc,  el  il  en  fail  connaltre  la 
constitution  vraisemblable.  Leur  composition  est  appuy^e 
de  documents  analyliques  suffisants. 

Celle  6tude  laborieuse  et  p^nible  de  la  chloruralion  du 
m^thylal  aura  &i&  fructueuse  au  point  de  vuc  g4n6ral.  11 
en  ressort  cette  conclusion  finale,  certainemenl  digne  de 
remarque,  que  le  chlore,  en  se  pr^sentant  i  la  molecule 
du  m^tbylal,  exerce  son  action  substiluanle  dans  les  pre- 
miers temps  d'une  maniire  exclusive  et  successive  sur 
i'hydrog^ne  des  groupemenls  methyle  —  CH|  et  continue 


r^ 
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plus  Urd  k  Texercer,  selon  louie  vrajsemblance,  exckisi* 
femeol  sur  eeux^ci,  dans  Tordre  do  leurrichesse  en  cet 
il^ment. 

La  comparaison  des  points  d'^bullilion  de  ces  corps 
permet  en  outre  de  faire  des  rapprochements  curieux  au 
point  de  vue  de  la  volatility  des  composes  carbon^s. 

J'ai  rhonneur  de  proposer  k  TAcad^mie,  Timpressioo 
de  la  note  int^ressante  de  M.  De  Sonay  dans  les  jBh/- 
leiins.  » 

U.  Springy  second  commissaire  se  rallie  k  cette  propo- 
sition, qui  est  adoptee  par  la  Classe. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  Papparition^  dans  I'etat  solide,  de  certaines  pro* 
prieles  caracterisliques  de  I'eial  tiquide  ou  gazeux  dei 
niiiauxi  par  W.  Spring,  membre  de  TAcademie. 

INTRODUCTION. 

J*ai  entrepris  de  v^rifler,  il  y  a  d^ji  longtemps,  si  cer- 
taines propri^t^s  caract^ristiques  de  T^tat  liquide  ou 
gazeux  de  la  matiire  se  relrouvent  dans  T^tat  solide  h  un 
degre  plus  ou  moins  att^nu^.  Mes  premieres  experiences 
remontent  k  Tann^e  1878  (1).  Elles  ont  ^tabli  que  la 


(1)  BulLdsVJcad.  roy. de  BelgiquB  {%L  XLV,  p.  746;  1878. 
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coli&ion  peal  8*exercer  entre  des  fragments  cKun  mdme 
corps  sotide,  comme  elle  8*exerce  entre  des  gouttes  d*un 
liquide,  dte  que  ceux-ci  se  trouvent  r^llemenl  eii  contact. 
Otte  condition  6tant  r6alis£e,  des  particules  d'un  corps 
soiide  se  soudent  pour  ne  plus  former  qu*un  bloc,  de 
m6me  que  les  gouttes  d*un  liquide  se  confondent  en  une 
masse  8it6t  qu*elles  se  touchent. 

Des  recherches  uiterieores,  assez  nombreuses  (1),  ont 
montr^  que  la  propri^l^  de  se  souder  sous  pression  n*est 
pas  ^galement  d^velopp^e  chez  tous  les  corps.  Elle  est 


(I)  Voir  surtout : 

a.  Recherches  sur  la  propridtd  que  po$$hdent  let  corps  de  se  souder 
sous  taction  de  la  pression.  Bull,  di  l'Acad.  rot.  di  Bbloiqdi  (2), 
L  XLIX,  p.  333;  1880. 

b.  Formation  de  quelques  arseniures  metalliques  par  faction  dc  la 
pression.  lo.,  (3),  t.  V,  p.  229,  1883. 

e.  Formation  de  sutfures  metcMiques  sotu  faction  de  la  pression. 
Considerations  qui  en  dicoulent  touehanl  les  itats  allolropiques  du 
phosphors  el  du  carbone.  Id.,  (3),  L  V.,  p.  A9%  4883. 

d.  Sur  Velaslieil^  parfaite  des  corps  solides  ehimiquement  d^fitiis. 
Analogic  nouvelle  entre  les  solides,  les  liquides  et  les  gaz,  lo.,  (3), 
t  VI,  p.  507,  1883. 

e.  Maction  du  carbonate  de  sodium  et  du  sulfate  de  baryum  sous 
f influence  de  la  pression.  lo.  (5),  t.  X;  1883. 

f.  Reaction  du  carbonate  de  baryum  avee  le  sulfate  de  sodium  sous 
Cinfluenee  de  la  pression.  Boll,  db  la  Soc.  chim.  di  Paris,  t.  XL VI, 
p.  299;  1886. 

g.  BUdung  von  Legierungen  dureh  DrucL  Bbrlinbr  Bbhicrtb, 
t  XV,  p.  595. 

h.  Sur  les  phinomhies  qui  accompagnent  la  compression  de  la  pous^ 
sihre  humide  des  corps  solides  en  rapport  avec  la  piasticiU  des  roches, 
Ann.  db  la  Soc.  a^oLoo.  ob  Bblsiqdb,  t.  XV,  p.  clyi;  1888. 
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d'autant  plus  complete,  a  ^galili  de  pressioD,  que  la 
matiere  est  plus  d^formable  par  Taction  des  forces  niiSca- 
niques,  ou,  en  d'autres  termes,  que  son  froHement  inte- 
riettr  est  plus  petit. 

I^a  mise  en  contact  de  deux  particules  solides,  par 
simple  application  sous  pression,  ne  sulfll  pas  toujours 
pour  obtenir  qu'elles  se  soudent;  roais  le  resultat  est  par- 
fait  si  raciion  de  la  pression  s*accompagne  d*une  sorte  de 
piirisiage  provenant  de  Tinsuffisance  de  resistance  int6- 
rieure  des  grains  de  matiere  solide.  Ce  fait  me  paratt  avoir 
one  importance  capitale,  non  seulement  parce  qu'il  met 
bien  en  Evidence  un  cdl^  commun  k  Tetat  solide  el  ii  T^tat 
iiquide,  inais  encore  parce  qu*il  Claire  le  m^canisme  du 
brtucge  a  froid  de  la  matiere.  Je  developperai  ce  point 
dans  un  article  d  venir;  n^anrooins,  il  me  sera  permis  de 
remarquer,  i  pr^nt^  que  si  Ton  di^forme  une  pi^  de 
m^tal  par  embouiissage  ou  petrissage,  on  modifie  necessai- 
rement  I'ordredans  lequel  les  molecules  se  trouvaient  pri- 
mitiveoient  unies  Tune  k  I'autre :  on  intercale  entre  des 
parties,  d*abord  adh^rentes,  d'aulres  parties  qui  n*e(aient 
pas  imroediatement  unies  k  celles-ci. 

iji  deformation  permanenle  apparatl  done  comme  le 
r^soltat  d'une  suite  d'arrachements  de  molecules  durant 
uo  instant  si  court  que  Texercice  de  la  cohesion  n*a  pas  le 
temps  de  se  suspendre.  Si  Ton  petrit  des  particules 
aetuellement  separees,  on  peut  conce voir  ega lemon t  que, 
pendant  intercalation  d'une  partie  dans  une  autre,  la 
cohesion,  interrompoe  un  instant  entre  des  parties  ayant 
fait  primitivement  corps,  reprenne  eiitre  celles-ci  et  la 
matiere  affluente. 

J*ai  pu  constater,  il  y  a  dej^  pris  de  douze  annees,  que 
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cetle  reprise  de  la  cohesion  D*est  en  aucune  fagon  sul>or- 
doun^e  k  h  condilion  d*agir  sur  des  parlicules  de  mdme 
nature  cfaimique.  On  se  le  rappelle,  je  suis  parvenu  & 
obtenir,  k  frdid,  par  le  simple  petrissage  sous  pressioo  de 
melanges  de  m^laux  diSSrents,  des  alliages  divers:  du 
bronze^du  laitonet  plusfacilement  encore  un  grand  nombre 
d'alliages  fusibles  formes  de  bismuth,  de  plomb,  d'^tain, 
de  cadmium,  en  proportions  diverses.  En  outre,  en  com- 
primant  des  melanges  de  ra^laux  et  de  m^talloides,  j*ai  pa 
conslater  leur  conversion  en  combinaisons  chimiques; 
r^nergie  m^canique  avail  dans  ce  cas  reveille,  d*une  fa^n 
plus  netle  encore  que  dans  celui  des  alliages,  Taffinit^  qui 
se  roanifeste  en  g^n^ral  enlre  des  elements  de  nature 
diff^rente. 

Ces  fails,  et  bien  d'autres  qu'il  est  superflu  de  rappeier 
iciy  d^montrent  assezj  je  pense,  qu*ii  n*y  a  pas  entre  P^tat 
liquide  et  r6tal  solide  de  la  matiire  une  difference  aussi 
grande  qu'un  premier  examen  peut  le  faire  croire.  Les 
recherches  sur  la  temperature  critique  onl  permis  de 
reconnaitre  que  les  liquides  et  les  gaz  soul  en  continuity 
de  propriet^s;  de  mdme,  les  fails  que  je  viens  de  rappeier 
montrent  que  r6tat  solide  n'est  souvent  qu'un  prolonge- 
nient  de  r^tat  liquide  :  les  derni^res  traces  de  celui-ci  ne 
disparaissenl  que  si  un  arrangement  mol^culaire  special, 
stable  au-dessous  d*une  certaine  temperature,  arrive  k  se 
r^aliser.  En  un  mot,  les  irois  eiats  principaux  de  la 
matiere,  lels  qu'on  les  conf^it  generalemenl,  ne  sonl  que 
des  degr^s  extremes  d*une  forme  moyenne. 

Cetle  maniere  d*envisager  la  matiire  conduit  k  des 
consequences  nombreuses  sur  la  verite  desquelles  Tezpe- 
rience  est  seule  en  etat  de  nous  renseigner.  J*ai  pu 
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reprendre  cette  v^rilicatioDi  interrompue  depuis  plusieurs 
anotes  par  suile  dc  iravaux  exlraordinaires  dont  j*ai  dd 
m'aeqpiuer. 

Je  me  permets  de  presenter  aujourd'hui  k  rAcademie 
ies  r&ultats  que  fai  pii  observer,  lis  d^monlrenl  que  de8 
parties  d*un  mdme  m^tal^  ou  de  m^laux  difKrents,  se 
soudeot  Tune  k  Tautre,  ip^me  en  dehors  de  (oute  pressioo 
el  k  une  temperature  bien  iofSrieure  au  point  de  fusion; 
bien  plus,  il  en  est  qui  se  volatilisent  dans  Ies  memes 
conditions;  en  un  mot,  Ies  m^taux  se  comportent  alors 
comme  s*i!s  ^taient  Kqu^fi^s  par  la  chaleur. 

II  sera  utile,  je  pense,  de  faire  prdc^der  la  relation  des 
experiences  par  Tex pos^  des  considerations  theoriques  qiii 
ont  forme  le  point  de  depart  de  ces  recherches.  On  verra 
facilement  de  cette  fa^on  comment  elles  se  rattachent  k  la 
question  de  la  coutinuite  des  proprietes  dans  Ies  trois 
etats  de  la  matiere. 

D^aprds  la  theorie  cinetique  admise  generalement 
aujourd'hui,  Tetat  gazeux  est  caracterise  par  rindepen* 
dance  relative  des  molecules.  Celles-ci  cheminent  en 
ligne  droite  jusqu*i  ce  qu'un  obstacle  Ies  oblige  k  briser 
lenr  trajectoire.  La  vitesse  dont  elles  sont  animees  est  en 
relation  directe  avec  la  temperature  du  gaz.  Or,  cette 
vitesse  n*est  pas  la  mdme  pour  toutes  Ies  molecules :  il  en 
est  qui,  par  suite  des  chocs  re^us  ou  donnes,  marchent 
plus  ou  moins  vite;  leur  force  vive  repond  done  k 
une  temperature  plus  ou  moins  eievee.  On  pent  dire, 
pour  abreger  le  langage,  que  dans  un  gaz  donne  il  y 
a,  k  cbaque  instant,  des  molecules  plus  chaudes  et  des 
molecules  plus  fraides;  tandis  que  le  tbermometre  ne 
nous  renseigne  que  sur  la  valeur  moyenne  de  la  tem- 
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p^rature  rename  et  en  auctine  fafon  sar  ses  valeors 
extremes. 

On  sail  combieh  celle  conception  a  trouv6  d'appuis 
rians  P^lude  des  ph^nomencs  de  dissociation  chimique 
des  gaz;  car  elle  est,  5  present,  seule  en  etal  d'expliqaer 
d^une  maniire  lucide  les  ph^nomenes  contradicloireSi  k 
premiere  vae,  que  Ton  observe  dans  les  reactions  dites 
riversibles.  Je  ne  ra'appesantirai  pas  sur  ce  point;  je  ne 
rappellerai  pas  non  plus  comment  cette  id^e  s'applique 
aussi  k  r^tat  liquide,  mais  je  ferai  remarquer  que  si  les 
trois  ^tats  de  la  matiSre  sont,  jusqu*jl  un  certain  point,  en 
continuity  de  propri^t^,  on  est  conduit  k  appliquer  atissi 
cette  hypothese  k  I'^tat  solide  et  k  se  demandcr  aiors  k 
quelles  consequences  on  arrivera. 

Supposonsdoncque  dans  une  masse  solide  les  molecules 
puissent  vibrer  avecdesvitesses  diff^rentes  par  suite  d*un 
d^faut  d*orientation  dA  k  un  ^tat  amorphe  on  k  tout  autre 
motif;  on  concevra  alors,  sans  peine,  qu*il  doit  exister» 
pour  chaque  solide  fusible,  une  temperature  k  partir  de 
laquelle  les  vilesses  des  molecules  v'rbrant  le  plus  vite, 
correspondent,  pour  un  instant,  k  la  temperature  de 
fusion  et  au  (\e\k.  Ces  molecules  jouironl  done  des 
proprietes  caracterisant  retat  liquide;  on  pent  dire,  en 
un  mot,  qu'elles  represeutent  des  molecules  liquidesJ 
D*apr6s  cela,  un  corps  solide,  fusible,  aurait  en  lui,  k 
partir  d'une  certaine  temperature,  variant  d'une  espece  k 
Tautre,  de  la  flnidiie.  La  mollesse  d'un  corps,  ou  son 
degre  de  ramollissement  k  une  temperature  donnee, 
serait  une  expression  du  rapport  du  nombre  des  mole- 
cules k  proprietes  de  fluides  au  nombre  de  toutes  les 
aulros  molecules  k  proprietes  de  soKdes. 
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RcmarquoDs  encore  que  Ttearl  des  vilesses  exlrdmes 
de  vibralioD  sera  D^essairemeol  le  plus  grand  dans  la 
r^ioo  oh  les  molecules  Irouvent  un  champ  plus  grand 
pour  leur  mouveinenl.  La  surface  d*un  corps  sera  plus 
riclie  en  mol^ules  i  grands  Pearls  de  vitesse  que  la  masse 
eilc-ffldme ;  elle  sera  done  caracl^ris^e  par  une  mollesse 
plus  grande. 

Cetle  conclusion  est  idenlique^  au  fond,  4  celle  que 
noire  savanl  conrri&re  G.  Van  der  Mensbrugghe  a  formulae 
dans  noire  derniire  stance,  en  d^veloppaot  ses  iddes  sur 
ics  allraclions  moleculaires  dans  les  liquides  et  dans  les 
solides  (1%  a  savoir :  « que  la  deosil^  d*un  corps  solidc  est 

>  souvenl,  sinon  loujours,  nxoindre  dans  la  couche  super- 

>  ficielle  qu*&  Tinl^rieur  de  la  masse  d'un  pareil  corps.  > 
11  n'esl  pas  sans  uliliie  du  couslaler  celle  renconlre  alors 
que  nous  nous  irouvons  engages,  Tun  et  l*autre,  dans  des 
voies  diff^rentes  et  que  nous  ne  nous  sommes  mdme  pas 
Irouv^s  en  correspondance  dans  ces  derniers  lemps.  Eile 
accuse  peul-dlre  un  grand  Tond  de  v^rit^  dans  noire  con- 
clusion. 

Mais  jc  revicns  Ik  notre  sujei. 

La  conclusion  pr£rappel£e  est  susceptible  de  verification 
exp^rimenlale.  En  effet,si  Ton  met  au  contact  deux  corps 
solidesy  de  m£me  nature  ou  non,  ils  devronl  se  souder  k 
partir  de  la  temperature  qui  admeltra,  k  la  surface  de 
jonclion,  des  mouvemenls  moleculaires  correspondanl  k 


(I)  Bemarques  tyr  la  ooiutUution  dc  ia  couche  super fieieUe  (U$  corps 
solida,  BvLL.  db  l'Acad.  rot.  dk  Bkloiqui  (3),  U  XXVlli  p.  877, 
i804. 
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r<S(at  fondu.  Avec  le  temps,  le  nombre  des  allaches  tra 
grandissant,  car  les  molecules  confondues  resteot  acquises 
pour  la  soudore,  paisqu'elles  De  se  s^pareroDl  qae  par  la 
volatiltsation,  de  sorle  que  Teffet  peal  dire  coDsiddnS 
comme  un  produil  de  la  temperature  par  le  temps,  sans 
rinterveDlion  d*une  pressioo  m^nique  ou  d*UD  petris- 
sage. 

Mieux  eocore,  pour  les  mdlaux  dont  le  po'ml  de  volati- 
lisation n'est  pas  extrdmeoieDl  eievd,  il  ya  lieu  de  s'alteD- 
dre,  pour  les  raisons  developpdes  plus  haul,  k  une 
sublitntition  au-dessous  du  point  de  fusion,  de  sorte  que 
les  propriety  des  liquides  se  relrouveraient  dans  le^  soli- 
des^non  seulement  par  la  facilild  de  Texercice  de  la  cohe- 
sion, mais  encore  par  une  tension  de  vapeur  reelle  k  la 
surface. 

Je  Pai  d6}k  annoncd,  ces  provisions  se  veriHenl  d*une 
manidre  complete,  comme  on  pourra  en  juger. 


DESCRIPTION   DES  ESSAIS. 

Matures  employees.  —  Les  experiences  ont  6ti  failes 
k  Taide  de  racier,  de  raluminium,  de  Tantimoine,  du 
bismuth,  du  cadmium,  du  cuivre,  de  retain,  de  Tor,  du 
platine,  du  plomb  el  du  zinc.  Elles  se  divisent  en  trois 
series. 

La  premiere  comprend  la  verification  de  la  soudnre  de 
metaux  de  mime  espice;  la  deuxieme,  la  soudure  de 
metaux  d'especes  differentes,  el  la  iroisiime  a  pour  objet 
de  constaler  la  volatilisation  superficielle  de  quelques 
metaux  bien  au-dessous  de  leur  point  de  fusion. 


"^ 
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Preparation  di$  surfaces  de  contact.  —  Les  ai^taax  ont 
^t^  employes  en  cyliodres  de  0*,02  de  diamitre,  et  de 
queiques  centimetres  de  hauteur  (except^  pour  Tor  et  le 
piatine),  pour  facilitcr  le  travail,  lis  dtaient  destines  k  se 
toucher  par  leur  base. 

Celle-ci  a  done  6{&  dress^e  avec  un  soin  special.  A 
Taide  d*an  tour  de  precision,  dont  le  burin  dtait  command^ 
par  one  vis  microm^trique,  j'ai  pu  ajustcr  les  surfaces  k 
one  fraction  d'un  centieme  de  millimetre  pr^s.  II  faut 
avoir  soin  de  laver  au  benzol,  non  seulement  le  burin,  mais 
encore  le  mandrrn  du  iour»  de  mani^re  qu*il  ne  se  produise 
aucune  condensation  de  vapeurs  grasses  sur  la  surface 
meiailique  en  preparation.  D'autre  part,  celle-ci  ne  pent 
rester  expos^e  k  Tair  qu*un  temps  tres  court,  sinon  le 
succte  de  Texperience  est  compromis.  II  convient  done  de 
fa^nner,tout  de  suite,  les  deux  surfaces  et  de  les  appliquer 
Tone  sar  Tautre,  aussit6t  terminees. 

On  constate  alors  qu*elles  adherent  ddjk  k  la  tempe- 
rature ordinaire,  excepte  dans  le  cas  du  platine.  L'adhe* 
rence  est  plus  ou  moins  forte,  selon  la  nature  du  metal. 

Cette  difference  demontre  que  I'adherence  ne  pent  etre 
attribaee  exclusivement  k  la  pression  atmospherique,  mais 
qu*eile  depend  aussi  de  Tespece  de  metal.  On  le  voit,  le  fail 
anciennement  connu  de  Tadherence  du  ptomb  au  plomb, 
apres  rafralchissement  de  la  surface  de  contact,  doit  etre 
generalise;  il  apparalt  plus  ou  moins  chez  tons  les  metaux 
que  j*ai  essayes,  au  plus  haul  degre  chez  Tor,  le  plomb  el 
retain;  le  moins  chez  le  platine  el  Tantimoine. 

J'ai  essaye  de  niesurer  cette  adherence  en  deterndinanl 
le  maximum  de  poids  que  pent  supporter  chaque  couple 
metalliqoe,  mais  les  resultats,  differanl  Irop  entre  eux,  ne 
merilenl  pas  d'etre  reproduits. 
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£(uve  a  chavffer.  —  Les  couples  de  cjlindres  pr6par^8 
ainsi  qoll  vieot  d*6tre  dit,  ool  ^t^  porl^  i  la  lemptoitare 
voolue  au  rooyen  d*ane  6(ave  (bermostal  k  air»  chauff(§e  an 
gaz.  Une  triple  enveloppe  garnie  d*asbeste  la  d^fcDdait 
centre  le  refroidissemcDt. 

En  assorant  la  conalanee  de  la  pression  du  gaz  au 
rooyen  d*un  r^ulateur,  on  arrivait  k  r^gler  la  tempera- 
ture i  2*  ou  3*  prtet  quand  le  Ihermomilre  slalionnait  k 
4(W{1). 

Les  cyiiodres  m^laliiques  etaienl  maintenus  au  contact 

dans  un  ctrier,  par  serrage, 
k  la  main,  d'une  vis  de  pres- 
sion, comme  le  monlre  la 
Ggure  1.  L'6trier  ^lait  d6pos£ 
sur  un  support  en  carton 
d'asbesle  assez  ^pais  pour 
empdcher  rdchauffemenl  par 
le  contact  direct  des  parois 
de  r^tuve.  II  y  a  tout  lieu 
d*admettre  que  les  indica- 
tions du  thermom&tre  cor- 
respondaient  bien  k  la  tem- 
perature vraie  des  cylindres. 

Fig.  4. 

PREMIERE  SfiRlE   D*BSSAIS. 

Cylindres  de  milal  de  mime  espece.  —  Le  tableau  suivanl 
reproduit,  pour  chaque  esp^  de  m^lal,  la  temperature  k 


(1)  Ge  thermomMre  special  pour  les  hautcs  temperatures  a  cte 
construU  par  M.  Baudin,  de  Paris. 
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laquelle  les  cylindres  ont  ^C^  port^,  ainsi  que  la  dur^e 
approeh^  de  la  ebauffe. 


N*« 

MftTAUX; 

TEMPERATURE. 

dur£e 

DB  LA  CHADFFE. 

i 

AnCimoioe 

395« 

iS  beureA. 

9 

AJamminm 

4180 

8  heures. 

3 

BUnmili 

240* 

7  heures. 

4 

Cadmiam 

S9S^ 

5  heures. 

5 

t 

CuiTTC 

409» 

8  heures. 

6 

7 

£um 

190* 
40O> 

8  heures. 
4  heures. 

Or 

8 

Platine 

400» 

4  heures. 

9 

Plomb    . 

dOO» 

6  heures. 

10 

Zinc 

38S« 

3  heures. 

Tous  ces  m^taux«  hormis  ranlimoiDe  et^  jusqo'i  ud 
certain  poinli  le  bismuth,  se  soot  soud^  au  point  de  ne 
plus  former,  pour  ainsi  dire,  qu'une  masse,  chaque  fois 
que  leur  surface  a  pu  £tre  pr^par^e  de  mani&re  a.  r^liser 
un  contact  irr^prochable. 

3**  StelK,  TOMK  XXYIII.  3 


*.<> 


■^ 
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Pour  donner  line  id^e  de  la  solidity  de  cede  soodure,  je 
dirai  que  j*ai  pu  serrer  chacuu  de  eea  cylindres  dans  le 
maodriD  am^ricaiD  du  tour,  par  Fune  de$  extremiteSf  et 
toufoer  Tautre  brutalement(l)  en  Pair,  sans  qu'elle  se 
d^taeh&i;  toule  trace  de  joint  disparatl  absolument  dans 
ces  eouditions.  On  sail  que  si  une  pitee  n'est  pas  absolu- 
ment cintr^Cy  elle  est  sujette,  sur  le  tour,  k  des  chocs 
violents  aussi  longtemps  que  que  le  copeau  ue  se  deroule 
pas  r^guli&rement*  L'^preuve  du  tour  n'est  done  pas  sans 
valeur. 

N*ayant  pu  s^parer  les  cylindres  par  le  travail  du  (our, 
je  les  ai  soumis  k  la  torsion  aprte  avoir  serr£  Tun  des 
bouts  dans  un  £tau  el  saisi  Tautre  k  faide  d'une  pince  de 
gazier.  On  arrive  ainsi  k  les  s^parer.  La  surface  de  sepa- 
ration passCy  de  (i  et  de  Ik^  par  la  surface  primitive  d'appli- 
cation  des  deux  cylindres,  oil,  par  suite  de  Timperfectioa 
du  contact,  la  soudure  n*a  pas  eu  Hen;  mais  partout 
ailleurs  c'est  une  veritable  surface  d'arrachement  que  Ton 
obtient. 

Ce  fait  s*observe  avec  la  plus  grande  6vidence  quand  on 
a  affaire  k  des  cylindres  de  m^taux  diflRSrents,  comme  on 
le  verra  plus  loin. 

II  va  de  soi  que  la  r^sists^nce  k,  I9  torsion  a  varie  avec 
la  nature  des  m^taux.  Pour  les  corps  mous,  comme  le 
plomb  et  retain,  il  a  fallu  presque  Eraser  les  cylindres  i 
Taide  de  la  pince  pour  arriver  k  les  detacher  par  nn  mou- 
vement  de  torsion. 


(i)  L*6pais8ear  des  copeaux  6Uit  pouss^e  jasqa'4  hroutage  do 
burin. 
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Le  r^sullal  ob(enu  ji  Taide  de  raluminiuin  me  paralt 
d'autanl  plus  remarqiiable  que  Ton  a  rencontr^  des  diffi-* 
euU^  pour  souder  ce  m^tal.  N  nc  semble  n^anmoiDs  pas 
que  le  procM^  qui  a  r^ussi  ici  soil  susceptible  d*une 
application  en  grand,  vu  le  soin  extreme  que  reclame  la 
preparation  des  surfaces  &  r^unir. 

L*antimoine»  avons-nous  vu,  a  donn^  un  r^sultat  nul 
ou  k  peu  prte  :  il  a  ^l^  possible  de  s^parer  k  la  main  les 
parties  reunies.  Ce  fail  vient  k  I'appui  des  considerations 
thtoriques  qui  ont  £(6  Torigine  de  ce  travail.  En  eflet, 
rantimoine.est  un  corps  aigre^  cassant^  n*ayant  pas  de 
fluidiie  en  loi.  Dans  des  mati^res  de  ce  genre,  avons-nous 
dity  les  molecules  vibrenl  en  cadence^  r^guli^remenl^  de 
mani^re  i  ne  pas  faire  nattre  enlre  elles  des  viiesses  diff^- 
rentes.  II  n*y  a  done  pas  lieu  de  s*a(tendre  k  voir  fonction- 
ner  certaines  d*entre  elles  comme  si  elles  6laieni  arrivees 
k  la  temperature  du  corps  fondu,  alors  mdme  que  la  tern* 
p^rature  8*6ieverait  jusque  dans  le  voisinage  du  point  de 
fusion. 

Celle  conclusion  serait  natorellement  k  rejeter,  si  h 
matiire  admettait  des  etals  allotropiques  se  produisant, 
sous  pression  donnee,  k  des  temperatures  donn^es.  II  y 
aarait  lieu  alors  d'examiner  chaque  cas  afin  de  ne  pas 
s*egarer  dans  des  considerations  generates. 

Comme  etat  allotropique,  il  est  peut-eire  permis  dc 
considerer  cet  etat  oii  les  molecules  peovent  vibrer  avec 
des  vitesses  differentes,  auquel  nous  attribuons  la  mollesse 
d*un  solide.  Alors  un  corps  cristallise,  mais  mou»  retain, 
par  eiemple,  nous  apparalt  comme  forme,  k  une  tempera- 
ture donnee,  de  cristaux  qui  doivent  etre  aigres,  reunis 
par  la  matiire  allolropique  plus  molle  et  moins  dense  par 
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sui(e  de  rirr^guiaril^  des  mouvemeuts  moJ^colaires.  Si  la 
temperature  vieol  i  baisser  stiffisaiDmenl,  il  peut  arri- 
ver  que  les  difT^rences  des  vitesses  oiol^culaires  soieQi 
aitiSou^  aa  point  de  devenir  sans  effel,  Le  m^lal  sera 
aigre  alors  dans  toute  sa  masse  au  point  que  les  cristaux 
se  s^pareronl.  C'esl  bien  ce  que  Ton  constate  quand  on 
ei|)ose  de  retain  i  un  froid  extreme.  Cette  mati^re  alio- 
tropique  unissanle  doit  aussi  entrer  plus  vile  en  reaction 
chiroique,  puisqu'elle  fouclionne  comme  si  elie  ^tail  4  tem- 
perature plus  eiev^e.  N'esl-il  pas  possible  que  rapparilioo 
du  damas  k  la  surface  des  meiaux  crista! lis^s ,  par  des 
actions  chimiques  diverses,  soil  due  k  cetle  circonstance  ? 

i^es  experiences  coAteuses  avec  Tor  el  le  plaline  ont 
ete  enlreprises  en  vue  de  verifier  si  la  soudure  des  roetauK 
est  veritablement  plus  facile  quand  on  exclut,  d*une 
maui^re  radicale,  la  |)ossibiliie  d'une  oxydation  des  sur- 
faces. On  le  voit»  le  plaline  a  6i&  expose,  comme  lecuivre, 
k  400% c'est-i-dire  pr^s  de  1600^  au-dessous  de  son  point 
de  fusion;  neanmoins  la  soudure  a  eu  lieu,  mais  il  est  k 
remarquer  que,  consequemmenl  avec  cetle  difference  de 
temperature,  la  soudure  n*a  pas  ete  aussi  solide  que  cells 
du  cuivre.  La  mdme  remarque  ne  s*applique  pas  k  Tor. 

Les  resullats  que  je  viens  de  faire  coonattre  souievent 
une  question  k  laquelle  il  faut  encore  repondre. 

Les  surfaces  appliquees  Tune  centre  Tautre  dans  les 
experiences  precedentes,  bien  que  dressees  k  une  fraction 
d*un  centieme  de  millimetre  pris,  ne  sonl  pas  absolument 
planes;  elles  ne  se  toucheot,  en  somme^  qu*en  quelques 
points  au  oKMnent  oil  elles  sont  portees  k  retuve.  St  Ton 
prend  pour  element  de  comparaisoo  les  dimensions  moie- 
culaires^  on  doit  reconnaltre  que  Ton  a  affaire  k  des 
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sorEaices  profond^m^nl  vallonn^s,  ne  ponvant  se  lonelier 
que  par  nne  s^rie  de  sommels  i  mdme  hauteur. 

On  doit  done  se  demander  comment  il  est  possible  que 

Tadb^rence  des  cylindres  soil  si  forte.  La  r^ponse  i  cone 

question  est  donn^  par  une  experience  bien  simple,  qui 

vient  ^galement  k  Tappui  de  la  ib^orie. 

Aprfts  avoir  dress^  la  base  d*nn  cytindre  de  cnivre,  j'y 

ai  inscrit,  ii  I'aide  dn  (onr^ 
une  spirale  de  2  centi^mes 
de  millimetre  de  proFon* 
deur.  J*ai  r^lis6  de  cette 
Micct  (^<}on  nn  vallonnement  dont 
la  figure  2  repr^ente  la 
coupe. 
Le  cylindre,  dont  le  poids  ^lait  de  150  grammes.  Tut 
dipos^  sur  une  feuille  de  mica,  dans  T^tuve,  et  chaufK 
i  400*  pendant  huit  heures.  On  voit  alors,  k  Toeil  nu 
deji,  el  mieux  encore  au  microscope,  que  la  spirale 
qui  s*appliquait  sur  le  mica  s'est  compl^tement  affaiss^e, 
comme  si  le  m^tal  avait  ^t^  ramolli  au  point  de  finer.  Le 
mica,  moias  dur  cependant  que  le  cuivre,  a  fait  impres- 
sion  dans  celui-ci.  On  con^oit  alors  ais^ment  que  si  deux 
cylindres  m^talliques  sont  superposes,  les  asp^rit^s  de 
ieur  region  de  contact  s'affaisseol  continuellement  jusqu'i 
permettre  r^tablissement  d*un  contact  sufllsant,  sinon 
parfait. 

L*explication  de  ce  fait  est  facile  k  donner,  si  Ton 
admet  notre  point  de  depart.  A  partir  d*unc  certaine  tem<- 
p^rature,  le  cuivre  compte  des  molecules  executant  des 
mouvements  instantan^s  correspondant  i  Tetat  liquide. 
Lorsque  le  fait  se  produil  sur  un  sommet  soumis  k  un 
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eiTort  de  compression  proVenanl  du  poids  de  la  pi^,  ie 
sommet  m  r^siste  plus,  il  se  d^forme  d'une  roaniire  per- 
mauente  par  d^placeoieni  de  maliire.  Le  nivellement 
comptel  d*un  vallonDemeni  ne  doit  £tre  qu'une  queslioo 
de  (emps« 

On  remarquera  qu'il  ne  r^sulle  en  aucune  fa^n^  de  ce 
qui  pr6c6de,  qu*une  masse  m6lallique  un  peu  epaisse  doive 
0nir  par  s*aflaisser  lotalemenl  sous  son  poids.  En  effet, 
dans  une  masse  assez  Epaisse  il  doil  rester,  k  chaque 
instant^  une  proportion  6norme  de  molecules  ayant  des 
vitosses  correspondant  k  Tdtat  solideiet  assurant,  d6s  lors, 
la  rigidity  de  la  masse.  L*affaissemenl  ue  se  produira  que 
si«  par  une  elevation  suffisante  de  la  temperature,  la  pro- 
portion des  molecules  vibrant  comme  k  I'^tat  liquide 
prend  le  dessus.  Alors  le  ramollissement  du  m6tal  devien- 
dra  de  plus  en  plus  complet. 


DEUXlfcMB  SJ&RIE  o'eSSAIS. 

•  Cylindres  de  meiau^  d*espece  differente,  — ^  Dans  ces 
essaisy  j'ai  appliqu^  Tun  sur  J*autre  des  cylindres  de 
m^taux  diffiirents  en  vue  de  contrdler  les  r^sultats  prece- 
dents, li  est  clair,  en  effet,  que  si  la  soudure  de  deux 
cylindres  de  mSme  nature  se  fait  k  la  suite  d*une  sorte 
d' interfusion  des  m^taux,  il  doit  se  produire,  avec  faci- 
lite,des  alliages  au  contact  de  metatix  de  nature  differente. 
Uipai$$eur  de  Talliage  forme  fournira,  en  outre,  des  ren« 
seignements  precis  sur  la  diffusion  des  metaux,  Tun  dans 
Tautre,  k  retat  qualifle  de  solide. 
J'ai  opere  sur  des  couples  de  cylindres  devant  donner 
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des  alliages  i  point  de  fusion  relaiivetoient  £lev^  et  ded 
alliages  dit$  fusibUs, 

Le  tableau  suivant  renseigue  sur  ces  couples^  ainsi  que 
8ur  les  condilioDs  de  temperature  el  de  dur^e : 


«•• 

C0DPLB8  DE  MfcTAUZ. 

TBMPtRATDRE. 

DUAiE 
DELACHAUTFE. 

1 

Caifre-zmc.    ...... 

400« 

6  k  8  beures. 

t 

CiiiTre-c«dmittm  ..... 

2aB« 

5  henres. 

3 

Ciiivre-6taio    ...... 

490> 

8  beures. 

4 

CviTre-bismatb 

2800 

4  beures. 

5 

CaivTd-plomb 

dOO» 

6  beures. 

6 

CaiTre-antimoine 

d95» 

4  beores. 

7 

CuWre-alumiDiam   •    .    .    • 

400O 

8  beures. 

8 

Fer-zinc 

400» 

8  beores. 

9 

Plomb-zine 

aoo* 

5  beures. 

40 

Plomb-bismath 

393* 

7  beures. 

44 

Plomb-antimoiDe 

968« 

8  beures. 

49 

PIomb-Aain    ...... 

480« 

8  beures. 

Examinons  d'abord  les  buit  premiers  couples  qui  four- 
nissenl  des  alliages  i  point  de  fusion  plus  ^l^v^. 

Tons  ces  couples  de  m^taux  ^laient  compl&tement 
soud^  aprte  leur  s^jour  dans  r^luve.  En  cassant,  par  tor* 
sion,  h  Taide  de  la  pince  de  gazier,  les  couples  i,  %  5,  8, 
00  constate  une  soudure  si  parfaile  que  la  surface  d*arra- 
chement  ne  passe  plus  du  tout  par  la  surface  primitive 
d'application,  mats  elle  traverse  le  zinc,  le  cadmium  et  le 
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plomb,  de  mani^e  k  abandoDiier  la  plus  grande  parlie  de 
Talliage  sur  le  cuivre,  respectivement  sar  le  fer. 

Pour  mesurer,  approximatiTemeat,  T^paisseor  des 
alliages  produits  par  le  zinc  et  le  cadmium  sur  le  cuivre, 
j*ai  d^coup£  leur  surface  sur  le  tour  en  avan^nt  de 
quelques  centiimes  de  millimetre  k  chaque  passe  du 
buriUy  et  jai  soumis  les  copeaux  k  un  essai  qualitatif.  J*ai 
pu  constater  que  le  zinc  et  Je  cuivre  s*£taient  alli&  sur 
environ  huit  dixitoes  de  millimetre,  el  le  cadmium  et  le 
cuivre  sur  environ  cinq  dixi^mes. 

Ces  quantilds  sont  ^normes  et  temoignenl  de  la  grande 
dilTusibiliie,  k  I'^lat  solide,  de  ces  m^taux. 

Les  couples  3, 4,  6  et  7  out  donn^  des  r^sultats  moins 
parfait^,  en  ce  sens  du  moins  que  Tepaisseur  de  Talliage 
est  reside  assez  faible.  I^^anmoins,  la  couleur  du  bronze 
d'^tain  et  d'aluminium,  et  surtout  la  couleur  violette,  si 
caract^ristique  de  Talliage  d'antimoine  et  de  cuivre,  ont 
apparu  avec  toute  leur  Evidence.  • 

Le  couple  zinc-plomb,  n^  9,  a  donn^  uo  r^sultat  tout  k 
fait  en  rapport  avec  la  faible  «olubilite  du  plomb  dans  le 
zinc.  La  cassure  a  pass^  dans  le  zinc,  tout  au  moins  est-il 
reste  sur  le  plomb  une  couche  de  m^tal  plus  ciair  et  plus 
dur;  mais  I'^paissesur  en  est  faible. 

Passons  maintenant  aux  couples  10,  11  et  12,  qui 
donnent  des  alliages  fusibles. 

Si  Ton  place  un  cylindre  de  plomb  sur  un  cylindre 
d^etain,  dans  T^tuve,  k  une  temperature  de  185*,  sans 
autre  precaution,  on  retrouve,  au  bout  de  quelque  temps, 
une  coulee  complete  de  Talliage  des  deux  metaux.  Celte 
maniere  d'operer  ne  nous  renseigne  done  pas  sur  la 
maniere  dont  les  metaux  se  prenetrent.  En  vue  de  lever  la 
difficulie,  j*ai  pris  Tarraogement  suivant :  j'ai  tourne  uo 
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petit  enfoocement  d*une  fraction  de  millim^re  dans  run 
des  m^taux,  ao  centre  du  cylindre,  el  j'y  ai  plac6  un  cer- 
cle  de  mica  exactement  ajuste.  De  cette  maniere,  les  deux 
cylindres  ne  se  (oucbaient  plus  directement  que  par  un 
espace  annulaire  et  si  Talltage  form^  s'^coulatt,  le  reste 
des  deux  cylindres  demeorait  debout. 
Le  rteultat  obtenu  est  bien  d^roonstratif.  La  figure  3 

nous  montre  comment  les 
choses  se  disposent.  Autour 
de  la  lame  de  mica,  li  oil  les 
m^taux  se  touchaient,  il  y  a 
eu  formation  d*alliage  sur 
r^paisseur  totale  de  15  milli- 
milres,  dont  9  dans  retain 
el  6  dans  le  plomb.  Aprte 
Fi6.  3.  ^coulement  de  ralliage,  les 

cylindres  sont  restte  ^chancr^s  d'autanL  On  remarquera 
qu^j^  185*  retain  est  plus  prte  de  son  point  de  fusion  que 
le  plomb,  il  doit  done  se  creuser  plus  vile  que  le  plorab;  du 
moins  noire  tbtorie  le  veul  ainsi  et  Texp^rience  constate 
le  fait. 

Dans  le  couple  plomb-bismuth  on  a  deux  m6taux  dont 
les  points  de  fusion  ne  sont  pas  si  ^loign^  Tun  de  Taulre; 
aussi  V interfusion  de  ces  m^laux  est-elle  plus  £gale.  An 
ceotrairet  dans  le  couple  antimoine-plomb,  on  i  une  dilT^- 
rence  de  pr6s  de  100*  dans  les  points  de  fusion ;  de  plus, 
ciiose  Element  importante,  I'anlimoine  ne  paralt  pas 
admettre  une  grande  difference  dans  les  viiesses  mol^cu- 
latres  absolues  (voir  plus  baut).  Ces  deux  motifs  d^termi- 
nent  une  circulation  plus  active  de  mati^re  dans  le  plomb ; 
celoi-ci  8*est  creiis^  de  8  i  9  millimdtres,  landis  que  I'an- 
thnoioe  n'a  t6d&  que  d'environ  2  millimetres. 


f  42) 

II  est  bien  enleodu  qoe,  poor  appr^er  ooonplitemeot 
ees  diff^eoces  de  creu$ement^  i\  faodrail  eaoore  tenir 
compte  des  compositions  sp6eiales  possibles  des  divers 
alliages«  Quoi  qa*il  en  soit,  le  proc^6  de  rormatiou  de  ces 
alligages  paratt  dire  le  suivaol :  sitdt  qae  la  lempdratnre 
a  atteiot  uoe  hauteur  suffisante,  bieo  qu'iofiSrieore  encore 
au  point  de  fusion  de  Talliage,  la  diffusion  des  mdtaux 
commence  et  donne  lieu  k  un  alliage  dont  la  fluidity  n*esl 
pas  d'abord  assez  grande  pour  en  permettre  T^ulement, 
paree  que  sa  composition  n'est  pas  normale.  Avec  le  temps 
la  dissolution  des  m^taux  encore  libres  s*achive  dans  la 
partie  d^ji  form^,  et  Talliage  s*ecoule  quand  sa  quantity 
est  devenue  suffisante.  Ainsi,  pour  le  couple  dtain-plomb, 
I'^oulement  a  eu  lieu  aprte  formation  de  10^,5  d'^liiage; 
pour  le  couple  bismulb-plomb,  aprte  10  grammes,  et  pour 
le  couple  antimoine-plomb,aprte  formation  de  26  grammes 
d'alliage. 

TROISI^MB  S£RIB  d'bSSAIS. 

Volatilisation  du  cadmium  et  du  zinc  auniesious  de  leur 
point  de  fuBum.  —  Si  v^ritablement  les  molecules  de  la 
surface  d'un  corps  plus  ou  moins  mou,  s'animent.Jile  vites- 
ses  assez  diffiirentes,  a  un  moment  donnd,  pour  que  nom- 
bre  d'entre  eiles  fonctionnent  comme  si  elles  appartenaieni 
k  un  corps  liquide,il  s'ensuit  naturellement  que  Ton  pourra 
observer  mime  des  pbinomtoes  de  vaporisation,  d'autant 
plus  intenses  que  Ton  aura  affaire  k  des  mitaux  plus  vola- 
tils. 

J*ai  sMfii  cetle  consequence  au  moyen  du  cadmium  et 
du  zinc,  d'une  fa^on  compl&te.  A  eel  effet,  j'ai  (oorni  dans 
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fun  des  cylindres  de  ces  m^taux  one  cavili  donl  la  profoo- 

dear  la  plus  graode  a  iii  de 
C.OOOS,  puis  j'ai  appliqu^ 
un  cylindre  de  cuivre  sur 
celui-ci  (voir  ci-cootre)  et 
expose  le  lout  dans  T^tuve, 
ii  360*-400*  pour  le  couple 
zinc-cuivre,  el  296*-300* 
pour  le  couple  cadmium- 
FiG.  4.  cuivre. 

La  Volatilisalion  doit  se  manifester^  dans  eel  arrange- 
ment,  par  la  formation  sur  la  surface  libre  do  cuivre, 
au-dessus  de  la  cavit^,  d'un  alliage  de  couleur  jaune  ou 
jaune-brun  facile  ^  reconnallre.  Le  r^sultat  ne  laisse  rien 
it  d&irer.  Si  Ton  a  soin  de  d^fendre  le  cuivre  centre  Tac- 
tion de  Tair,  en  ajustant  parfaitemenl  le  joint,  il  se  couvre 
d*one  coucbe  jaune  d*or,  de  couleur  identique  k  celJe  du 
tombac.  li  se  produit,  en  un  mot^  du  lailon  comme  dans  le 
ptoeMi  de  fabrication  des  tresses  iyonnaises,oii  Ton  expose 
du  cuivre  ii  des  vapeurs  de  zinc. 

On  pent  se  demander  si,  dans  cette  ex|)^rience,  le  trans- 
port du  zinc  on  du  cadmium,  dans  la  r^ion  du  cuivre 
couvrant  la  cavit^,  n*est  pas  due^  une  diffusion  lat^rale 
de  Talliage  form^  sur  la  region  du  contact  imm^diat  des 
m^taox,  ou  si  T^lectricit^  n'entre  pas  en  jeu  ici,  d'autant 
que  les  cylindres  m^talliques  sont  enferm^s,  comme  on 
l*a  vu,  dans  un  ^trier  en  fer,  et  quits  ferment  d&s  lors  une 
pile  tbermo-^Iectrique  complete.  Pour  rdpondre  k  ces  ques- 
tions, j'ai  plac£  entre  les  m^taux,  dans  d'autres  exp6- 
p^riences,  des  lames  de  mica  perches  d*une  ouverture 
eorrespondant  k  la  cuvette.  L'effei  a  6i6  le  m6me.  II  faut 
done  en  conclure  que  Ton  est  r^elleroent  en  presence  d*un 
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ph^DOiD^ne  (le  volatilisation  de  ro^taux  ao-dessous  de 
leur  point  de  fusion. 

Des  faits  de  celte  esp^  n'ont  pas  encore  &i^  d^crils, 
81  je  ne  m*abuse.  H.  A.  Van  Riemsdyck  a  fait,  en  1869  (1), 
an  travail  sur  la  volatilisation  de  divers  m^iaux  ;  il  dit  que 
le  zinc  comoience  k  se  volatiliser  peu  au-desstis  de  son 
point  de  fusion:  Mais  M.  Van  Riemsdyck  s'est  servi  de  la 
balance  pour  constater  la  volatilisation  :  rapparition  du 
tombac  sur  le  cuivre  est  un  proc^d^  autrement  sensible. 

J'ajouterai  encore  que  Ton  trouve  sur  le  zinc,  en  regard 
du  cuivre^  an  enduit  brun&tre,  faciJe  h  enlever,  dans  lequel 
il  est  possible  de  constater  du  cuivre  par  Tanalyse  qualita- 
tive.. II  en  r^ulte  done  que  le  cuivre  est  aussi  faiblement 
volatil  aux  environs  de  400*. 

Ces  m^taux  sont  done  k  comparer,  sous  le  rapport  de 
leur  volatility,  au  muse  et  k  d^autres  substances  analogues 
qui  ^mettent  de  leur  roatiire  d'une  mani&re  continue^ 
comme  nous  le  constatons  par  Todorat,  mais  qui  ne 
perdent  pas.  sensiblemenl  de  leur  poids,  mdme  au  bout 
d'un  temps  tris  long. 

CONCLUSIONS. 

Les  experiences  que  je  vtens  de  faire  connaltre  prou- 
vent,  je  crois,  que  les  premieres  manifestations  de  la 
liquidity  apparaissent  dans  certains  corps  solides  au-des- 
sous  de  leur  point  de  fusion.  L'6cart  de  temperature  peut 
6tre  different  selon  la  nature  de  la  matiire  et  son  ^tat 
cnstallin.  S'il  n'esl  pas  premature  dc  g^neraliser  les  faits, 
encore  peu  nombreux,  de  ce  travail,  on  peut  dire  que,  dans 
__^ 

( I)  JakrttberkM,  1869,  p.  993. 
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iescorpsi  pouvoir  crislalliD  proDonc£,ies  premiers  symp- 
c6nnes  de  la  liquidity  n^apparaissent  que  trte  prte  de  ia 
fusion;  ces  corps  sonl  aigres,  cassanls,  ii  n'esl  gudre  pos^ 
sible  de  les  mouler  par  pression.  D'autre  part,  les  corps 
amorplies^  et  iii6me  nombre  de  substances  incoroplitement 
cristallis^y  ou  admetlant  des  ^tats  allotropiques  diff(6'- 
rents,  se  comportent  comme  les  corps  qui  se  ramollissent 
avanl  de  fondre.  A  de  basses  temperatures,  lorsque  la 
liquidity  o*est  pas  encore  ^veill^e,  ils  sont  cassants 
comme  le  verre,  ne  se  soudent  pas,  m^me  sous  Taction 
de  ia  pression.  (Voir  mes  (ravaux  de  1889.)  Quand  la 
temperature  s*eleve  et  que  les  premiers  vestiges  de  fluidity 
peuvent  se  transmeltre  par  quelques  molecules,  une  pres- 
sion ^nergique  accompagn^e  d'un  petrissage  ou  malaxage, 
produit  leur  soudure  ou  leurmoulage(emboutissage).Eofin, 
quand  la  proportion  de  molecules  correspondant  k  la  flui* 
diie  est  devenue  plus  grande  encore,  ces  corps  se  soudent 
par  simple  application. 

Ces  degres  se  v^rifient  facilement  avec  Tambre,  le 
verre,  etc.,  qui  ne  se  soudent  sous  pression  qu'i  une  tem- 
perature donu^e  (1). 

Pour  eipliquer  ces  faits,  il  suffit  d'admettre  que,  dans 
les  corps  solides,  comme  dans  les  corps  liquides  et  les  gaz» 
les  molecules  ne  vibrent  pas  toutes  avec  la  m^me  vitesse 
i  une  temperature  donnee.  La  cause  des  differences  de 
Vitesse  serait  dans  les  chocs  resultant  de  Tabsence  d^orien- 
tation  suQisante  des  molecules  (etal  amorphe).  Ces  diffe- 
rences de  vitesse  ne  sont  done  pas  egalement  possibles,  ni 
egalcment  grandes  pour  tons  les  corps.  Les  matieres  qui 
les  admetlcul  plus  nombrcuses  et  plus  grandes  sonl  aussi 

(I)  Ce  fait,  que  j*ai  dcmontre  en  i880,  a  ete  le  point  de  depart 
de  rindustrie  de  rambroide. 
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plus  molles;  elles  se  rapprocheni  des  li^qfuides  et  des  gaz, 
parce  qo'elles  oompteni  des  moljicoles  ex^laot  des  moa« 
vements  inslaniante  correspoodant  ii  T^tat  liquide  on 
gazeux. 

Cede  bypotbtee  est  d'accord  a?ec  ce  que  Ton  sail  sur 
ia  cbaleur  sp^ifique  el  ia  cbaieur  latente  des  corps  moas. 
Elle  80ul^?e  des  qaestions  diverges  aoxqoelles  j^essayerai 
de  ripoDdre. 

Li6ge,  Institat  de  chimie  g^n^rak,  jain  iS94. 


Etude  comparative  des  isothermes  observeespar  M.  Amagat 
et  des  isothermes  calculees  par  la  formule  de  M.  van  der 
Waals;  par  MM.  P.  De  Heen  et  F.-Y.  Dwekbauvers- 
Dery. 

Noos  devoDs  i^  M.  Amagat  f )  uo  r^seau  trte  ^tenda 
d'isotbennes  pour  Tanbydride  carbonique,  lequel  nous  a 
permis  de  comparer  les  r&ultals  calculds  par  la  remar- 
quable  expressioa  de  M.  van  der  Waals»  aux  r&oltaCs 
observes. . 

Yoici  le  procM^  que  nous  avons  soivi  pour  effecloer 
cette  comparaison  :  Soit 


(p-*-|i)(V-t^)-RT 


rexpressioo  fondamentale  dans  iaquelle  P,  ¥»  o  et  T 
repr^Dtent  respectivement  la  pression,  le  volume^  le 
covolume  et  la  temperature  absolue^  a  et  R  repr^senteot 
des  coDstautes* 
Si  DOttS  reprdsenlODs  par  {Pq  Vg),  le  produit  de  la  pres* 

(*)  S^neei  de  rAcad^mie  des  sdenoes  de  Paris,  1 89 It 


r 


(47) 

siOD  par  le  volume  correspondaot  k  une  pression  trds 
petite  poor  one  temperature  d^teriBiD^e  T,  nous  pourrons, 
saos  errear  sensible,  admetire  la  loi  de  Mariotte  et  ^crire 


d'ou 


(P  +  f.)  (V  -  t^)  -  (Po  V.)x     .     .      .      .      (1) 


ou  encore 


a-*.(py  — PoVo)V* 
a 


« ^^pv.      •    •  •  .  •  (2) 


Cette  relation  subsistant  pour  tous  les  points  de  Tiso* 
therme,  on  ^ut  terire 

a -*.  (PV  —  PpVp)  V«      a^(P'V'  — P.Vo)^ 


'V'« 


tt  -♦-  PV«  a  ^  P'V 

Afin  de  determiner  les  constantes  a  et  v«  nous  avons 
utilise  la  courbe  fournie  par  M.  Amagat  k  i98^  On  peut 
admetire  qu*j^  cette  temperature,  deji^  eioignee  de  latem- 
perature  critique,  Petat  pseudthgazeux  a  fait  place  k  reiat 
de  gaz  imparfait  proprement  dit,  auquel  s'applique 
Fexpression  de  M.  van  der  Waals. 

Dans  ces  conditions  Pq  Vo«>  1.74;  choisissant  ensuite 
p  ■■  280  atmospheres,  P  Y  •— 1,487,  point  minimum  de  la 
courbe  et  F  — 9S0  atmospheres,  P'V  — 2,335,  point 
eitreme,  on  trouve 

a  *»  0,005001676 


(48) 

V  iu6  de  la  formule  (%  a  poor  valeur 

V  — 0,001493210. 

Les  valeurs  de  PqVo  odI  toojours  iii  mesur^es  sur  les 
planches  annex^es  i  T^tode  de  M.  Amagal. 

Yoici  les  valeurs  de  P  et  de  PV  observes  et  calcol^es 
pour  cette  temperature  d*aprte  la  Tormule  tir^e  de  (1) : 


J 

p_  ^0^0 

a 

^   V-.t, 

v 

1 

iriLEURS  OBSERV^ES. 

— ^ 

VALEURS  CALCULiSS.     1 

p 

PV 

V 

P 

PV 

75 

4,6150 

0,09153 

7^03  . 

4,6370 

125 

1,5530 

4242 

426,80 

4,5740 

200 

4,4800 

748 

201,03 

4,5044 

250 

4,4870 

585 

247,36 

4,4743 

aoo 

4,4935 

486 

297,43 

4,4806 

400 

4,5030 

394 

383,03 

4,5856 

too 

4,6775 

335 

490,28 

4,0448 

800 

2,1080 

263 

802,82 

2,4457 

960 

2,3350 

246 

875,06 

2;3867 

Voir  pL  I.  II 

Admeltaot  que  a  el  v  soot  contants,  c'est-i-dire  ind^- 
peodaots  de  la  leaiperature,  nous  avons  calculi  la  pression 
P  correspondanl  k  un  volume  observe  Y,  tir^  des  rdsultats 
fournis  par  M.  Amagal. 


i 


(49) 
Voiei  les  r^sultals  o6lenus  : 


VALEURS  OBSEHVEES. 


400 

so 

60 
10 
75 
80 


PV 


VALEURS  CALCUL^ES. 


ISOTHERME  30o. 


37» 

0,8820 

0,02384 

40,76 

45 

8190 

1820 

51,23 

53 

7'»60 

1388 

6.S,11 

eo 

6680 

1113 

74,58 

65 

5960 

915 

84,86 

68 

53S0 

787 

92,94 

70 

4800 

68G 

100,00 

70,5 

3575 

508 

116,53 

71 

2350 

331 

152,19 

72 

2230 

310 

167,70 

74 

2190 

296 

182,99 

80 

!£225 

278 

211,63 

iOO 

2250 

225 

469.74 

SOO 

4400 

2i0 

528,76 

500 

9b'30 

19:^ 

1175,00 

0,9235 
8525 
7720 
6730 
61«S0 
5100 


ISOTHERME  40>. 

0,02308  43,69 

1705  56,29 

1287  70,38 

961  86,59 

817  96,25 

675  107,79 


PV 


0,9717 

9324 

8805 

8301 

7765 

7314 

6860 

5920 

5038 

5199 

5416 

5883 

1,0569 

1,16^ 

2,2677 


1,0C84 
0,9597 
1053 
8331 
7864 
7276 


3**  8£rib,  tomb  xiyjii. 


(80) 


1 


VALEURS  OBSERV^ES. 


VALEURS  CALCUL^ES. 


PV 


PV 


85* 
90 
400 
450 
350 
500 


60 

65 

80 

400 

no 

495 
150 
475 
900 
250 
700 


ISOTHERME  40o  (suite). 


0,4350 

0,00519 

494^ 

3i40 

379 

449;S6 

9090 

309 

494,95 

3770 

954 

397,45 

5580 

9S» 

539,09 

9900 

498 

4054,88 

ISOTHERME  fJQo. 


0,6364 

5668 

5940 

8919 

4,9t»9 

9,0687 


0,9840 

0,04968 

53,74 

4,0570 

8990 

4383 

79,59 

0030 

8030 

4004 

99^86 

9323 

6640 

664 

493,44 

8159 

5880 

535 

140,67 

7526 

5400 

408 

469,88 

6031 

4850 

393 

290,44 

7440 

5055 

989 

974,49 

7844 

5495 

974 

347,94 

8596 

6950 

950 

405,»1 

4,0448 

4,3895 

497 

4940,34 

9,3904 

Yoir  pi.  11  ainti 
qae  le  tnit  atiir 
rieor  del  pi.  ill, 
IT  ct  T. 

( »l ) 

Voici  les  conclusions  que  Ton  peut  tirer  de  la  compa- 
ratson  de  ces  courbes : 

1**  L*^ua(ion  (1)  explique  Texislence  d'un  maximum 
de  compressibility; 

2"  Elie  rend  comple  de  ce  fait,  extrdmement  curieux, 
que  le  maximum  de  compressibility  correspond  dans  le 
Toisinage  de  la  temperature  critique  k  des  pressions  qui 
croissent  avec  la  temperature,  puis  le  phenom^ne  inverse 
se  produit  k  partir  d'une  certaine  limite. 

II  est,du  reste,  possible  de  determiner  analytiquemenl  ce 
maximum.  Faisons  dans  r^quation  (1)  PVeay,  d*o&  V=^* 
On  obtiendra  la  nonvelle  relation 

y*  —  (rP  +  PoVo)  y'  -H  aPy  —  t>aP»  ==  0.  (3) 

Le  maximum  de  compressibility  correspond  au  mini- 
mom  de  y  dans  cette  fonction.  La  condition  de  minimum 

^  B.  0  peut  s^ecrire. 

tjy*  —  ay  — r  2t>aP  -«  0 

oa  bien 

Cette  equation  eiant  independante  de  PqVo,  representc 
le  lieu  du  maximum  decompressibilite.Cestune  parabola 
passant  par  Torigine  et  coupant  Taxe  des  y  k  la  hauteur 
PqVo  «  3,3S68,  correspondant  k  T«  909,  i^  636*. 
L'axe  de  cette  parabole  est  paralieie  k  Taxe  des  P.  Elle  est 
representee,  ainsi  que  le  reseau  des  isolhermes  calcules, 
sur  la  planche  II. 


(82) 

D*apr^s  ces  coDsid^raiioDS,  Tanhydride  carboniqoe  se 
comporlerait  done  k  peu  pr^s  comme  Thydrog^De  k  uDe 
temperature  voisine  de  656'; 

3*  L'expression  de  M.  van  der  Waals  ne  peui  pas 
(cnir  compte  du  pMnomkne  de  la  condetisation  interne^ 
dont  la  consequence  est  de  fournir  des  valeurs  calcul6es 
de  P  plus  graudes  que  les  valeurs  observ^es. 

On  pent  cependant  se  deroander  si  Ton  u*obliendraii 
pas  un  accord  plus  satisfaisant  en  supposant  les  valeurs  de 
a  et  de  17  variables  avec  la  temperature,  et  en  deierminant, 
par  consequent,  ces  constantes  pour  chaque  isotherme. 

Voici  ies  resultats  que  Ton  oblient  en  utilisant  les  points 
de  la  courbe  qui  correspondent  au  maximum  de  compres- 
sibilite  el  k  la  plus  haute  pression  : 


/ 

a 

V 

258« 

0,005990890 

0,001634 

198 

5004676 

1403 

100 

5l709iK) 

1402 

60 

5272740 

1368 

40 

5:^54000 

1356 

:^ 

5361170 

1345 

Si  Ton  calcule,  k  Taide  de  ces  donnees,  les  valeurs  de  P 
el  de  PVy  on  trouve  les  resullats  suivants,  pour  les  tem- 
peratures de  30%  40*  et  60*. 


r 


(  f{.5  ) 


( 

VAI.EDKS   OBSERVERS. 

VAf.EURS   { 

CALCU   tV.S. 

V 

PV 

V 

P 

PV 

1 

ISOTHERMS  30«. 

37 

1 

0,8830 

Q,02:i8i 

39,82 

0,0403 

45 

8190 

1820 

49,5:1 

9014 

'       53 

7460 

1388 

60,52 

8iC0 

60 

6680 

1113 

69,87 

7777 

65 

5950 

915 

77,85 

712:^ 

68 

5350 

T87 

83,15 

6544 

70 

4800 

686 

86,77 

5952 

70;5 

3575 

508 

88,50 

4496 

71 

2350 

331 

62,80 

2079 

72 

3i30 

310 

69,88 

2166 

74 

2I9(» 

296 

72,22 

2137 

SO    . 

B35 

278 

75,69 

2104 

400 

3460 

231 

136,41 

3151 

it» 

44C0 

220 

180,2:) 

3965 

soo 

96:i0 

19^ 

• 
ISOTHERME  ^ 

439,00 
40». 

8  m 

Voir  pi.  III. 

40 

0,9235 

0,02308 

42,63 

0,9839 

SO 

8525 

1705 

54,49 

9290 

(0 

7720 

1287 

67,16 

8643 

70 

6730 

9tH 

80,73 

7758 

75 

6130 

817 

8731 

7174 

80 

5400 

675 

94,80 

•  6:199 

1 


:.i) 


uje^lt:*  ^UtiiW 

'l4iJl- 

1                 !«.  .«?M«    ' 

.• 

>■ 

w 

rt 

'     1    ' 

1 

r\ 

i>: 

.'nriuiE  #>  sL.-^ 

« 

',^Hi&« 

-&j± 

ftO^S 

ujais 

te 

*;i. 

^f 

Irljr 

»S3 

IMP 

m^ 

30 

i.m^ 

31C8 

U« 

ZTA 

SI 

i;3^ 

36t5 

»» 

a&4Gp 

91 

imjn 

5331 

sw 

9SQ0 

M 

*mM 

9515 

• 

Voir  pi.  !Y. 

ISOTHHlMEa^ 

so 

'     0/m) 

OfiiJ^ 

SZJK 

.      VMi 

75 

MIO 

1121 

aa^-B 

OJ»M 

IW 

e^fo 

Obi 

lULSS 

7419 

m 

5100 

408 

133^17 

5M6 

150 

48L0 

i           383 

150^ 

4855 

;  175 

5055 

ffij    ' 

171,71 

4901 

i    tsrio 

5#2S 

971 

193»i8 

• 

5338 

1     2S0 

0350 

350 

237,10 

59i9 

1     700 

1,3^ 

197 

683^ 

1,3)09 

* 

Voir  pL  V. 

4 

Au-dessous  de  la  temperature  critique,  les  isolbermes 
pr^eDieiil  une  forme  en  S,  caraci^rislique,  comporiani 
deux  langeules  verlicales.  Pour  oblenir  la  position  de 


(8S; 


celle-ci,  il  solBt  de  faire  ^ "»  0  dans  la  d^riv6e  de  T^qua- 
tion  (3)t  ce  qui  conduit  ^  : 


ou  bien 


3y'  —  2Pvy  —  ^\y  -+-  aP  ==»  0, 


^      2A  —  % 


a  —  '2vy 


Cette  Equation  repr&enle  une  hyperbole  coupaut  Taxe 
des  y  aux  points  0  et  -^.  Au-dessous  du  point  critique, 
celte  hyperbole  coupera  Tisothernoe  en  deux  points  ou  les 
tangenies  seront  vertieales;  au  point  critique  elle  sera  tan- 
geote  k  risotherme;  elle  ne  la  coupera  pas  i  une  tempdra- 
iore  sup^rieure  i  la  temperature  critique. 

Cette  hyperbole  est  reprteent^e  sur  les  planches  II1»  IV, 
V,  d'apres  les  donn^es  extraites  du  tableau  suivant  : 


ISOTHERME  30*. 

ISOTHERMB  40«« 

ISOTHERME  60«* 

y 

P 

y 

P 

y 

P 

00 

U0,00 

0,0 

00,00 

0,0 

00,00 

02 

67,00 

0,3 

91.83 

03 

73,69 

035 

78.16 

0,3JS 

96,^ 

0,4 

105.13 

0^ 

8068 

0,4 

102^08 

0,& 

86,53 

0,4 

9433 

0,5 

99.73 

0813 

00,00 

0^ 

89,13 

0,763 

00,00 

0,6 

66,60 

•• 

> 

0738 

00,00 

• 

(56) 

Aiosi  qo'oo  le  voiC,  la  temptelore  criliqae  est  sap^ 
rieore  i  40*  dzns  celle  coDcepiion. 

Ces  r^allatSy  qai  soDt  represeot^  en  poiDtill6  sor  les 
plaDcbes,  montreDi  que,  si  Ton  oblige  la  coarbe  calcal^  k 
passer  par  le  miDimam  obserfe,  la  partie  de  celle-ci  qui  se 
rapporte  aox  pressions  plos  faibles  qoe  celies  qui  corres- 
poDdeDt  ao  minimom,  impliqae  loojoars  ooe  plus  grande 
r&islaDce  k  la  compression,  que  cela  n*a  lieo  en  r&ilil£. 
Noas  voyons  doDt  eocore  ici  que  Tod  devrait  iolrodoire  iin 
leroie  de  condensation  interne,  aiDsi  qae  noas  avions 
coDcIo  d*abord. 

Les  variatioos  de  a  paraisseDt,  do  reste,  printer  on 
caracl^re  aoormal,  ear,  lorsqae  tool  nous  porte  i  croire 
que  celte  valeor  dimioue  conslamment  lorsque  la  tempe- 
rature s'^live,  nous  voyons,  ao  contraire,  celle-ci  prendre 
une  valeur  minima  pour  Tisolberme  de  198*  et  se  relever 
ensutle. 

Pour  ce  qui  concerne  la  deuxi&me  partie  de  la  courbe, 
celle  qui  correspond  i  des  pressions  plus  £lev6es  que  celies 
du  maximum  de  compressibility,  Paccord  est  satisfaisanl. 
En  effet^dans  cette  pbase  de  la  transformation,  la  pression 
interne  n*exerce  plus  qo'une  influence  secondaire,  alors 
que  la  valeur  attribute  k  v  r^it  k  pen  pris  k  elle  srule 
cette  transformation.  La  condensation  interne  a,  du  resie, 
^alement  cess6  de  se  produire.  Nous  devons  done  admri- 
tre  qu*ici  T^uation  de  M.  van  der  Waals  est  sensiblement 
Texpressioo  de  la  v^rit^,  et  fournit  des  valeurs  de  v  qui 
sont  bien  rapprocb^es  de  la  r^lit^. 

Le  r^sultat  obtenu  ne manque  pas  d*int£r£t.  II  montre  que 
les  molecules  qui  constituent  Tanhydride  carbonique,  se 
dilatent  r^uli^rement  sous  TinOuence  d*un  accroissemcnt 
de  temperature.  Le  coefficient  de  dilatation  molAculairb 
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moyen^  poor  des  temperatures  comprises  entre  30  et  ^S^, 
serait  sensiblement  ^at  k  0»00l,  nombre  trte  voisin  de 
celoi  qui  repr6senle  le  coefficient  de  dilatation  des  liqoides 
en  g^fl^raL 

C'est  k  cette  dilatation  intramoliculaire  que  correspond 
la  ehaleur  lat$nte  interne  de  dissociation^  mise  en  Evi- 
dence par  la  variability  de  la  cbaleur  spEcifique  de  Tanhy- 
dride  carboniqae  i  TEtal  gazeux. 

L*^uaiion  de  M.  van  derWaats  fournissant  des  r&ultats 
sensiblemenl  exacts,  pour  toute  la  partie  des  isotbermos 
sitQ^  k  la  droite  du  lieu  du  minima,  on  pourrail  ^tre 
tenlE  d*y  introduire  une  consianle  de  plus  et  de  forcer 
la  courbe  k  passer  par  un  point  supplEmentaire  convena- 
blement  cboisi  li  gauche  du  mfime  lieu.  Sans  doute,  on 
obtiendrait  ainsi  des  r^sultats  d*une  exactitude  beaucoup 
plus  satisfaisantSy  mais  ces  r^sultats  ne  pr^nteraient  plus 
qu'oD  int^rdt  utilitaire  sans  vateur  thterique. 


Extension  et  applications  du  theoreme  de  Newton; 
par  A.  Gob,  professeur  k  rAth^n^e  de  Hasselt. 

I. 

1.  — Soit 

/'(x,y)sAar -♦- By- -♦-...  ^-K  —  0,  .    .     .    (!) 

r^quatioD  d*une  courbe  alg^brique.  Ddsignons  par  A,, 

A]...  A.  et  B|,  B,...  B^  les  points  de  rencontre  de  ceiie 

courbe  avec  les  axes  coordonn^  Ox  et  Oj^;  on  trouve 

faeilement 

0A| .  OAt ...  OA^      B 


0B| .  OBt ...  0B„       A 


(^) 


(58) 

Si  Ton  Iransporla  la  oonrbe  panll^emeDl  i  elleHoiiM, 
elle  aara  poar  ^aatioo  /(x  +  A,  y  ^  i)  =»  0;  tea  tennes 
de  degri  m  o*ayant  pas  ehaogi*  od  eoaelal  de  la  rela- 
lioo  (2)  la  propriety  soivanle,  eooDae  acMia  le  noai  de 
thearime  de  Newlon : 

Larsqu'une  courbe  algebrique  Mubil  une  iran$laiiQn 
quelconque,  k$  produiu  de$  segmenig  diUrminis  par  la 
courbe  tur  deux  droiles  fixes  Ox,  Oy,  a  pariir  de  leur  point 
dUntersection  0,  sont  dam  un  rapport  constant. 

Noos  n^examinoDS  pas  ici  les  cas  oA  ce  thterime 
semble  illosoire,  parce  qu*uQ  des  coefBcieDts  A  ou  B  e&l 
oul. 

2.  —  Formods  T^quation  d*uQ  syst^me  de  droites 
paralliles  aux  asymptoles  de  la  coorbe;  les  termes  de 
degr6  m  de  cetle  ^uatioo  sonl  les  mdmes  que  ceux  de 
r^qaalion  (1).  Par  suite,  si  les  axes  Ox  et  Oy  coupenl  ces 
paralldles  aox  poinls  Cf,  C^ ...  C.  el  D^,  Dj ...  D.,  on  a 

OC,    OC,...  OC^       B 
OD,.OD,..OD^  ""  a' 
de  sorte  que 

OA, .  0A» ...  OA,^       OB, .  OB,  ..  0B„ 


OU 


0C|  .  OC, ...  OC^       OD, .  OD, ...  OD. 


OA,.OA,..OA^=.il;.OC,  .OC,...OC„,     .     .     (I) 


k  ^tant  uue  couslanle  qui  ne  chaoge  pas  quand  la  droile 
Ox  lourne  aulour  du  point  0  suppose  fixe.  Ainsi :  Si  une 
secantSt  mobile  autour  d*un  point  fixe  0,  rencontre  une 
courbe  algebrique  avx  points  A^ ,  A]  ..,  A..,  et  des  paralleles 
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quekonques  aux  asymptotes  aux  points  C|,  Q  ...  C,„,  le 
rappori des produits  OA^.  OA^ ...  0A»,  OC^ .  OG^  ...  OCn  est 
constant. 

3.  —  Faisons  lourner  la  s^canle  Ox  autour  de  0  d'un 
aogle  imfinimeDt  petit  dO;  sofeiit  A!,  A^^ ..«,  Al»  ses  nou- 
vdles  ibtersectioDS  avec  la  couil>e.  La  formule  (I)  donne, 
par  difliSrentiatioQ  logarithmique  : 

^  OA,      ^  OC  • ^  ' 

Soit  P  la  projection  de  A<  sur  Ox :  on  trouve  facilement 

a;p  —  A,p .  tgA;A,p — oA^sin  a;op, 

d^oik,  par  passage  i  la  limite,  ^ 

JOA,  , 

— — —cotgo^.rf^ 

oLg  ddsigoant  fangle  de  la  langente  en  A^  avec  Ox.  De 

doc, 

y<  d&igoant  Tangle  d'une  asymptote  avec  Ox.  La  rela- 
tion (3)  devient  done 

_  S^^^^'^^^S*^^**^' (") 

Aitt8i>  la  somme  des  colangenies  des  angles '-sous  lesquels 
une  droUe  coupe  une  eourbe  algebrique^  est  egale  d  la 
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MOmme  des  eotangenles  des  angles  ious  lesqueU  elle  ren* 
centre  Us  asymploies  de  cette  CQurbe. 

DoDC  la  premiere  somine  ne  change  pas  lorsqoe  la 
s^cante  se  d^place  parall6lemeQl  k  elle-mdme  (*)• 

4.  —  Diff(§renlioD8  la  relation  (II)  dans  Thypolhtee  que 
la  droite  Ox  se  d^place  parall^leroent  k  elle-mdme  d*nne 
quanlit^  infiniment  petite  A;  nous  aurons 

2d*i 
-T-f  =  0 4) 

Soient  p«  le  rayon  de  coarbure  en  A,,  5«  Tare  de  la 
courbe  termini  en  A^;  oomme  dot  est  Tangle  de  -contin- 
gence,  on  a 

dSf 

et  la  relation  (4)  pent  s'icrire : 

Mais  Tare  ds^  et  sa  oorde  A|A;  sont  des  infiniment 
petits  Equivalents,  et  Tangle  A'/A^  a  pour  limite  a|.  Done 
la  relation  Evidente 

Asa  AjA^'sinA'/AiXy 


(*)  Comparer :  Humbirt,  Journal  de  Liouvilh,   1883,   p.  fll; 
o'OcA«ifif  Journal  de  MaiMmaiiques  tpkiatee,  1 886,  p.  193. 
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pent  8*ferire 

hs=dSi,  sinai (6) 

J- 

Ed  ^iimioaDl  <f*<  entre  les  relations  (5)  et  (6),  on  obtient 

2Ti?--^on (HI) 


II. 


5.  —  Pour  g^n^raliser  le  th6or6me  de  Newton,  nous 
allons  consid^rer  r^qualion  d*UDe  courbe  alg^brique  sous 
la  forme  F(X,  Y)  <»  0,  od  X  et  Y  8ont  des  fonctions 
entiires  des  coordonn^es  cartteiennes  x  et  y.  Par 
exemple  : 

Y  ^  6.  -»-  6,«,y  ^  -.  -H  6oy", 
X  =  c,  H-  c^iy  -*- ...  -^  cby', 

6a  et  Ca  ^tant  des  polynomes  de  degr^  A  en  x.  Nous  d^i* 
gnerons  aussi  ces  fonctions  respectivemenl  par  f  (x,  j^), 

^  (x.  If). 


(*)  Cetle  ^ormulc,  due  i  Rciss  {Correspondanee  mathSmatiqw  et 
physique  de  Queicletj  U  IX,  p.  452),  a  eted^montr^  de  diffiirentcs 
mani^res.  Voir :  Ghtssns  {Bulletins  de  I'Acadimie  royale  de  Betgiq^te, 
5  mai  1877);  BIannbbim  (Giomitrie  descriptive,  2«  ^.,  p.  SItt); 
Dbmoulin,  Sur  diverses  eonscquenccs  du  theorime  de  Newton 
{Mitnoires  couronnes  et  autres  mimoires  publiis  par  I'Aeademie  rttyale 
de  Belgique,  t.  XLV,  1891);  u'Ocagnb  {Journal  de  Mathhnatiques 
speeiales,  I8H7,  p.  124,  et  Btdletinsde  VAcaddmie  royale  de  Belgique, 
4891,  p.  220). 
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En  ehaqae  point  M  (Xf  y),  les  quantity  X,  T  prennent 
des  valeurs  d£tertiiin6es,  que  nous  ^egarderons  comme  des 
coordonn^  de  M;  les  courbes  9  et  ^,  c'est-^-dire  les 
courbes qui  ont  pdlir  Equations <f(x,  y),«» 0,  ^{x^  y) »> 0, 
remplacent  mainlenant  les  axes  coordonn^s  Ox,  Oy. 

Nous  consid^rerens  d'abord  le  cas  oft  la  fonclion  X  se 
r^duit  k  X.  Soil 

/•(«,  y)a a.  -4.  a«.iy  -4-  ..  -*-  ffoy"'  —  0     .     .    (7) 

r^quaiion  d'une  courbe  donn^e  f.  On  obliendra  son  ^na- 
tion en  coordonntes  dp^  Y,en  ^liminant  j/.  entre  I'^quaiion 
(7)  et  P^quation 

K  -*-  6-^iy  H »-  ftoj/" — 0   ....    (8) 

dans  laquelle  b\  repr^ente  6^  —  Y;  soil  F(X|  Y)  =>  0  le 
resultant 

Nous  ^cartons  les  hypotheses  qui  demandent  un  examen 
parliculier.  Ainsi,  nous  supposerons  que  les  coefficients 
do  6t  60  ne  sont  pas  nuls,  de  mani^re  que  les  courbes  /'et  9 
rencontrent  Taxe  OY  respectivement  en  m  et  n  points  i 
distance  finie;  nous  supposerons  aussi  que  ces  courbes  se 
coupenl  en  mn  points  k  distance  finie. 

Avec  ces  restrictions,  F  (x^  Y)  tst  de  degre  m  enY  et  de 
degri  mn  en  x,  et  Us  coefficients  de  x"*  el  de  Y*  ne  depen- 
dent que  de  cevx  des  polynames  f|  (x,  y),  91  (x,  y),  formes^ 
le  premier  par  les  termes  de  degre  m  de  f  (x,  y),  et  le  second 
par  Us  termes  de  degre  n  detf  (x,  y). 

D*abord,  le  r^ultant  des  polynomes  (7)  et  (8)  est  de  la 
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rorme 

cirH(y.).R(yO...»(yJ. 

R  (y)  d&ignanl  le  polynome  (8)9  el  j/f,  Vs  •••»  V.  ^^n^  '^^ 
racines  de  r^qualion  (7)  r^lue  par  rapport  ^  y;  on  voil 
qQ*il  contient  le  terme  aofrl"  ou  a?  (6.— Y)"*  et  d'aulres 
lerroes  de  degr^  infi^rieur  k  m  par  rapport  k  Y. 

Ensuite,  dans  Texpression  du  r&ultant  en  fonclion  des 
coefficients  a«,  a^^  a,  ...a^,  60,  6f ...  6]^,  tons  les  lermes  ont 
le  indme  poids  mn;  si  i'on  remplace  chacun  de  ces  coef- 
ficienis  par  sa  valeiir  en  fonclion  de  x^  chaque  terme 
sera  un  polynome  de  degr£  mn^  dans  lequel  le  coefficient 
de  a;""  ne  d^pendra  que  des  coefficients  de  f^  (x,  y)  et  de 

D'ailleors,  le  coefficient  de  x"*"  dans  ¥{Xf  Y)  ne  peat 
£lre  nul,  puisque  les  courbes  /  et  9  se  coupent  en  mn 
points  k  distance  finie  (*). 

6.  —  Soient  A  et  B  les  coefficients  de  x""  et  de  Y"*  dans 
F  (X,  Y). 

L'^oation  F  (x,  0)  «»  0  a  poor  racines  les  valeurs 
^1 9  ^if  -*'»  ^M  d®  Xf  qui  correspondent  aux  points  d'inter« 


(*)  Si  Ton  suppose  toas  les  coeiBcients  des  dquations  (7)  et  (8) 
Dob,  a  Pcxecption  de  ceoz  des  polynomes  f^  (»,  y)  et  ^^  («,  y),  le 
i^sultant  se  r6duit  a  celui  dc  f^  {x,  y),  <pi  (x,  y),  ou  au  prodait  de 
2""  par  le  rdsultant  de  /*,  [  I ,  - K  <pi  ( ^ » -^ )•  C<^  dernier  rdsuttant  est 
dooe  le  cociBcicDt  de  «*"  dans  F  (x,  Y).  II  ne  pent  6tre  nul  que  si 
les  deux  ^nations /,  1 1,  |]  >=  0,  <p,  h^  -|  =s  0,  Hsolues  par  rapport 
h  ~  out  une  raeine  commune,  c'est-ii-dire  si  les  courbes  /  ct  cp  ont 
one  direction  asymptotiqnc  commune. 
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section  C|,  C2, ...» C^.  des  courbes  f  el  9;  les  raciDes  de 
F(o,  Y)  soDt  les  valeurs  Y|,  Y^*  ••.,  Y^  que  prend  Y  aux 
points  d'intersection  A|,  A^,  ...»  A.  de  la  courbe  f  avec 
Taxe  0^.  On  trouve  immMiatement 

I|   .   It  .••    In,  A 

Cette  relation  subsisle  encore  lorsque  Ton  imprime  i 
Taxe  0^  on  aux  courbes  /  et  9  des  translations  quel- 
conques.  En  effet,  dans  ces  cas,  les  noiivelles  &]Qations 
d(*s  courbes  /et  9  sont  de  la  forme 

f{x  -4-  A,  y  -v  fc)  —  0,        9(x  -»-  A',  y  h-  fc*)  —  0,  ' 

el  il  est  ais^  de  voir  que  les  termes  de  degr6  le  plus  6lev^ 
en  X  et  y  sont  les  in£mes  dans  ces  Equations  que  dans  les 
equations  f(x^  y\  ea  0,  9  (x,  y)  1=^  0.  Les  coefficients  de 
a;"*  et  de  Y*,  qui  ne  dependent  que  de  ces  termes,  n'anront 
done  pas  chang^. 

7.  —  Passons  Ji  Tinterpr^tation  g^om^trique  de  I'^a- 
lit£  (9).  Les  quantity  x^,  ^s  — a*^.  sont  le^  distances  des 
points  C|^  C),  ••.»€»!,  &  I'axe  Oy,  que  nous  d^signerons  main- 
tenant  par  A  (fig.  1 ).  Soien 1 2^^  ,2^^, ...,  y^  les  ordonn^s  0A| , 
OAj*  •••»  0A»  des  points  Af,  A^ ...  A.  et  soient  ri\^  yjs,  ...,  y^. 
les  ordonn^s  des  points  U|,  B^,  ...»  B.  oik  la  courbe  9 
coupe  A.  On  a 

Y|  ^  9  (0,  yi)  =  60  (yi  —  »i)  (y<  —  ^^ ...  (y,  ^  O 

■Ba  ^ ,  B1A4 .  BfAi . .  B^A|. 

L'^alitd  (9)  pent  done  s*6crire : 

XiXiX,... x.„  =  A.nAA,    •    .    .    •    (IV) 
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o(i  UAiBa  disigne  le  prodoit  des  mn  distances  des 
points  Af,  As, ...,  A.,  aux  points  Bf,  B,, ...,  B..  On  a  done  le 
lb6or&me  suivant:    - 

£tant  donnei  un  axe  A  et  deux  courbes  algebriquea  f  et  (f, 
le  praduit  des  distances  des  poinis  d^intersecHon  des  deux 
courbes  a  I'axe  A  est  au  produit  des  distances  des  points 
d'intersectian  de  (et  ^  aux  points  d^intersection  de  f  0/  A, 
dans  un  rapport  qui  ne  varie  pas  quand  on  imprime  aux 
deux  courbes  et  a  Vaxe  des  translations  quelconques  (*). 

8.  —  La  relation  (IV)  admet  de  nombreuses  conse- 
quences, dont  nons  ne  di^velopperons  que  les  plus  simples. 

DiflKrentions  la  formule  (IV)  en  supposant  que  la 
courbe  <p  subisse  un  d^placement  indniment  petit  A,  paral- 
Idle  ii  Faze  A  (fig.  1).  Nous  aurons 

Soient  Bi,  B^ ...,  Bl  les  points  oil  la  courbe  9  coupe  main- 
tenant  Taxe  A,  et  Cj,  C^,  ..,  CI.  les  points  oil  elle  rencontre 
la  courbe  9;  les  points  C^,  Q, ...,  C„»  entraln^s  avec  la 
courbe  ^  se  sent  transport^  en  D|,  D^, ...,  D»,.  Appe- 
Ions  o^,  Pr^  Ao  Ba  les  angles  que  formenl  les  tangentes  aux 
points  C^,  Ao  Bt  avec  Taxe  A.  Si  nous  remarquons  que 

(*)  Le  npport  reste  encore  le  m6me,  si  l*on  substUue  aux  courbes 
feif  d*autres  courbes  de  m^rnc  dcgr^  et  ayant  les  m6mes  direc* 
Uonrasymptotiqaes;  en  parlieulier,  on  pent  remplacer  ces  courbes 
par  des  systiones  de  droites  paralliles  k  leurs  asymptotes  (voir  §  0). 
Dans  ee  dernier  eas,  on  voit  ais^ment  que  la  constante  A;  est  ^ale 
an  produit  II  ((jl<  —  v*),  m  et  va  d^ignant  les  cotangentes  des  angles 
de  deux  asymptotes  des  courbes  ^  et  ^  ayec  Taxc  A. 

3**  StHlEf  TOMS  XXVIIl.  S 
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dx^  est  la  hauteur  du  triangle  C^C^D^,  nous  aoroDs 

A 


dXr 


COigPr  —  COtg«, 


•        dAiBt  aa  A« 


Fig  1 

La  relation  (10)  devient  encore 

2  AA  ^^  ^r(COtgft.  -  COtgO,)*    ^       •       •       ^^^ 

Soient  (^^  et  P^  les  points  d'intersection  des  tangentes 
au  point  C^  avec  Taxe  A ;  alors 

a-rCcoigp^  —  cotgaj  ^  «^,. 
La  formule  (V)  se  simplifie  done,  et  Ton  a 


(VO 


■i*  * 
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9.  —  DoDnoDS  2  Taxe  A  uoe  translation  infiniment 
petite  h  (fig.  i).  Les  formules  (lY)  et  (T)  donneat  par 
differentiation  : 

I'-^-l^ oi) 

Reprdsentons  par  <»  ^;,  A;,  fiic'  les  nouvelles  positions 
des  points  0tri  Pr»  Ao  B^,  et  par  M,  N«  P,  Q  les  projections 
des  points  a^,  p,,  A^ ,  B*  sur  la  droite  o^^;.  Nousaurons 

dA,B»  =  A;P  -^  QB;«-  A{cotgB4  --  colgA<), 

c/a^^  «»  »;M  -h  Np*  c=  A(C0lgP^  —  COtga,). 

Les  relations  (li)  et  (12)  peovent  done  s'^crire : 

2'^V.°"'*'-2r TO 

AfDi  Xr 

y  COtgB^-COlgA<  ^y  colgp,  —  COtgoe, 

a3jI        '  ^; 

Mais  si  T,^  d^igne  le  point  de  rencontre  des  langentes 
aox  points  A,  et  B«,  et  d^^  j^  la  distance  de  ce  point  i  Taxe  A, 
les  triangles  C^J^^  ^  %,k^fik  donnent 


cotgB^  —  cotgA, 

i 
^ 

A,B, 
colgB*  — cotgA, 

COtgP^— COlga, 

surf  T,,aAjB 
i 

.^: 

surf.  C^Q 

'.Pr 

(68) 
Les  formQles  (VI)  et  (VII)  devienDent  done 

10.  —  Supposons  que  la  droile  A  s'^loigne  parallele* 
ment  4  elle-mSine  jasqu'^  I'infioi.  I..es  angles  o^,  ^,  ne 
cbangeroQt  pas ;  les  angles  A|,  A^, .'.,  A.,  Bf, Bj, ...,  B.  ont 
pour  limiies  les  angles  Af,  z,)  •••>  ^*  Po  Pi»  •••»  f^  4^^ 
Torment  les  asymptoles  des  deux  courbes  avec  la  droite  A. 
Multiplions  les  deux  membres  de  la  Tormule  (V)  par  x^  et 
remarquons  que 

lim.  — =  I, 
lim .  --— -  «=s  hna  . 


Passons  k  la  limile;  la  formule  (V)  deviendra 

2  — r^ =2 ' (V"i) 

ouy  en  d^signant  par  C^  Tangle  des  langentes  au  point  C^  i 

^  sing^.sinp^     ^  sin A< . sin fi^  /viii'\ 

^      Sin  C^  ^  sin  (Aj  —  ^4) 

Faisons  tourner  Taxe  Ade  90"*;  cetle  formule  donnera 
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Additionnant  membre  k  membre  les  formules  (VIII')  et 
(Vlin,  HODS  oblieiidrons 

La  somme  de$  colangentes  dei  angles  sou$  lesquels  se 
conpent  deux  courbeg  algebriques  est  igale  a  la  somme  des 
coiangentes  des  angles  sous  lesquels  se  ampenl  letirs 
asymptotes  (Liouville,  loc.  ciL). 

La  premiere  somme  reste  done  consUDle  lorsque  Tune 
des  courbes  se  d^place  paraH^lement  k  elle-m£me. 

Ed  particaliery  la  somme  des  cotangenles  des  angles  sous 
lesquels  une  eourbe  isolropique  coupe  une  courbe  algebrique 
queleonque  est  nulle. 

Car  r^qaation  d'tioe  courbe  isolropiqoe  ^tant  de  la  forme 

od  X  ('«  y)  represente  on  polynome  de  degr6  inf(6rieiir 
i  ^,  la  somme  des  cotangeDtes  des  angles  que  forment 
les  asymptotes  avec  Taxe  Ox,  et  par  suite  avec  une  droite 
qoelconque,  est  nulle. 

Par  exerople,  une  circonf^rence  coupe  une  courbe 
algebrique  sous  des  angles  dont  la  somme  des  cotangentes 
est  nolle. 

11.  —  Diff(§rentions  maintenanl  les  formules  (VIII)  et 
(IX),  dans  Thypolb^  que  Ton  imprime  k  la  courbe  9  une 
translation  infiniment  petite  h  parall^le  k  I'axe  A  (fig.  i). 
NoQS  aurons 

^  (colgp,  — COlga,)'  ^     ' 

^deotgC^^O. (U) 
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OiMerroos  que  da^  et  il^^  soot  les  angles  de  eoBlingeDce 
relatifs  ao  point  dinleneetion  C^  des  den  coorbes,  el 
d^signoos  par  p,  et  p;  les  rajons  de  eoorbore  de  ees 
eoorbes  ao  point  C^.  Noos  aoroos,  les  Dotations  itant  celles 
dogS: 

rfcoig«^— — -7-7-  — 7-i-»    .    .    («5) 

i<cotgp,=  -^-^   ^/.    .    .    (16) 

sinHV         sinH},        nn'Q.V  p^         fr  I 
D'aolre  pari,  le  triangle  C,D,Cr  donne 

CC      CDr  _    '« 

810  ^r      sin  Or      sin  a 

Les  relations  (15)«  (16)  et  (17)  deviennent  done 

h .  sin^^ 


dcotg«^  —  — 


Pr  .sin'a^.sioC. 


A.sina^ 
dcolgp,== ;— — 


p^.sin*Pr-s>nCr 
A     /sin  at.      sind.\ 

Transportons  ees  vaieurs  dans  les  relations  (13)  et  (14), 
nous  obtiendrons,  apr&i  reductions, 

-^sinXV    ,;  fr    I 

^     I      /«n«,_«n^\_  .    .(XI) 


(71) 

La  formule  (XI)  est  due  k  LiouvUle  {Journal  de  LUmvilley 
1841,  p.  345).  M.  Demoulin  {BulUtint  de  PAeadimU  royale 
de  Belgique,  1882,  pp.  528-548)  en  a  dMuit  la  formale  (X) 
el  beancoop  d'aotres  relations  analogues. 

Nos  demonstrations  different  de  celles  de  ces  g^omitres. 

12.  —  La  Tormule 

sufasiste  encore  si  Ton  remplace  la  courbe  9  par  toute  autre 
eourbe  ayant  pour  Equation  9(0;,  y)  -4-  A  a-s  0,  dans 
laquelle  h  est  une  constante  (fig.  2).  DiflRSrentions-la,  en 
supposant  A  infiniment  petit;  nous  aurons 

2dxr      y^  dYi 

ou  en  observant  que  dY, «-  A, 

2i  dxr     ^  i 
^t-2y;- m 

Et  nous  avons  vu  (§  7)  que 

Yi  s=  60 •  B|A« .  BfAi .  BgAf ...  B,|A«.   .    •    .    (i9) 

Soient  (x^,  y^)  les  coordonn^es  du  point  C,,  et  d&ignons 
par  7^,  a,  yr,tf  •••»  7r,.-i  1^  points  oik  la  courbe  9  rencontre 
une  paralieie  k  Taxe  A,  men^e  par  le  point  C,;  eette 
parall^e  rencontre  la  courbe  reprdsent^  par  Tiquation 
9  (*•  y)  -«-  A  —  0  en  des  points  7;. .,  y^.  „  ....  /r.„  parmi 
lesqnels  nous  supposerons  7,,.  infiniment  voisin  du 
point  C,. 

Nous  aurons 

f  (*r»  Jr)  -4-  A  *>  60  .  rr,  fir  •  Yr^fir  -.  r'r.»(^f 
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d*oA,  k  cause  de  f  (x,,  y^)  «>  0, 

Km  ^- , j^ ^p jr-  (20) 

Parmi  \es  points  d'interseclion  des  courbes  ayant  poor 
^oations  f{x^  y)  «.  0, 9  (x,  y)  +  A  *»  0,  il  en  est  un  qui 
est  infiniment  voisin  du  point  C^;  soil  C  ce  point.  Le 
triangle  C,Cr7r,»  donne 

lim    ,  ^  g» •     .    .    ,    (21) 

rr,.C^      colgfj^  —  coig«, 

Les  relations  (20)  et  (21)  mnltipli^  membre  k  membre 
donnent 

lim  --— ea  -    ■         ^  ^  '^  /^  *       (2») 

A  6o(COtg^^  —  COlga^)rr,|Cr  .  rr.fCr  ...  Tr, m-fir 

13.  —  Grftce  aux  ^alit^  (19)  et  (22),  la  relation  (18) 
pourra  s'^crire : 

==5——————. 

Ceite  relation  prend  une  forme  plus  simple,  si  nous 
transportons  Taxe  A  k  Tinfini  parall^lement  k  lui-m£me« 
En  multipliant  tous  les  termes  par  x^  et  observant  qoe 

Xg  B|A| .  B|A|  .t.  B^A< 
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OD  obtieDl  la  formale : 


2 


I 


(COtgP^  —  COtg«r)C,rr.l  .  C^rr.f  -  CrTr.*-! 


0.  (XIII) 


H.  —  Prenons  poar  la  courbe  9  uoe  conique  (6g.  2) 


Fig.  1 


dont  an  axe  de  sym^trie  soil  perpendiculaire  k  A.  La 
formale  (XIII)  se  r^dulra  k 


2 


i 


^vrr.l(CO«gPr  — COlgO^) 


0.    .     .    .     (23) 


D^ignoDS  par  M^  et  N^  les  points  de  rencontre  des 

normalesaux  deux  court>e8  au  point  C^  avee  ceini  des  axes 

de  la  eonique  qui  est  perpendiculaire  k  Taxe  A.  Nous 

auroDS 

C.rr.i  (colgp,  —  cotga,)  —  2M,N,. 
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La  relation  (23)  devienl  done : 


(XIV) 


Aiosi,  ilant  donniei  wne  conique  et  une  autre  courbe 
algebrique,  la  iomme  des  inverses  des  segments  determines 
sur  Pun  des  axes  de  la  conique  par  les  couples  de  normales 
en  chacun  de  leurs  points  d'intersection,  est  nulle. 

Si  Tod  preod  poor /* one  droile,OD  retrouve  ce  th^orime 
de  Laguerre  \NouveUes  Annales  de  Mathematiques,  1869, 
page  432) : 

En  deux  points  d'une  conique  on  mine  les  normales ;  la 
perpendiculaire  elevee  au  milieu  de  la  corde  qui  joint  ces 
points  passe  par  les  milieux  des  segments  interceptes  par 
les  normales  sur  chacun  des  axes. 

Si  Tod  prend  pour  9  aoe  circonCirence,  les  axes  de 
syiD^trie  sonl  iDdilermin^s,  el  N,  devieot  le  centre  da 
cercle.  La  relation  (XIV)  donne  alors  ce  Ibtor&me  dA 
k  Liouville : 

l^tant  donnis  un  cercle  et  une  eourbe  algebrique^  la 
droite  de  Vinfini  est  la  polaire  du  centre  du  cercle  par 
rapport  au  systime  des  normales  metiees  a  la  courbe  aux 
points  oii  elle  est  rencontree  par  le  cercle. 

15.  —  Nous  terminerons  ce  chapitre  en  d6duisant  de  la 
relation  (IX)  du  §  10  un  Ih^or^me  remarquable,  signal^ 
par  M.  Humbert  (Ifouvelles  Annales  de  Mathi$natiques^ 
1887,  p.  543). 

Ddsignons  par  C  Tun  quelconque  des  points  d*interseo- 
tion  de  deux  courbes  fei  9,  et  par  la  mftme  lettre  Tangle 


C7S  J 
80QS  leqael  ies  deu  eourbes  se  coapeot  en  ce  point  (fi^.  3). 


Soil  o  I'aogle  d*uDe  asymptote  quelcooque  de  la  courbe  f 
avec  one  asymptote  qaelcooque  de  la  courbe  9;  on  a  : 


2cotgC=2coig« 


(24) 


Prenoos  poar  9  la  courbe  f  tournie  d*un  augle  infini- 
imeDt  petit  dO  autour  d'un  point  donn£  0;  si  nous  faison^ 
tourner  la  courbe  9  jusqu*Ji  ce  qu'elle  coincide  avec  la 
courbe  ^  le  point  C  consid^r^  comme  invariablement  \i&  k 
la  courbe  9,  prendra  sur  la  courbe  f  une  certaine  posi- 
tion O;  le  triangle  COC'  sera  isoscele  el  Tangle  COC 
^al  &  de. 

Lorsque  dO  tend  vers  z^ro,  Ies  points  C  et  C  ont  pour 
liroite  le  pied  D  de  Tune  des  normales  abaiss^es  de  0  sur 
la  courbe  f. 

Multiplions  tons  Ies  termes  de  la  relation  (24)  par  dO, 
nous  aurons : 

2  cotgC .  d«  =-2  ^*«  •  ^^  •    •    .    •    (25) 
puis  passons  k  la  limite. 
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Si  la  courbe  /'esl  d*ordre  m,  m  des  angles  o  tool  ^ax 
&  d6,  et  les  autres  oul  pour  limites  lea  angles  que  forment 
entre  elles  les  asymptotes  de  la  courbe  f.  La  limite  du 
second  memhre  de  T^galit^  (28)  est  done  la  inline  que 
celle  de  m  cotg  c(0.c(6.  Or 

do 
lim  .  cotff do  .  iH  «Br  lim .  -: — •-  lim .  coscto  ss  {; 
^  810  do 

le  second  membre  a  done  pour  limite  m. 

Pour  trouver  la  limite  du  premier  membre,  appelons  a. 
Tangle  des  tangentes  aux  points  C  et  C  de  la  courbe  f\ 
Tangle  C  sera  ^al  ha  —  dO,  d'o6 

• 

d&  de  dB  \ 

lim.  cotgCda^ilim  -r-r-cosC™»Iim  — -ealim -s=s  ■"■ 

^  sinC  C  a—d$      ..     a 

lira-; 1 

do 

Soit  E  le  centre  de  courbure  au  point  D;  nous  aurons: 


a  a  m         OD 

lim  ~— limOC.  lim 7-  — limOC.  lim .  — •  =  --5 

dB  ^^    .   do  CC      ED 

20G.8in  — 

2 


d'oili 


a  OE 

lim 1  —  -—. 

do  ED 


I^a  relation  (28)  devient  done 


2--m.    .......    (XV) 
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riF. 

16. — Consid^roDs  Irois  fonctions  des  deux  coordonntes 
X  et  y,  respectivemeDl  de  degr^s  m,nfP;  nous  les  ddsi- 
gneroQs  par  f{x,  y),  f  (x,  y),  ^(x,  y)  el  aussi  par  Z,  Y,  J^ 
de  sorte  qoe : 

-♦-•••-*- (ooy"* -I- 6oy"'"*x -I- •••), 

Y  s  y(x,  y)  sa;  -f-  (aU,y  -*-  6:_|X)  -^  (a:.^»-^  fcU^x-t-  f:.,x') 

-♦- —-I- (aJy''-*-6ii/""*x-*-' ••), 

(ay -♦-%''-*x -*-...); 


I  •  ••  < 


D0U8  avoDs  dooD^  an  co^flBcienl  de  cbaque  lerme  uo  indice 
compl^mentaire  du  degr£  de  ce  lerme. 

Appelons  /;  f »  ^  les  courbes  reprdsenl^  par  les  ^ua- 
CioDS  f(x,  y)  B»  0,  ^x,  y)  «»  0|  ^(x^  y)  «»  0.  En  chaque 
poinl  M  (x,  y)  du  plan,  la  quaulii^  Z  a  une  valeur  d^ter- 
miu^e  :  si  uoe  parallile  men^e  par  le  poiul  M  k  Taxe  Oy 
reoconlre  la  courbe  /'aux  poiuls  Mf ,  H^,  ...^M^j  celle  valeur 
esl  oq.  M|M.  M^M...  M«M  ;  oous  supposerons,  bien  eolendUf 
que  oq  n'esl  pas  nul.  De  mfime  X  et  T  prenoeDt  au  point  M 
des  valeurs  d6lermin6es. 

Ces  valeurs  de  X,  T,  Z  peuvent  £lre  consid^ries  comme 
trois  coordonndes  du  poinl  M,  entre  lesquelles  exisle  une 
^ualion  de  condition  F(X,  T,  Z)  =  0^  qu*on  oblient  en 
^liminanl  x  et  y  enlre  les  ^lil& : 

(o,—Z)-i-(a«_,y+6__,«)-*-(o,.,y*H-fc«_,yjr-«-c„.^'') -»...— 0,5(26) 
(ol— Y)-»-(aL.y-«-6Ui*)+(a;_,yV6:^y«  +  c:_,x»)+...— 0,  (27) 
(a;— X)+(o;;_,y+6;Li«)-»-(a;:_,y»+6;_,yx+c;.,x»)+...— 0.    («8) 


(78) 

Soienl  (xi,  y,)^  (x,,  y,),  ...,  (x,^,  yj  les  diflSrents 
syst^ues  de  solatiofis  des  ^aations  (27)  et  (28) ;  on  a 
idealiquement : 

Y  £taot  un  factear  qae  Ton  iotroduit  poar  chasser  les 
d^DomiDateurs  qui  se  trouveut  daos  les  expressions  des 
fonclions  sym^triques  des  solutions  (X|,  yi),  {pc^f  y^)  ... 

On  sail  que,  si  Ton  consid^re  X,  T,  Z  comme  affect^s 
respectivement  des  indices  p,  n,  m,  le  r&ultant  des  ^na- 
tions (26),  (27),  (28)  a  poar  poids  mtq^  (*).  De  Ik,  et  de 
ce  que  le  r^ultant  doit  £tre  de  degr6  np  par  rapport  aux 
coefficients  de  P^uation  (26),  on  conclut  que  le  facteur  y 
ne  depend  que  des  coefficients  o^,  bo,  Co,  o^",  bo\  <  ...  Le 
terme  de  degr^  le  plus  6lev^  en  Z  est  yZ"^. 

On  trouverait  de  mfime  que  le  terme  de  degr6  le  plus 
6leve  en  T  est  PT"',  et  que  celui  de  degr£  le  plus  ^Iev6 
en  X  est  aX"^;  P  ne  depend  que  des  coefficients  Oo,  6o»  Oo\ 
6o'. .. ;  a  ne  depend  que  des  coefficients  Oo,  fro*  •••  Oo,  i^,  •••  ('*)• 

(*)  SALMON-CiBaiN,  Alg^e  supMeure,  p.  107. 

(**)  Le  facteur  y  ^tant  independaat  des  cof  ffioients  da  polynome 
/(«,  y),  et  ne  dependant  que  des  coefficients  o^,  Aq,  aJI,  6jJ,  •..,  gar- 
dera  la  mtoe  valeur  si  ]*on  suppose  que  f{x,  y),  c'est-a-dire  Z,  se 
rMuise  k  x  ei  que  les  coefficients  des  ^uations  (27)  et  (28)  soient 
nuls,  k  Texception  de  ceux  qui  ont  pour  indice  z^ro.  Si,  dans  ces 
equations,  nous  rempla^ons  x  par  Z  et  si  nous  posons 

R  s  cijo"  -f-  6it;"-*  H — , 
S  =s  alvp  -4-  fr'pt?^*  H — , 

t>  reprdsentant  le  rapport  ^,  le  r^altant  se  r^duit  k  celni  des  ^ua- 
tions  Z"R  «  0,  Z''S  es  0,  ou  au  produit  de  Z""  par  le  resultant  des 


\ 
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n.  ~  Si,  dans  la  relation  F(X,  Y,  Z)  =  0,  od  fait 
Z  B  0,  OD  obtient  r^qualioD  F(X»  Y,  0)  «  0  qui  repr£- 
aenle  la  coarbe  feu  coordoDD^es  X,  Y. 

Si  Ton  fail  Y  ~  0,  Z  —  0, 1'^aalion  F(X,  0, 0)  a  pour 
racioea  lea  valeura  Xo  X^  ...  X.,  de  la  coordonn^e  X  aux 
Mil  points  d'ioleraeclion  C|,  C«  ...  C^  des  courbes  f  et  9. 
Si  ifc  est  le  terme  constant  de  T^ualion  F(X,  Y,  Z)  =  0; 
ona: 

x..x,...x«„-(-ir*. 

a 

Semblableroeni,  si  les  conrbes  f  ei^  se  coapent  aux 
points  B|,  Bf, ...» B.^  oil  Y  a  les  valeurs  Y|,  Y^, .«.,  Y^,  on  a 

Y;.Y..Y,..Y^-(-ir'^. 

p 

De  m&ne,  aax  points  d*interseclion  A^,  A|,  •••,  A,^  des 
courbes  f  et  4^»  Z  prend  les  valeurs  Z|,  Z^, ...,  Z^,  et  Ton  a 

k 
Z,.Z,...Z^  — (-i)*^-. 

II  r&ulte  de  Ik  que 

« as ,       ^ay) 

«i  Pi  ri 

^i»  Pit  7i  ^tdol  des  constantes  qui  ne  dependent  que  des 


^natioos  R  ss  Q,  8  s  0.  Ce  dernirr  r^snllant  est  done  ^gal  k  y.  On 
obtient  de  mtoe  les  raleurs  de  ^  et  de  a.  11  r^ulle  de  III  que  a»  |3,  y 
ne  seront  pas  nols  si  les  courbes  A  ^  4^  Q*ont  aucune  direction 
asymptotique  eommone.  Cost  le  seul  cas  que  nous  considerons  lei. 
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r 

terines  de  degr6  le  plu8  6\ey&  des  polynomes  f{Xf  y), 
9  (^t  y)'  ^  (^f  y)'  Ces  termes,  on  Ta  vo,  ne  chaogenl  pas 
quand  oq  remplace  f{Xf  y),  f(xy  y),  4^(x,  y)  respective- 
meot  par  f[x  -^  h,y  -h  *),  ip{x  -+-  h\  y  -4-  *'),  ^^(x  ^  A", 
y  +  A'^),  c'eat-Ji-dire  quaad  on  imprime  anx  courbes 
/;  9,  (p  des  Iraoslatioos  quelconqaes ;  ils  ne  changent  pas 
non  plus  si  Ton  remplace  ces  courbes  par  d'autres  courbes 
de  ro6mes  degr^  et  ayani  mdmes  directions  asymptotiques. 
Done,  dans  chacqn  de  ces  deux  cas,  les  quantil^s  «i «  Pi ,  y^ 
sont  des  consumes. 

18.  —  Dteignons  par  A,.«,  A^.s ...  A^,»  les  points  d*in- 
lersecliou  de  la  courbe  /"avec  la  parallile  k  Oy  men^e  par 
Tun  des  points  d^intersection  A|  des  courbes  f  et  tp;  alors 

Z|=flo.A,,,A,.A,,,A,...A,.,«A,=i(— ll^aonAjAi,^     (rs=1,2,...  w). 

Adoptons  des  notations  analogues  pour  les  points  de 
rencontre  de  f  avec  les  paralldles  k  Oy  menses  par  les 
points  d'intersection  des  courbes  fei  ^^  et  pour  les  inter- 
sections de  (p  avec  les  paralliles  k  Oy  menses  par  les 
points  de  rencontre  des  courbes /'et  f.  La  relation  (29) 
pourra  prendre  la  forme : 

nA,A|,,^nHB,„^n(;c^,^  ^^^^ 

a  b  c     '     *     *     * 

a,  6,  c  sont  des  constantes  lorsqu*on  soumet  les  courbes 
f^  <f^  ^  k  des  translations  quelconques;  t  pent  varier 
respectivement  de  4  &  np,  k  tnp  ei  k  mn^  r  de  I  km^ 
k  Hf  k  p. 

19.  —  Donnons  k  la  courbe /'un  d^placement  infini- 


(81) 

ment  petit  h^  paraliile  &  Oy  (Bg.  4).  Oo  obtient  par 
difiiftrenliation  logarithmiqQe  de  la  formule  (XY) : 


2 


.      .    .     (30) 


Od  a  d*abord 


Fic.  i 


</A,Arf,r  — A, 


SoieDt  C\,  C;, ...,  Cl.  les  nouveaux  poiDts  oh  la  courbe  f, 
aprte  sa  translation,  vient  couper  la  courbe  9,  et  soienl 
Qi»  Qt*  —f  Qf»  Ics  points  ou  une  parall61e  h  Oy  menee 
par  Q  rencontre  la  courbe  ^ ;  si  la  translation  A  amine 
C,  en  D|  et  que  S  reprisente  la  perpendieulaire  abaiss^e  de 
C;  sur  CiDo  le  triangle  ^l^mentaire  CiQDi  donne : 


^-« 


colgC;C,Drf  -4-  cotgCDA 


D^signops  par  Cf,  Cf,  CH'r  les  angles  que  font  avec  Oy 
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(8«) 
les  tangentes  menses  en  Q  aox  courbes  fei^eih  tan- 
geote  menee  au  poiot  Q^^  k  la  courbe  ^;  on  (rouve  faciie- 
ment,  par  passage  k  la  limiie, 

-i/CA  r <r[cotgCf  —  cotgCt  J, 

A 


d'oji 


cotgCf  —  cotgCf 
'  '*'         cotgCf-cotgCf 


Adoptons  des  notations  analogues  aux  pr^^entes  poor 
repr^senter  l^s  angles  que  foroient  avec  Oy  les  tangentes 
aux  points  B|,  B^,,)  A|,  A^^;  nous  aurons  de  mdme : 

*  cotgBf— colgBf 

La  relation  (30)  devieot  done : 

^     1     ^y     cotgB?  — cotgB;, 
^  A,.V , "°  -i  Bfi^ ,  (colg  Bf  -  colgB?) 


(XVII) 


(;C,.,(cotgCf— colgCf) 


20.  —  On  obliendrait  ^videmmenl  des  relations  ana- 
logues en  ddplagani  la  courbe  9  ou  la  courbe  ^.  On  peut 
done  ^crire :      ■ 

v_J_      y     cotgCf  —  cotg(y, 
^  A,A^, "" ^  CAr(cotga  -  cotgCf)' 

-^  BA.,  "-^  CA.,(colgCr  -  cotgCf)' 
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addiiionoaot    ces   ^galil^    membre    k   membre,    nous 
obtenoos : 

Nous  ne  conliituerons  pas  ces  recbercbes,  parce  que  les 
formulesque  Tod  obliendrailsont  Irop  coinpliqu^es* 


Note  additionnellf  (*). 

1.  —  Soieui  /;  9,  (p  trois  courbes  alg^briques  planes, 
respectivemeDi  de  degr^s  m,  n,  p.  Les  courbes  9  et  (p  se 
coupenl aux  np  points  A|»  A^,  ..•,  A,,;  fei  <pi  aux  mp  points 
B|,  Bs,  -.9  B.^;  fei  (p,  aux  mn  points  C|y  C}, ...,  C.,.  Ddsi- 
gQons  par  (A,,„  A,,,, .:.,  A,.  J,  (B,.o  B^„ ...,  B^^J,  (C,.i,  Q^ 
...,  C|^)  les  points  de  rencontre  des  paralliles  menses  par 
les  points  A|,  Bo  C4  k  une  direction  fixe  quelconque  A, 
respeclivement  avec  les  courbes  f  9,  ^.  On  a  la  relation 
suivante  (**) : 


^AA  ^RR  ^CC     ^*      > 


(1) 


daos  laquelle  les  indices  inKrieurs  donl  sonl  affect^s  les 
signes  sommatoires  indiquenl  les  plus  hautes  valeurs  que 
peai  prendre  f\  et  les  indices  sup^rieurs  repr^sentent  les 


(*)  Gette  Note  additioDDcIIe  a  iik  pr^scnt^e  &  la  trance  du  7  juillct. 
(**)  Voir  notre  Note  :  Exlemion  et  applieatiom  du  th^creme  de 
Ntrnftam, 
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plus  haules  ^aleurs  que  peul  aKeiodre  r;  t  el  r  peuveot 
done  prendre  toules  les  valeurs  emigres  depuis  1  jusqu'aux 
limiles  sup^rieures  marquees  par  ces  indices. 

Si  Tun  des  poinls  d'interseclion  des  courbes  9  el  ^,  par 
exemple  le  poinl  A.,  se  irouve  k  riufini,  loutes  les  fraclions 


i 


I 


A  n^  A  „j,^  I       A  aji  A  „j,^  ] 


»   ••• 


'  A    A 


seronl  nulles.  Dans  la  relation  (1)  ne  Ogureronl  done  que 
ceux  des  points  d'interseclion  des  courbes  ^  9,  4^  prises 
deux  ill  deuxy  qui  se  irouvenl  k  distance  finie. 

2.  —  Supposons  que  la  courbe  ^  ne  soil  autre  chose  que 
la  courbe  9  k  laquelle  on  a  imprim^  une  iranstation  h 
parallile  k  la  direction  A  (fig.  1).  Ces  deux  courbes  se 


Fic.  1. 


r 
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ooupeDl  en  n  (n—1)  points  i  distance  fiDieA|,A2,...,A.(..,,; 
leg  aotres  points  d'inlerseclion  sonl  k  distance  infinie  et  ne 
figoreront  pas  dans  la  relation  (1).  La  translalion  h  am^ne 
C,  en  Tun  des  points  C|,|,  C,,, ...  Q.;  nous  d^signerons 
ce  poinl  par  C,,.;  de  m6me,  la  translation  —  h  am&ne 
B,  en  B,...  On  a  done  6,8,..=  —  C,Q,,  et  les  fractions 


B|Bi,,    CA,( 


se  ditraiseot,  de  sorte  que  la  relation  (I)  peul  s*ecrire  : 


Faisons  tendre  h  vers  z^ro;  la  courbe  ^  tendra  k  se 
confoodreavec  f,  cl  le  poinl  B,  aura  pour  limite  C«.  Soient 
7Mf  7/,s>  -M  7^..i  les  points  de  rencontre  de  la  droite 
Cfif^r  ^^^  '^  courbe  9;  les  points  B|,  ^  et  Q^  lendronl  vers 
le  point  7i,^.  D^ignons  par  T^,  T^, ...,  T.(„.i)  les  points  de 
contact  des  tangenles  menses  k  la  courbe  9  parallilement 
k  la  direction  A,  et  par  T,,|  T,,„  ...  T,,»  les  points  de  ren- 
contre de  la  tangente  en  T,  avec  la  courbe  /*;  les  points 
A|  et  A,.^  tendront  respectivemenl  vers  T,  et  T,,^.  Si  Ton 
passe  k  la  limite,  la  relation  (a)  deviendra  done  : 

tim-l)  *  f  *  I,  r  am  ^^T'rf,  r 

3.  —  Prenons  maintenant,  pour  la  courbe  /*,  la  courbe 
f  &  laqaelle  on  a  imprini6  une  translation  h  parallile  k  la 
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direction  A(fig  2).  Os  deux  coiirbes  se  coupent  en  n{n — 1) 


Fig.  1 

points  k  distance  Onie  C^  Cj, ...,  C.^..^  et  en  n  points  k  dis- 
tance infinie  qui  ne  (igureront  pas  dans  la  formule  (II)  (*). 
La  tangente  en  T,  £tanl  aussi  tangente  a  la  courbe  f,  deux 
de  ses  points  de  rencontre  avec  celte  courbe  coincident; 
sbient  T,^,  etT|,.., ces  points.  La  translation  h  ferait  coin- 
cider  T,  avec  ces  points  et  la  translation  —  h  am^nerait 
C|  en  Tun  des  points  y,,„  y,., ...  7i.,-i;  soit  y<^,.,  ce  point. 
On  a  done :  T J,, .  ==»  T.T,, ,.,  =  —  Qy,^  ,.|  et  les  fractions 


I 


2 


seditruisent;  la  formule  (II)  devient  done 


—  0.      ...    (6) 


Faisons  tendre  h  vers  z6ro,  la  courbe  f  tendra  vers  f  et 
le  point  C^  vers  T,.  Si  Ton  d^signe  t^.i,  t|,, ...  t^^^les 
points  de  rencontre  de  la  tangente  en  T^  avec  la  courbe  % 


(*)  I^ejecteur  est  prl6  de  remplacer  dans  la  figure  S  les  iettres  C|.r 
el  C|,,_i  par  yi,,  cl  y<.«-i. 
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les  points  T^^  el  y^^^  oot  pour  limile  comaiQoe  le  point 
Ti  ^  et  la  relation  (6)  devient  k  la  limite : 

'irr-'* •  ("') 

4.  —  Si  la  coarbe  9  poss^dait  des  points  singuliers,  la 
formole  (11)  devrait  6(re  moditiee.  Supposons,  en  effet,  qae 
cette  coorbe  possMe  un  point  double.  II  est  ais6  de  voir 
que,  lorsque  la  courbe  ^  tend  k  se  confondre  avec  la 
eourbe  f,  deux  des  points  d'inlersection  de  ces  courbes 
tendent  versle  point  double.  Ce  point  double  lient  done 
lien  de  deux  points  de  contact  de  tangentes  menses  k  la 
coorbe  9  parallilement  k  la  direction  A.  De  m^me  un  point 
de  rebroussement  tient  lieu  de  trois  points  de  contact.  Si 
done  nous  supposons  que  la  courbe  9  possMe  d  points 
doubles  Df,  D],  ...  D^,  et  k  points  de  rebroussement 
Kf,  Ks»  •••  K«,  et  si  les  parall^les  menses  a  la  direction  A 
par  les  points  D|  et  K^  coupent  la  courbe  fen  des  points 
(D^„Di^t,...,D,,  J,(K,.,.  K,.„  ...,  K,,  JJa  formule(iI)devra 
£lre  medifiie  comoie  il  suit : 

IfT— *-*2^-*-52-l--^22^-0.    (IV) 

I  repr^entant  la  classe  de  la  courbe  9. 

Ed  partant  de  cette  relation,  et  raisonuant  comme  au 
§  3, 00  d^montrera  la  relation  suivante  : 


(V) 


dans  laquelle  d^„  J^,  ...3.,,.,  et  x^x^,  ...JCfc-t  d&ignent 
respectivement  les  points  de  rencontre  avec  la  courbe  9  des 
paralliles  roen^  par  les  points  D«  et  K|  k  la  direction  A. 
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Note  8ur  le  mouvement  des  Mlellites  des  planetei  par  rap- 
port au  Soleil;  par  P.  Slroobanl,  docteur  en  sciences 
physiques  el  malhematiques,  astronome  adjoinl  k 
rOI)servatoire  royal  de  Belgique. 

Dans  un  lumineux  article  public  dans  VAstronomie 
(premiere  ann^e,  p.  65)»  M.  Ph.  G^rigny  attirail  TaUention 
sur  la  forme  de  la  trajectoire  d^crile  par  la  Lnne  relattve- 
menl  au  Soleil.  Voici  un  extrait  de  son  expos^  : 

€  On  est  g^n^ralement  pori^  i  se  repr^nter  la  trajec- 
toire de  la  Lune  dans  I'espace  comme  une  courbe  sinueuse 
enlaf^nt  Torbite  de  la  Terre  dans  ses  replis  ;  on  n*est 
m£me  nullement  eloign^  de  donner  k  cette  ^picycloide 
une  forme  boucl^e  dans  le  voisinage  des  nouvelles  iunes. 
Rien  n*est  plus  faux  cependant ;  mais  cette  impression  se 
trouve  malheureusement  confirmee  par  les  Ggures  que 
donnent  les  trait^s  d*as(ronomie  pour  Texplication  de 
certains  ph^nom6nes»  nolamment  des  phases  de  la  Lune, 
et  oii  Ton  est  oblige  d'alt^rer  consid^rablemenl  le  rapport 
entre  les  distances  de  la  Lune  el  du  Soleil  k  la  Terre... 

>  On  pent  mesurer  i'attraction  d*un  corps  sur  an  autre 
par  la  quantity  dont  la  trajectoire  du  dernier  s'inflechit 
pendant  une  seconde.  On  trouve  ainsi  que  Taction  du 
Soleil  doit  ecarter  la  Lune  de  la  ligne  droite  d'une  quan- 
tite  qui  varie  de  ^^,89  k  2™,9I  pendant  chaque  seconde, 
tandis  que  Taction  de  la  Terre  ne  produit  qu*une  inflexion 
de  {''"'ySS  par  seconde;  si  la  Terre  ^tait  instantan^ment 
sopprim^e  a  T^poque  d'une  ntom^nie,  la  Lune  continue- 


r^ 
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rail  i  toorner  aotour  dii  Soleil  suivant  line  orbite  k  peu 
prte  circulaire»  coneenlriqiie  et  inC^rieiire  k  celle  de  la 
Terre  el  s'ioO^hissant  de  2""°y91  par  seconde.  La  pre- 
sence de  la  Terre  a  pour  effet  de  diminuer  la  courbure  de 
celte  orbite  el  de  tirer  la  Lune  ext^rieurement  de  {"""^SS 
par  seconde. 

»  L*allraclion  solaire  est  done  loin  d'etre  d^lraite  en 
enlier;  seulemenlla  trajecloire  liinaire,  au  lieu  de  slnfl^- 
chir  de  S^'^^Bl,  ne  s'infl^ehil  plus  que  de  {"'"'^KS  du  c6te 
du  Soleil;  il  en  resulle  que  la  courbure  de  celte  Irajectoire 
devienl  infi£rieure  i  celle  de  Torbrle  ierreslre»  de  sorle  que 
la  Lune  ne  pent  rester  k  Tini^rieur  de  celte  orbite;  elle 
la  franchit  en  effel,  k  r^poque  du  premier  quartier»  et  s*en 
eioigoe  k  Texl^rieur;  mais  des  lors  les  deux  atlractions 
agfssenl  dans  le  m^me  8en8  pour  angmenier  la  courbure 
de  la  Irajectoire  lunaire.  Cesl  k  IVpoque  de  la  pleine  lune 
que  celte  courbure  est  la  plus  force,  parce  que  c'est  alors 
que  les  deux  atlractions  du  Soleil  et  de  la  Terre  agissent 
sur  la  Lune  exaclemenl  dans  la  mdme  direction  :  leurs 
effets  8*ajoutent  et  la  Lune  s'infl^chit  alors  de 

»  2""»,89  4-  1  —,35  =  4-'»,24. 

>  Elle  se  rapprocbe  done  de  Torbite  lerreslre  qu'elle 
fraocbit  au  dernier  quartier  pour  s'en  Eloigner  k  rint^rieur 
josqu'^  la  nouvelle  lune  suivanle.  Pendant  lout  ce  mou- 
vement,  la  distance  de  la  Lune  k  la  Terre  reste,  k  peu  de 
chose  prte,  conslanie  el  ^gale  k  60  rayons  lerreslres. 

>  On  voil  ainsi  que  la  Lune  lourne  en  r^alit^,  comme 
la  Terre,  aatoor  du  Soleil  pendant  une  p^riode  d'une 
annte;  seulement  Tallraciion  de  (a  Terre  agit  sur  elle 
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comoie uae force perlurbatrice qui TeloigDeet  la  rapproche 
aJleinativemeDt  du  Soleil,  suivant  une  periode  de  vingl- 
neuf  jours  el  dcmi,  sans  que  pourtant  ia  eourbe  qu*elle 
d^crit  aolour  du  Soleil  eesse  jamais  de  toumer  sa  concavile 
vers  Finterieur.  » 

La  v^rilable  forme  de  Sorbite  lunaire  est  repr^seni^e 
plancbe  I;  pour  la  facility  du  dessin,  od  a  un  peu  alt^r^  les 
proporlioDs. 

En  r^um£,  la  trajectoire  d'un  satellite  touroe  sa  conca- 
vity vers  le  Soleil  quand  -  Tattraction  de  ce  dernier  astre 
l^emporle  sur  celle  de  la  plan^te. 

Nous  nous  proposons  dans  cette  note  de  recbercher  la 
forme  des  orbites  des  divers  satellites  du  systeme  solaire. 
Nous  ferons  abstraction  de  rinclinaisou  mutuelle  des 
orbites  —  nous  ne  nous  occuperons  done  pas  des  satellites 
d'Uranus  oii  cette  inclinaison  est  considerable  —  et  des 
excentricit^. 

Nous  appellerons  M  la  masse  du  Soleil,  m  celle  de  la 
plan£te,  a  le  rayon  de  Torbite  de  la  plan^te^  a'  le  rayon  de 
Torbite  du  satellite. 

Pour  que  la  trajectoire  soit  toujours  concave  vers  le 
Soleil  il  faut  que 

M      m 


ou 


M       a* 


Le  tableau  I  donne  pour  lesdiSiSrentes  plan6tes  et  leurs 


a* 


satellites-— fxet -««.«« 
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TABLEAU  I. 


SATILUTB. 


a*. 


RAPPORT  -S^. 


La  Terre  .    .    . 


Man  . 


324  439 


3093500 


Jnpiler    .    .    . 


4050 


Satonie    .    •    . 


3539 


I 


Neptnne  .    .    . 


19700 


La  Lune 


Phobos 
Deimos 


a 

I. 

11 

111 

IV 


Mimas. 
Encelade 
Tethys. 
Dione  • 
Rh4a  . 
Titan  . 
Hyperion 
Japet  . 

Satellite 


149  770 

588839000 
94  381000 

16  421 000 

3404000 

1^145600 

528500 

170570 

51754000 

31 427  000 

23736000 

1248S)000 

7  795000 

1348000 

839000 

158  400 

160605000 


2,166 

0,10508 
0,0328 

0,0000639 
0,000308 
0,000  780 
0,00299 
0,00616 

0,0000682 

0,000112 

0,000149 

0,000283 

0,000453 

0.00263 

0,00418 

0,0023 

0,00012:^ 
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On  voit  que,  sauf  pour  la  Lune»  TaUraction  ezerc^e  sur 
uD  satellite  par  sa  plan^te  est  plus  considerable  que  celle 
qui  est  produite  par  le  Soleil,  puisque  le  rapport  ^  est 
plus  petit  que  Tunit^. 

II  en  r^ulte  done  que  notre  salellUe  seul  presenie 
eetie  particulariti  de  circuler  dans  une  orbits  prisentant 
toujours  au  Soleil  sa  concavili;  tous  les  autres  dScri" 
vent  une  trajecteire  tantot  concave^  lanlot  convexe  vers  le 
Soleil. 

Celte  conclusion  ne  Concorde  pas  avec  oelle  qui  a  ^t^ 
trouv^e  par  M.  Dubois  f );  cela  r^ulte,  corome  nous  allons 
le  voir,  de  ce  que  cet  astronome  a  perdu  de  vue  qu'une 
courbe  pent  Stre  alternativement  concave  et  convexe  sans 
presenter  de  point  d'inflexiou,  ce  qui  a  lieu  pour  les  sateU 
lites  lorsque  leur  orbite  autour  du  Soleil  se  recoope. 
Dans  ce  cas  la  d^riv^e  seconde,  au  signe  de  laquelle  on 
reconnait  le  sens  de  la  courbure,  saute  des  valeiirs  posi- 
tives auz  valeurs  negatives,  ou  r^ciproqnement,  en  passant 
par  rinflni  et  non  par  z£ro. 

£tudions  le  mouvement  d'un  satellite  par  rapport  au 
Soleil  i  un  point  de  vue  purement  cin^matique,  et  recher- 
chons  les  diverses  particularity  de  sa  trajectoire.  Soient  0 
le  Soleil  (Qg.  I),  P  la  plan6te»  S  le  satellite;  prenons  pour 
axe  des  x  la  droite  qui  passe  par  les  trois  astres  an  moment 
d'une  conjonction,  que  nous  prendrons  pour  origine  da 
temps,  et  pour  axe  des  y  une  droite  passant  par  le  Soleil 
et  perpendiculaire  4  la  premiere;  P'  et  S'  respectivement 
les  positions  de  la  plan^le  et  du  satellite  au  temps  t. 

Soient  encore  P'OX  =  6,  X'P'S'  «=  6',  S'OX  —  ^, 


(*)  Ed.  Dubois,  Cours  d'Ailronomie,  p.  310. 
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0F>  —  OP'  =  a,  PS  =  PS'  «-  a\  OS'  =  r,  «  le  moyen 


Fl€.  i. 


iiiouvemenl  si(l<iial  do  la  plan^te  ot  n'  celui  du  satellite  de 
^orle  que 

Les  coordonndcs  du  {satellite  au  temps  /  seront 


d'oii 


x«^acosd —  a' cose' 
y  "sa  asinO  —  a' sine' 


-r-  =  —  aw  sin  e  -♦-  a'n'  sin  e' 


=      an  cos  6  —  a'ri'coso' 


dl 
dl 


ct 


(Px 


de 

d*y 


—  aii'cosd  •*■  a'n'^cosB' 


dl 


-  «=  -.  a/i^sind  -*-  aV*sin5', 
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Pour  que  la  coocavit^  de  la  trajectoire  du  satellite  soit 
tourn^e  vers  Taxe  des  y,  x  £lant  posilif  (comme  dans  le 
casde  la  figure),  on  doit  avoir  ^  <  0;  ou  <  ^tant  la  variable 
ind^peodante 

ePx  dy      <Py  dx 

iPx       dFdi~d^dt 

dy^  Td^V  ' 


(1)^ 


■  % 

r 


Cherchons  le  sigoe  de  celte  d^riv^  au  momeot  d*une 
conjonctioD,  quaod  le  satellite  est  en  S,  par  exemple ;  on 
trouvera,  en  rempla^nl  dans  Tin^litd  pr^cMente  les 
diverses  d^riv^es  qui  y  figurent  par  leur  valeuri  aprte  avoir 
faite»Oete'«0 

(f  J?       — .  an*  -♦-  a'n'* 
5^"^    {an  —  a'n'Y  * 

Poor  que  -0  soit  n^gatif,  et  la  courbe  concave,  on  doit 
avoir 

an"  >  a'n'*. 

M.  Cb.  Lagrange,  dans  son  cours  d'astrononoie  de  r£cole 
militairei  donne  le  moyen  suiyant,  qui  est  fort  simple,  pour 
arriver  k  cette  condition. 

Soit  Tq  le  rayon  OS  au  moment  d'une  conjonction,  et 

r  cos  ^  la  projection  de  ce  rayon  sur  tq  k  un  moment  tr^ 

voisin  de  cette  conjonction. 

Si 

rcos^  <  fg  la  courbe  sera  concave, 

et  pour 

r  cos^  >  rg  la  courbe  sera  convexe. 
On  a 

r cos*  -  (r cos,).  ^  (-jp-j^  -^  l-rfF-J.i  *  "  •' 
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en  rempla^nl  ies  d^r?^  par  leur  valear  lirte  de 

rcos^Bsacosd  —  o'cosd' 


on  troofe 

rcos 


\         arr  /  2 


El,  par  coDs^uenl,  pour  que  la  courbe  soil  concave  vers 
te  Soleil  ik  T^poque  de  la  conjondion,  c*est-i-dire  pour  que 
r  cos  <p  <  To,  it  faul  que  an^  >  a'n'^. 

II  est  Tacile  de  voir  que  ceile  condition,  d^uite  de 
r^tude  g^m6trique  des  mouvements,  renlre  dans  la  con- 
dilion  que  nous  avons  trouv^e  plus  haul : 

On  sail,  en  effet,  que  Ton  a,  en  appelant  f  la  constanle 
de  TattractioQ  ('), 

n  V  =  fU 
et 

n' V  «  fm 
d*oJi 

M      nV 

Si  Ton  remplace^  par  celle  vateur  dans  Tin^galit^  (1) 
on  trouve 

n'a 

cc  qui  est  la  relation  que  nous  venous  d'obtenir. 


(*)  Ed  n^gligeant,  bien  eotendu,  la  masse  de  la  Torre  par  rapport 
a  eeUe  da  Soleil  et  la  masse  dc  la  Lune  par  rapport  &  celle  de  la 
Terre. 


(  9t>) 

Propo8on3-uoas  maiDlenaQl  de  rechercher  k  quelle 
condilioD  on  pourra  reconnatire  que  la  irajectoire  du 
satellite  se  recoupe  el  preset) te  des  boucles. 

Pour  qu'il  en  soil  ainsi,  il  Taut  el  il  suffil  que  Tangle  ^  ne 
cioisse  pas  conslamoient  avec  le  lemps  et  que«  par  con- 
fiii^queul,  la  d^rivi^e  ^  puisse  s*annuler.  On  a 

a  sin  e  —  a'  sin  e' 

Ung^  s=» • • 

a«os0«-aco86 

d*ou 

d^       a'n  •+-  a'^n'  —  aa'(n  -♦-  n')cos(e  —  fl') 
di^^         a*  -f-  o'*  —  !2tt«i'cus{e  —  e') 

Si  ^  »»  0»  on  irouve 


co8(e  —  6') 


€^n  -4-  a'*w' 


QoUji  ■♦-  n') 


II  Taul  done  alorsque 

a^n  -♦-  a'hi'  <  oa'(n  -♦-  n') 
ou 

< 


a'n'  Z7  an. 


Par  cons^quen t,  jiour  que  la  trajectoire  se  recoupe,  il  faut 
que  la  vitesse  lineaire  du  hatellite  soil  superieure  a  telle 
de  la  planeie. 

On  peul  encore  arriver  ik  ce  r^sultal  d*une  noani^re  fort 
simple,  en  remarquanl  que,  pour  que  la  Irajecloire  pr<i- 
sente  des  boucles,  il  faut  qu*un  lemps  intinimenl  petit 
apies  la  conjonction,  le  satellite  soil  en  arri6re  4e  la  posi- 
tion qu*il  occupail  un  instant  auparavant. 


(  97  )  • 
Smeot  P  et  S  (fig.  2)  lea  positions  respeclives  de  la  pla- 


•  ^ 


Fid 

D^te  do  satellite  it  la  conjoDctioD.  P  et  S'  leur  position 
aprte  on  temps  di;  PP'  »>  andi^  AP'-^a' sinn'A-B 
a'n'ii^  et  pour  qae  la  forme  boacl^  se  pr^sente^  il  faut 
que 

a'n'di  >  andt 
oa 


a  ft 


an 


>i. 


Soit  tt  Taogle  de  la  tangente  k  la  trajectoire  avec  le 
rayoD  vecteur  OS,  on  aura 


tang*  — 


rdf      a*n  -t-  a**!!'  —  aa'{n'^n') co8(o  —  6') 


dr 


aa'(ii  — fi')8in(fl  — «') 


Cette  valeur  de  tang  ta  pourrait  servir  k  retrouver  la 
eonditioD  k  laquelle  nous  sommes  arrive.  Celle-ci  devient, 

siPon  pose^-naet^'-Bv. 


V  >  a. 


3**  StolEy   TOME   XXVIII. 
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Le  CaMeM  II  doose,  pour  les  diC^reols  nldliCfs  du 
sjstteie  solaire,  taof  b  Lone,  les  Taleurs  de  v  el  de  «. 

TABLEAU  IL 


fLMMtTE. 


SATELLITE. 


y. 


Han 


Jupiter 


Saturne 


Neptune 


Phobos. 
Deimos. 


a. 
I. 
IF. 


IK 
IV 


• 


«        •        • 


Mimas  .    . 
Encrlade  • 

Teihys 

Dione 

Rh^a 

Tit&n 

Hyperion  .... 
Japtt    

Satellite    . 


•       ■ 


Si54 
544 

8683 

2449 

1390 

606 

S59 

7853 

5699 

39;Ji 

2377 

675 

505 

13ti 

iOi40 


^966 
9745 

4S83 
4846 
4  460 

727 
443 

7  494 
5607 
4873 
35:% 
2793 
4  462 
916 
:i98 

42674 


(99)    ' 

Ce  tableau  montre  qne»  seuls,  les  sa(elliles  aj  el  11  de 
Jupiter  et  Mimas,  Encelade,  Telhys  el  Dione»  ct^crivenl 
autoor  du  Soleil  une  orbile  qui  se  recoupe. 

Phobos  et  Deimos,  les  salellites  III  et  IV  de  Jupiter, 
Rb^,  Titan,  Hyperion,  japel,  el  le  satellite  de  Neptune, 
suivent  une  courhe  sinueuse,  pr^sentanl  des  points  d*in- 
flczioD. 

Pour  avoir  un  point  d'inflexion  dans  une  courbe,  il  faut 
que  le  rayon  de  courbure  soil  iniini  en  ce  point.  L*ez- 
pression  du  rayon  de  courbure,  iorsque  x  et  y  son!  expri- 
m^  en  fonction  d*une  variable  /,  est 


fix  d^y       dy  rf*x 
7i  d?~'di  5? 


On  doil  done  avoir 

dx  d^y       dy  c/*x 
'di'd?~'di'd?'^^ 

ou,  en  remplafant  ces  d^riv^es  par  leur  valeur, 

aV  -♦-  a'V*  —  aa'nn'  (n  ^-  n')  co8(d  —  e')  =  0; 


co8(e  — 0')  =  — r-7 


aa'nn  (n  -*-  n')       ay(i  -f-  v) 

Le  premier  nombre  devant  toujours  dire  plus  petit  que 
runitd,  on  aura 

a"  +  v'  <  «y(1  -*-  u) 

OU 

v*(v  —  a)  ^  a(v  —  a). 


.*^  « 


.*  ' 


-    -  ■*  *       !  -  . 
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Od  doit  ^carter  Thypoth^e  v  >  a  qui  coodairait  k 

V*  <  « (•). 

Si  Tod  a  v  <  a,  od  trouve  v^  >  a,  el  pour  que  la  coorbe 
pr&ente  des  points  dinflexioii,  il  faut  avoir 

V  <  «   <  V*. 

Ce  sont  les  limites  trouv^es  par  M.  Dubois;  seuiement, 
il  n'est  pas  exact,  comme  il  Tafiirme,  qu*en  dehors  de  ces 
limites  la  trajectoire  est  toujours  concave  vers  le  Soleit. 

Les  orbites  relatives  des  satellites  par  rapport  au  Soleit 
peuveni  done  presenter  trois  formes  distinctes»  qui  sont 
toutes  r^alis^es  dans  la  nature  : 

1*  Si  a  >  y^y  la  courbe  sera  toujours  concave  vers  le 
Soleil ;  c'est  le  cas  de  la  Lune; 

2®  Si  a  est  compris  entre  v  et  y^,  la  courbe  sera  aller- 
nativement  concave  et  convexe  et  pr^sentera  des  points 
d^inflexion;  c*est  le  cas  des  satellites  de  Mars,  des  deux 
satellites  ext^rieurs  de  Jupiter,  des  quatre  satellites  ext£- 
rieurs  de  Saturne  et  du  satellite  de  Neptune; 

{*)  II  est  facile  de  voir  encore  d^une  maniire  tr^  simple  que  Ton 
ne  peut  avoir  v  >  a.  Supposons,  en  effet,  que  cette  hypolh^se  soil 
r^lis^e  et  posons 

oii  m  >  I  :  remplafons  v  par  cette  valeur  dansL  Tinegalit^ 

•fv(i  H-  v)  >  «• -t- y' 
on  Irouve 

«m*(TO —  l)<i»i  —  1 
ou  • 

i 
«<- <1 

ce  qui  est  impossible^  car  on  a  toujours  a  >  1. 


( m ) 

3*  Si  a  <  y,  la  (r^jectoire  sera  encore  alterDalivement 
concave  et  coDvexe  vers  le  Soleil,  se  recoupera,  mais  ne. 
pr^ntera  pas  de  points  d'inOexion;  c'est  ce  qui  a  lien 
poor  ies  trois  satellites  itit^rieurs  de  Jupiter  e(  pour  les 
qoatre  satellites  int^rieurs  de  Salurne. 

Nous  avons  repr^ent^  (planches  I  et  II)  quelques-unes 
des  trajectoires  d^crites  par  des  satellites.  Le  rayon  de 
Torbite  du  satellite  ^tant  toujours  tr^s  petit  par  rapport  k 
la  distance  de  la  plandle  ao  Soleil,  nous  avons  suppose, 
dans  ces  dessins,  le  mouvement  de  la  plandte  rectiligne, 
saof  pour  le  cas  de  la  Lune.  Le  Soleil  est  toujours  suppose 
£tre  vers  le  has  de  la  planche. 

Phobos,  le  satellite  de  Mars  le  plus  rapproch^,  a  une 
orbite  tr6s  aliong^e,  conlrairement  k  ce  que  Ton  aurait  pu 
croirc  d  priariy  6tant  donn6e  la  rapidity  de  son  mouvement 
par  rap(K>rt  k  h  plan^te  (pi.  I). 

La  satellite  a  de  Jupiter  est,  de  tons  les  satellites  du 
systime  plan^taire,  celui  pour  lequel  la  forme  boucl^e  est 
le  plus  accentu^e  (pi.  I). 

Le  syst^me  de  Saturne,  depuis  Mimas  jusqu'i  Japet, 
montre  la  transition  de  la  deuxi^me  k  la  troisi^me  forme 
d'orbites  (pi.  II). 

Enfin,  le  mouvement  ri^trograde  du  satellite  de  Neptune 
produit  une  interversion  des  points  de  courbure  maximum 
el  minimum  de  la  irajectoire  relativement  au  Soleil  (pi.  I). 

Aa  point  de  vue  de  son  mouvement  dans  le  syst^me 
solaire,  on  pcut  dire  que  la  Lune  est  luoins  un  satellite 
qu'une  plan^te  dont  les  ^l^ments  moyens  de  Torbite  sont 
les  m(&mes  que  ceux  de  la  Terre,  mais  qui  est  fortement 
trouble  dans  son  mouvement  par  Tattraction  de  notrepla- 
ndte.  L'atlraclion  du  Soleil  £taot  plus  considerable  que 
celle  de  la  Terre«  ne  serait-il  pas  plus  logique  et  plus 


(iW  ) 

coDforme  aox  inithodes  de  la  m^aique  celeste  de  consi- 
der le  moQvemeot  de  la  Laoe  aotoor  do  Soleil  trouble 
par  la  Terre,  an  lieo  de  consid^rer  le  Soleil  comme  Pastre 
(rooblaot,  ainsi  qae  cela  se  fait  dans  tootes  les  ihtories  de 
la  Looe?  11  semble  qae  les  approximations  soccessi?es 
seraient  beaucoup  plus  coovergentes  et  que  Ton  pourrait 
repasser  sans  difficall^  aox  dements  do  mouvemeot  relalif 
de  la  Looe  aotoor  de  la  Terre.  II  y  a  \k  on  point  qoi  parati 
miriter  de  fixer  Tattention,  et  dont  noos  c^mptons  nous 
oceoper  olt^rieoremeot  d'one  maniire  plus  approfondie. 


Sur  le$  derives  chtores  du  meihylal;  par  A.  De  Sooay, 
assistant  ao  laboratoire  de  cbimie  g^n^le  de  TUni- 
versit^  de  Louvain. 

m 

Dans  un  travail  public  r^cemment  dans  les  Bulletins  (1 }, 

je  me  sui$  occop^  des  d^riv^  cblor^s  du  m^lbylal  : 

OCH 
Hs^  "^  OCu'  *  ^*^'  '^'^  connattre  ie^m^thylal  nionocblore 

H,C  <  ocH*^'  ^^  '^  mithylal  bicblor^  H,C  <  qcS^CI 
J'ai  continue  dans  ces  derniers  temps  la  cbloruralion  de 

ce  compost  en  partant  do  point  oA  j*avais  du  ni'arrdler 

Tan  dernier,  le  m^tbylal  bichlor^. 
J*ai  rbonneor  de  faire  connattre  k  I'Acad^mie  les  nou* 

veaux  r^ultats  obtenus. 

Mithylal  trichlore. 

L*action  du  chlore  sur  le  m6tbylal  bichlor^  s*est  effec- 
tor de  la  mtoe  maniere  qoe  sor  le  deriv^  monochlor^; 

(i)  Extrait  des  BuUeiins  de  I'Atadhnit  royale  de  Be/gique,  3*  serie, 
t  XXVI;  o*  43;  4803. 
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mais  la  reaction  est  beaucoup  plus  lente  encore.  Le  ballon 
dans  lequel  on  op6re  doit  dire  chauflii  el  expose  au  sofeil. 
li  se  d^age  dans  ces  condilions  de  grandes  quanlil^s 
d'acide  cblorbydrique.  Aprte  quelqoes  jours  d'aclion,  on 
distille  le  liquide  oblenu. 

Le  ibermomftlre  8*£l&ve  rapidemenl  jusque  vers  135*, 
puis  lenlemenl  jusque  vers  150*.  Celle  dernidre  panic 
esl  soumise  k  la  dislillalion  fraclionu^e,  ee  qui  donne  un 
produil  bouiilanl  fixe  k  1 43^-1 45^  Cesl  le  m6lbylal 
irichlor^. 

Cesl  un  liquide  limpide  el  incolore,  nn  pen  dpais.  II 
fooie  Iris  peu  k  Pair  quand  il  esl  pur.  Son  odeur  est 
piquanle  el  suffocante. 

Insoluble  dans  Teau,  soluble  dans  Talcool,  Tdlher,  le 
solfore  de  carbone,  la  benzine,  le  cbloroforoie. 

Placd  dans  un  melange  de  neige  carbonique  el  d*£lber, 
il  s'epaissil  sans  se  congeler.  II  boul  k  143''«145*  sous  la 
pression  de  752  millim^lres. 

Sadensil6i12',9  esl  i, 5675. 

Les  analyses  de  ce  produil  onl  donn^  les  r^ullals  sui- 
Yanls  (m^lhode  de  Garius) : 

I.  0,4242  de  substance  onl  donnd  1,0190  de  cblorure 
d*argenl; 

II.  0.2120  de  subslance  onl  donnd  0,5093  de  cblorure 
d*argenl. 

De  \k^  il  rfeulle  : 

Trouv*. 
Calcttl6.  I.  n. 

Cblore    .    .    .     59,33  V.        59,44*/.        39,37  V. 
La   densild  de    vapeur   ddlermin^e  par  la   rndlbode 


(404) 
d'Hoffman,  dans' la  vapear  d'aniiine,  a  ^(^  troav6e  ^le 


Pression  barom^triquc 

742— 

Substance     .    .    .     . 

...        0i^,IO33 

Mercure  soulev^    .    . 

.     .    .     .        557— 

TensioD  de  la  vapeur . 

.     .     .        185— 

Volume  de  la  Tapeur . 

.     .    .        85%9 

Temp<^rature     .     . 

.     .     .     .        185- 

CalGuWe,  elle  est  de  6,20. 

OCH 

Aa  m^lhylal  H2C  <Xf«f|'  correspoodeot  les  divers  tri- 

chlor^  suivauts  : 


!•      H,C  < 


OCGl, 
OCH,' 


9«     c\C  ^  0CH,C1 . 


OCH, 
3-    aHC<J^J"«; 

V      H  r  /  OCHClf 

Les  deriv^  1,  2  et  Ssont  impossibleSy  alors  que  Tod 

OCH  CI 
part  du  d^riv^  bicblor^  sjm^lrique  H^C  <  nr m Vi  •  ^^^ 

d^riv^s  4  et  5  seuls  soot  possibles. 

La  r&ictioQ  de  Teau  sur  les  d^riv^s  chlar&  reDfermaDt 
>  CH)  dotioe  de  Tald^byde  formique  e(  de  Tacide  forinique 
avec  ceux  reofermant  >  CH.  Or  ces  deux  d6riv6s  reu- 
fermeot  tout  k  la  fois  les  groupemeuls  CH^  et  CH;  aussi 
cette  m^thode,  qui  iD*a  servi  efficacement  k  rechercher  la 


(  lOS  ) 

positioii  de  Pbydrog^ne  subslitu^  dans  mes  operations 
pricMentes,  n*e$t  plus  applicable. 

En  consid^raot  la  nature  du  methylal  t^trachlor^  sui- 
vant  et  en  tenant  compte  de  sa  derivation  du  m^tbylal 
bkhlore  symetrique,  je  suis  autoris^  k  conclure  que  le 
m^lbylal  trichlor6  que  j'ai  eu  en  main  se  constitue  exclu- 
siyement  ou  en  majeure  partie  du  derive  dissym^trique  : 

^"^  ^  OCHjCl 

Methylal  tetrachlore. 

J*ai  continue  pendant  longtemps  Taction  du  cblore  sur 
ie  derive  tricblore  dans  les  mdmes  conditions  que  prece*- 
demment. 

Le  liquide  est  soumis  k  la  distillation  fraction  nee  :  le 
tbermometre  s'eieve  insensiblement  jusque  165''»  puis 
brosquement  il  monte  k  185^. 

En  meme  temps  des  fumees  blanches  passent  dans 
PappareiJ  distillatoire,  et  un  solide  blanc  se  depose  dana  le 
flacon  recepteur. 

La  portion  qui  passe  avant  165"*  a  ete  reconnue  etre  du 
metbylal  tricblore  non  attaque;  le  produit  solide,  distilie 
i  I8S%  est  du  metbylal  tetracblore. 

II  se  presente  sous  forme  de  petites  aiguilles  cristal- 
lioes,  encbevetrees  les  unes  dans  les  autres.  II  ne  fume 
pas  k  Pair,  mais  repand  une  odeur  forte  qui  attaque 
fortement  les  orgaues  respiratoires  et  produit  des  spasmes 
palmonaires.  Sa  saveur  est  briilante. 

11  est  insoluble  dans  Teau,  soluble  dans  Tetber,  le 
sulforede  carbone,  le  cbloroforme  et  la  benzine.  II  reagit 
fortement  avec  les  alcools  methylique  et  etbylique;  la 


(  *06  ) 
petite  quantity  de  m^tfaylal  t^trachlor6  obtenue  oe  iii*a  pas 
permis  de^ distiller  le  prodail  de  sa  reaction  avec  Taloool. 

U  fond  k  QV-QS"  et  <Iisiille  vers  185*  sous  la  pression 
de  752  millimetres. 

Les  analyses  de  ce  produit  oot  donn^  les  rtbultals 
suivants  (m^tliode  de  Carius)  : 

I.  0<%2207  de  substance  ont  donn^  0>%5977  de  cbio- 
rure  d'argent; 

II.  0«%2283  de  substance  ont  donn^  0<%6195  de  cblo- 
rure  d'argent ; 

III.  0«',1895  de  subsUnce  ont  donn£  0s%5l32  de  chlo- 
rure  d*argent. 

De  1^,  il  resulte  : 

TroQvtf. 
Calculi.  I.  II.  lU. 

Chlorc  .     .    66,35  •/• .    67,0 1  •/.      <>7,i  4  •/.      67,70  •/. 

Les  d^riv^s  t^lrachlor^s  suivanl  correspondent  th^o- 

orH 

riquement  au  m^thylal  HaC  <  qt^  • 

i\      r\  c  y  t^CHjCl , 

2)    cui:<S?*; 

5)    HCIC<Jg; 
4)    HCIC  <  Q^jj^^l ; 

^)      H,C  <  Q(^|,^ci  • 
0]       H«^  <  OCHCI,  • 


(  <07  ) 

OCH  CI 
PartanI  do  m^lhylal  bichlor^  sym^trique  H|C  <  XrnVi  * 

lea  d£riv£s  1,  4  5  el  6  soot  possibles. 

Poor  m'orienler  autaol  que  faire  se  poovait  dans  la  con- 
stiiatioo  deceprodoiUje  Tai  soomisi  raclioo  de  Teao. 

Une  eertaioe  qoanlHe  de  ee  d^riv^  a  6i6  chauGKe  peii- 
daDt  qoelques  heures  avec  de  Teau  dans  un  lobe  scelle; 
le  prodoit  a  disparo.  A  Tooverlore  du  lobe,  on  per^oil 
one  forte  odenr  camphr^e,  e(,  apres  qnelqoes  inslantSi  ii 
se  depose  de  pedis  cristaux  blancs. 

Le  liqoide  esl  disliil^;  il  se  d^gage  de  Tald^fayde  for- 
ODique  qoi,  en  se  polym^risanl,  depose  on  endoit  blanc  siir 
les  {larois  do  lobe  do  refrigerant.  Le  prodoit  est  neolra- 
lis^  par  do  carbonate  de  sodium  por,  pois  ^vapor^  k  sic- 
cit&  Le  rdsido  est  ^pois^  par  Talcool  anhydre;  le  for- 
miate  de  sodiom,  qoi  peol  s'y  troover,  passe  en  soiotion; 
le  chlorure  form^  y  esl  iusoloble,  il  est  s^par^  par  fiitra- 
lioo.  La  liqoeor  alcooliqoe  est  distillee;  il  reste  on  r^sido 
blaoc  qoe  j'ai  reconno  elre  du  formiale  de  sodiun) : 

1*  Avec  Tacide  solfuri(|ue  concentre  k  chaod,  il  s'est 
degage  on  gaz  qoi  briile  avec  une  flamme  blt^oe;  c'est  de 
Tezyde  de  carbone,  CO ; 

2*  Avec  one  soiotion  cencentree  de  nitrate  d'argent, 
j'ai  obteno  on  pr^cipite  blanc  qui,  chauffe,  noircit  rapide- 
meot:  Targent  est  mis  en  liberie  et  donne  un  miroir  sor 
les  parois  do  lobe;  c*est  do  formiale  d*argent; 

3*  Par  addition  de  perchlorore  de  fer,  FeaCle.  la  soio- 
tion prend  one  coloration  rooge  vif  de  formiale  ferriqoe, 
qui  devient  jaone  par  addition  d'acide  chlorhydrique. 

II  8*e8t  done  forme,  k  cdie  de  Taldebyde  formiqoe,  de 
Tacide  formiqoe.  On  en  conclol  la  presence  simoltanee  du 
groapement  >CHs  et  >CH. 


(  408  ) 

Les  cristaux  blaocs  qui  se  sont  d^pos^s  ont  ane  forte 
odeur  camphr^  et  od(  6li  recoDnus  dtre  du  sesquichio- 
rure  de  carbone,  CsCle ;  on  peut  en  conciure  la  pr^eoce 
du  groupement  CCI5  daos  la  mol^ule. 

Les  d^riv^  >  GCI^  provenant  du  groupemenl  H^C  < 
doiveut  se  trausformer  par  Teau  eo  gaz  carbonique;  je 
n*en  ai  pas  cooslal^  la  production. 

L'existence    du  d^riv^    1    r^pondant    k    la    formule 

OCH  CI 
ClaC  ^nriiVl  ^^^  ^^"^  ecart^.  II  ne  reste  que  les  d^ri- 

v&i  4»  5  el  6. 

Le  chatnon  H^C  <  ayant  &i&  respect^  k  Torigine  par  le 
cfalore,  je  puis  admeltre  que  le  m^lhylal  t^trachlor^  qtie 
j*ai  obtenu  est  surtout  constitue  par  le  d^riv^  syni^- 

trique  6  :  H,C  <Q^gQ'  melange  d*une  faible  quantity  du 

d^riv^  5,  H,C  <ggCI»c, . 

Ce  dernier  produit  ^tanl  solide  et  les  ructions  ne  doo- 
nant  qu*un  tr&  Taible  rendement,  je  n'ai  pu  pousser  plus 
loin  la  s^rie  des  derives  de  chloruralion. 

Quatre  d^rlv^s  chlor^s  du  melhylal  sont  done  ^lablis : 


Mahylal    .    .  CH,<J^[{» 
Le  monochlor^  CU,  <  Qpn* 
Le  bichlorc    .  CH,  <  qqu^qi 
LclPichlore  .  CH,  <  J^J^^J 


Lc  KSlnichiore  CH,  <ScHcl'''^^"*<aCHC 


r 


/■        r 
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Eq  examinant  I'ordre  de  cbioruratioQ  dans  le  m^ihy- 

OCH 
lal  CH)  <()(>ii'  t  OD  constate  qae  le  cblore  se  substitue 

exdosiTement  i  rbydroginedesgroupements  fibers  OCH3. 

DaDS  son  action^sobstituante,  le  ehlore  attaqoe  simolta- 
Dtoent  lesgroupements  OCHg,  de  telle  sorle  que  les  d^ri- 
v&  k  nombre  pair  d*atoines  sonl  sym^lriques.  Get  ordre 
de  chlororation  se  constate  aussi  dans  les  d^riv^s  chlores 
de  Toxydede  m^tbyle  que  fai  pabli^  pr^c^demment  (1). 

On  voit,  en  outre,  que  le  point  d'^bullition  s'^l6ved*une 
quantity  qui  va  en  diminuant  pour  cbaque  nouvel  atome 
de  cblore  qui  remplace  un  atome  d*bydrog&ne;  c*est  un 
Dou?el  exemple  de  ce  principe  g^n^ral,  formula  par 
M.  L.  Henry,  que  Taccumulalion  des  radicaux  n^gatifs  en 
on  point  d^termin^  des  molecules  carbon^s  constitue 
poor  celles-ci  une  cause  puissante  de  volatility. 

Ce  travail  a  6i6  fait  au  laboratoire  de  M.  le  professeur 
L4>ui8  Henry,  k  Louvain.  Je  le  remercie  bien  sinc&rement 
de  ses  bienveillants  conseils. 


(4)  Rulletitu  deVAeadimie  royale  de  Belgique,  5«  s^rie,  t.  XXVI, 
p.  646;  4893. 


( <*o ) 


CLASSE  DES  LETTRE8. 


Seance  du  2  juillet  1894. 

M.  Ch.  Loomans,  directeur,  president  de  rAcad^mie. 
H.  le  chevalier  Edm.  Marghal,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents:  MM.  L.  VaDderkiodere,  vice^ireeteur ; 
Alph.  Waalers,  P.  Willems,  S.  Bormans,  Gh.  Piot,  Cb.  Pot- 
vin,  J.  Slecher,  Tb.  Lamy,  6.  Tibergbien,  Al.  Henne,  le 
comte  Goblet  d'Alviella,  A.  Prins,  J.  Yuylsleke,  Elm.  Ban- 
ning, A.  Giron,  le  baron  de  Cbestrel  de  Haneffe,  Paul 
Fredericq,  God.  Kurth,  membres;  Alph.  Rivier,  associe; 
P.  Thomas  et  Brn.  Discailles,  correspondants. 

M.  Yander  Haeghen  ^crit  que  son  ^lat  de  sanl^  Tern- 
pdche  d'assister  k  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  Ern.  Naville.  remercie  pour  renvoi  de  son  dipldme 
d'associe. 

—  La  Federation  arch^ologique  et  hislorique  de  Bel* 
gique  fait  savoir  que  son  neuvi^me  congr^s  se  tiendra 
cetle  ann^e  a  Mons,  du  5  au  8  ao<lt  inclus. 


^^p^^ 


(ill ) 

—  H.  J.  Vercoullie  eiivoie  ud  cxemplaire  cle  sa  Neder- 
landsehe  spraakkumt^  couronn^e  par  le  jury  du  dernier 
coDCOurs  De  Keyn. 

—  Hommages  d*ouvrages. 

i*  Les  aasemblees  plenieres  en  Suisse;  par  A.  Lef&vre- 
Pontalisy  associ^ ; 

2*  Uorganisation  des  metiers  et  la  connetablie  des  6oti- 
langers;  par  Alph.  Wins; 

3*^  Genealogie  de  la  famille  Defacqz;  par  Cl^m.  Lyon; 

4*  a.  Les  confins  de  la  lilterature  et  de  la  science; 
b.  Les  caracteres  de  Vandenne  litleraiure  beige;  par 
H.  Carton  de  Wiart; 

S*  Vanarchie  desarmie  par  l*tquite;  par  J.  Gharlier ; 

6*.  a.  La  legende  de  Mar  BassuSy  martyr  persan,  suivie 
de  rhistoire  de  la  fondation  de  son  convent  a  Apamee 
(teite  syriaque,  traduil  et  annot^);  b.  Notice  sur  les  manu- 
Merits  syriaques  conserves  dans  la  bibliotheque  du  palriarcat 
gree  orthodoxe  de  Jerusalem;  par  Tabb^  J.-B.  (ihapol 
(pr^Dt^  par  M*'  Lamy,  avec  une  note  qui  figure  ci-apr6s); 

7*  Monnaies  et  deneraux  de  Flandre;  par  le  vicomte 
B.  de  Jonghe. 

—  Bemerciements. 

—  Travaui  manuscrils  k  Texamen  : 

1*  Artistes  braban^ons  en  Boheme  au  XIV*  siecle;  par 
le  IK  Joseph  Neuwirlh,  profcsseur  k  TUniversit^  altemande 
de  Prague.— Commissaires:  MM.  Wauters  el  P.  Fredericq; 

2*  l^tude  sur  Chistoire  poelique  des  M^rovingiens ;  par 
L  Wiliems.  —  Commissaires  :  MM.  Piot,  Vanderkindere 
et  Discaliles 


(  H2) 


NOTE  B1BLI06RAPHIQUE. 

J'ai  rhonneur  de  pr^senler  k  TAcad^mie,  de  la  part  de 
M.  Fabb^  Chaboti  deux  opuscules  :  le  premier  coutient  uoe 
Notice  sur  les  manuscrits  syriaques  conserves  dans  la 
bibliotheque  du  pairiarcat  grec  orthodoxe  de  Jerusalem. 
Duraut  ud  recent  voyage  en  Orieol  et  aux  Lieux  Saints, 
Pauteur  a  s^jouru^  quelques  semaines  k  Jerusalem.  II  a 
profit^  de  ce  s^jour  pour  examiner  les  manuscrits  syriaques 
que  renferme  la  ricbe  bibliolh^ue  du  patriarcatgrecortho* 
doxe  de  la  ville  sainte,  el  il  en  a  dresse  le  catalogue.  Cette 
bibliotb^ue  contient  cinquante  manuscrits  syriaques  d'ori- 
gine  nestorienne,  pas  tres  anciens.  Ce  sont  surloul  des 
livres  lilurgiques,  des  ^vang^liaires,  des  recueils  d'hymnes 
et  d'offices  lilurgiques,  des  trait^s  de  grammaire  et  de 
lexicographic.  Un  des  codices  contient  le  grand  ouvrage 
d'Elie,  £v6que  de  Phiroz-Sapor.  On  trouve  aussi  dansces 
manuscrils  diverses  biographies  et  quelques  fragments 
historiques. 

Le  second  opuscule  conlienl  le  texte  syriaque,  avec  tra- 
duction francaise,  de  rinliressanle  et  po^tique  l^gende  de 
Mar  BassuSy  martyr  persan,  fondateur  du  c6l^bre  couvent 
de  ce  nom,  pr^s  d'Apam^  en  Syrie.  Cette  l^gende  est  tir^ 
d'un  manuscrit  de  la  Bibiioth&que  nationale  de  Paris. 
L'auteur  a  enrichi  son  texte  de  notes  savantes.  Ces  deux 
opuscules  font  honneur  k  T^rudition  et  k  la  critique  do 
syriacisant  fran^ais. 

T.-J.  Lamy. 


r 
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RAPPORTS. 


II  oil  doDD^  leetnre  des  rapports  de  MM.  Piot»  Giroo  et 
Waoters,  sur  les  additions  apport^  par  M.  P.  Alexandre 
k  son  travail  cooronn^  sar  le  Canseil  prive.  —  Impression 
dans  ie  tome  LII  des  Mimoires  in-8*. 


Surya^hridaya^totra ;  par  Louis  de  la  Valine  Poussin. 


€  L'6iode  que  M.  de  la  Vallde  Poossin  a  pr^sent^e  sous 
ce  litre,  an  jugement  de  TAcad^mie,  offire,  par  son  objel, 
on  int^r^t  considerable.  Le  texte  qai  lui  en  fournit  la 
maCiire,  outre  qn'il  est  in^dit,  constitue  un  de  ces  mor- 
oeaux  de  la  litt^rature  religieuse  de  Tlnde  dont  les  speci- 
mens sont  rares  jusqn'ici.  Ce  n'est  point,  en  effet,  une 
<eovre  de  fantaisie  po^tique  comme  la  plupart  des  hymnes 
in  Veda,  mais  une  veritable  pri6re  liturgique,  destin^e 
directement  aux  besoins  du  culte,  on  plut6t  c'est  un 
ensemble  de  pri^res  encadrdes  d'interjections  et  de  cris 
pieux,  dont  la  recitation  fiddle  est  requise  pour  que  la 
priftre  soit  efficace. 

Le  dieu  invoque  dans  cette  litanie  est,  comme  Tindique 
le  titre,  le  Soleil,  Surya,  c'est-&-dire  le  brillant,  appeie 
aussi  Adilya^  le  fils  A^Aditi^  la  lumiire  inGnie. 

3**  SllRlB,   TOMB   XXTIIl.  8 
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L*auleur  fail  passer  soos  nos  yeoi  la  loDgoe  lisle  des 
atlribotSy  des  noms  distinctifs  do  grand  asire,  ^oum£r& 
poor  loi  plaire  el  toucher  son  corar.  Mais  ce  n*est  pas  tant 
la  d^Tolion,  Tilan  do  ccenr  qui  obtienC  cet  effet  que  la 
nature  des  syllabes  et  la  modulation  de  la  voix,  la  pronon- 
ciation  exacte  en  elle-mtaie.  Ce  n*est  pas  la  n^ligence  de 
I'invocateur,  mais  la  mutilation  des  sons  qui  ferme  le  ciel 
a  sa  pri&re. 

Le  rMacteur  de  cette  pri&re  liturgique  en  a  senti  pro- 
bableroent  toute  la  s^heresse,  car  il  y  a  ajout^  des  hymnes 
de  forme  et  de  tendance  litt^raires,  destine  k  r^crder  le 
fid&Ie  on  le  dieu. 

Une  autre  particularity  de  cette  composition,  qui  lui 
donne  un  int^rdt  de  plus,  c'est  qu*elle  appartient  k  Vicole 
des  Tantras  et  des  DharanTs,  de  ces  formules  magiques  et 
mystiques,  dont  les  unes,  pr^ntant  un  sens  perceptible, 
op^rent  des  effels  merveilleux  par  leor  composrtion  et  la 
recitation  mat^rielles;  les  autres,  compost  de  syllat>es 
d^pourvues  de  signification,  sont  doudes  d'un  pouvoir 
op^raleur  d'autant  plus  ^nergique.  Cette  litt^rature  est 
tr^s  pen  connue;  on  n'en  posside  que  quelques  fragments 
^pars;  tout  ce  qui  en  enrichit  la  connaissance  est  pr^ieux 
pour  rbistoire  religieuse  de  Tbumanite. 

H.  de  la  Valine  Poussin,apre8  avoir  expos6  cesdiff6rentes 
notions,  discute  le  sens  du  litre  Surya^hridaya^stotra^  el 
rejette  celui  qu'on  a  propose,  parce  qu*il  est  Stranger  aux 
id^es  indoues.  Ce  n'est  point  c  Louange  du  cceur  du 
Soleil  »,  mais  c  Louange  de  Tessence  intime  du  Soleil  >. 
Nous  ne  saurions  que  lui  donner  raison.  Difl^rents  emplois 
du  mot  hridaya  ne  laissent  pas  de  doute  k  cet  ^gard. 

Apr6s  cela,  Tauteur  donne  une  excellenle  analyse  du 
sujet  de  Pbymne.  Cbose  remarqoable,  cet  hymne  com- 


(  *<8  ) 

meoee  par  rappeler  la  BhagavadgUft,  le  trait^  de  philoso- 
phie  le  plus  antipolyih^isteque  possdde  Tlnde  brahmanique. 
Mais  les  contradiclioDs  o'oDt  jamais  gSn^  les  Indoos. 
Aiissi  cette  pi^  esi-elle  on-des  specimens  les  plus  curieux 
de  oel  amalgame,  pour  nous  ioexplicable,  oh  nous  voyons 
Brabma  et  (liva  v^n^rer  le  Soleil  comme  le  plus  grand  des 
dieox,  pais  Rrichna-Vichnou  se  declarer  identique  au 
grand  astre,  tandis  que  d'autres  passages  remettent  SArya 
i  sa  place  naturelle. 

Le  texte  a  £t£  pris  par  M.  de  la  Vallte  Poussin  k  un 
manuscrit  de  Paris,  d'od  il  a  6l6  reproduit  ir^  fidMement. 
La  traduction  n'en  £lait  point  Facile;  elle  abonde  en  termes 
techniques,  en  qualiiicatifs  qui  jouent  le  rdle  de  noms 
propres  et  dont  on  ne  sait  souvent  que  faire  parce  qu*on 
ignore  oik  s'arr£(ent  les  (ermes  signiflcatifs,  od  le  nom 
propre  est  employ^  sans  qu'aucun  sens  particulier  soit 
atlacb^  k  celui-ci. 

Le  traducteur  me  semble  avoir  gard^,  en  g^n^ral,  la 
juste  mesure  et  avoir  heureusement  inierpr^t^  les  pas- 
sages obscurs.  On  pourraitsoubaiterquelques  explications 
en  plus,  sp^cialement  en  ce  qui  concerne  les  pratiques  de 
la  roagie^  les  formules  qui  forcent  le  dieu  de  s'incorporer, 
pour  ainsi  dire,  dans  les  mots,  et  d'agir  sous  leurcouverl, 
en  vertu  de  I'acle  materiel  de  finvocaleur. 

Cette  partie  du  travail  devrait  £lre  d^velopp^e  pour  que 
ce  morceau  si  curieux  fUt  bien  mis  k  la  port^e  des  savants 
livrfe  k  des  Eludes  d*un  autre  genre. 

Mais  tel  qu'il  est  d^jd,  ce  travail,  qui  donne  au  monde 
oriental  et  hagiographique  un  texte  inconnu  d*une  impor- 
tance r^elle  et  Texplique  d'une  mani^re  satisfaisante,  me 
parait  devoir  altirer  rattenlion  de  TAcad^mie  et  m^riter 
les  honneurs  de  la  publication  par  le  premier  corps  savant 


b;^ 
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do  pays.  Jlnsislerais  eependanl  poor  qae  M.  de  la  Vali^ 
Poattio  complilfti  sod  (euvre  de  la  maoiire  qae  je  viens 
diodiquer.  » 


r.  r.. 


«  Le  travail  soomis  k  rAcad^mie  par  M.  L.  de  la  Vall^ 
Poussin  comprend  on  texte  Sanscrit  in^it  accompagn^ 
d*uoe  traduction  franfaise  et  de  notes  explicatives,  cri- 
tiques et  philologiques.  Le  docoment  que  nous  donne  le 
jeune  sanscritisant  de  Gand  a  poar  objet  une  des  mille 
superstitious  dont  fourmiile  le  culie  et  dont  se  repalt 
rimagination  des  Indous.  II  est,  comme  les  morceaux  de 
ce  genre,  plein  de  redondances,  d'emphase,  de  termes  de 
magie,  souvent  peu  intelligibles  pour  ceux  qui,  comme 
moi,  ignorent  la  langue  sanscrite.  Cette  ignorance  ne  me 
permet  pas  d*appr£cier  le  m^rite  du  travail ;  je  m*en  rap- 
porie  avec  une  entiire  confiance  k  mes  deux  savants  con- 
freres, M*'  de  Harlez  et  M.  Willems,  juges  comp^tents  en 
ces  matiires,  et  j'adopte  la  conclusion  d*impression  du 
premier  commissaire. 

Comme  \es  Pouranas^  auxquels,  d'aprte  Tauteur,  ce 
morceau  in^it  appartient,  conliennent,  dans  leur  vaste 
^tendue,  des  textes  fort  anciens  insert  dans  ces  compila- 
tions relativement  r^centes,  j'aurais  d^ir^  que  M.  de  la 
Valine  Poussin  fit  connaltre,  autant  que  les  sources  et 
les  caractires  internes  le  permeUent,  T&ge  du  document, 
car,  de  son  anciennete  plus  ou  moins  grande,  depend  en 
grande  partie  sa  valeur.  > 


r 


<  Ail  3 


«  Je  me  rallie  aux  conclusions  de  mes  deux  savants 
confrtres,  M*''  de  Harlez  el  Lamy;  comme  eux,  j'eusse 
disM  des  notes  explicatives  un  peu  plus  d^velopp^s.  Je 
pr^firerais  aussi  que  le  texte  Sanscrit  fdt  imprina^  en  carac- 
tires  divanJigaris  plut6t  qu*en  transcription  de  lettres 
lalines.  » 

•  4  t 

La  Classe  decide  que  le  mimoire  de  M.  de  la  Valine 
Poussin  sera  imprim^  dans  les  Recueils  acad^miques. 
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CLASSE  DKS  BBADX^iUlTS. 


Seance  du  5  juillet  1894» 

M.  J.  Stallaeet,  directear. 

M.  le  chevalier  Edm.  Marghal,  secretaire  perp^toeK 

SoDt  prints  :  MM.  Ad.  Samoel,  G.  Gaffens,  Jos. 
Scbadde,  J.  Jaquet,  J.  DemanDez,  P.-J.  Clays,  G.  De  Grool, 
Gustave  Biot,  Henri  Hymans,  Tb.  VinQotle,  Alex.  Market- 
bach,  J.  Robie,  A.  HeoDebicq,  £d.  Vao  Even,  Ch.  Tardieo, 
membree;  J^B.  Meanier,  le  comle  J.  de  Lalaing,  F.  Lau- 
reys  et  Alb.  De  VrieDdt,  eorrespandanU. 

M.  le  directeur  adresse  les  r^SlicilatioDS  de  la  Classe  k 
M.  Alb.  De  VrieDdf,  promu  ao  grade  de  commaDdeor  de 
Tordre  de  Lipoid,  et  &  MM.  HeDDebicq  et  de  Lalaing, 
prorous  officiers  da  ro^me  ordre.  —  Applaodissements. 

MM.  De  Vriendt,  HeDoehicq  el  de  Lalaiog  remercient 
pour  cette  marque  de  sympathie. 


CORRESPONDANCE. 


La  Classe  prend  notification  du  dic/ks  de  M.  FrM4ric 
de  Madrazo,  n^  k  Rome,  le  12  f^vrier  1818,  directear  du 
Mus^e  de  Madrid,  associide  TAcad^mie  (section  de  pein- 
ture)  depuis  fi§vrier  1865,  mort  k  Madrid,  le  11  juin  de 
cette  ann^e. 


(  H9) 
—  M.  Louis  GoDse,  associ^  k  Paris,  fait  hommage  de 
•oo  livre :  L'orl  gothique  ;  ^architecture ;  la  printure;  la 
sculpture;  le  decor.  —  Remerciements* 


RAPPORTS. 


La  Classe  8*occope  des  diflE^rents  objets  portfe  3i  sod 
ordre  da  jour.  Elle  approuve  ensuite  Tavis  favorable  ^mis 
par  la  section  de  sculpture  sur  le  buste  eo  marbre  de  feu 
Eug.  Defacqz,  ex^cut^  par  M.  de  MatheliD  de  Papigny. 

CommuoicatioD  de  cet  avis  sera  donate  k  M.  le  Ministre 
de  riut^rieur  et  de  Plastruclion  publique. 
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den,  C.  Malaise,  A.  Briart,  F.  Plateau,  J.  De  Tilly,  Cb. 
Van  Bambeke^  W.  Spring,  Louis  Henry ,  J.  DelboeuF, 
P.  De  Been,  C.  Le  Paj^e,  Ch.  Lagrange,  F.  Terby,  J.  Deruy ts, 
H.  Valerius,  membrts;  Ch.  de  la  Valine  Poussin,  associe; 
Lion  Fredericq,  J.-B.  Masius,  L.  Errera  et  Alb.  Lancaster, 
correspondants. 
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CORRESPONDANCe. 

M.  le  Ministre  de  I'lot^rieur  etde  rioslrnclioD  publiqoe 
eDvoie,  pour  la  biblioth^ue  de  rAcad^mie,  ap  exempiaire 
du  Bulletin  du  Cercle  des  naturalisles  hutois^  1894,  d*  1. 
—  RemercieinenU. 

Le  comit^  pour  r^reclion  d*un  moDumeDt  i  la  ro^moire 
d'Armand  de  Quatrefages  invite  TAcad^mie  k  se  faire 
repr^Dter  &  rinauguralion,  qui  aura  lieu  k  Yallerange 
(Card),  le  26  aoAl  1894.  —  Uue  leltre  de  felicitations  a  ^t^ 
adresa^  au  cornil^. 

—  La  Classe  accepie  le  d^pdt  dans  les  archives  de  TAca- 
d^ie  de  deux  plis  cachet^  d^pos^  :  le  premier,  par  le 
professeur  6.  Lambert,  de  TUniversit^  de  Louvain  {Decou'- 
verle  d'un  nouveau  gisemcnl  de  phosphate  de  chaux  en 
Belgique)^  et  le  second,  par  M.  Albert  Berg^  [Sur  de 
nouveaux  explosifs), 

—  Hommages  d'ouvrages : 

l""  A.  Reflexions  a  propos  des  glanures  grammaticates 
de  J.  Bastin;  B.  Die  verbrecherischen  suggestionen ;  par 
J.  Delboeuf;  ^ 

2*  Quelques  pages  de  Vhistoired^un  grain  de  poussiere; 
par  G.  Van  der  Mensbrugghe; 

3*  Vlnstitut  de  chimie  generale  de  VVniversite  de 
Liege;  par  W.  Spring; 

4*  A  la  memoire  de  Jean^Louis^Armand  de  Quatrefages 
de  Breau  (1810- 1892).  Offert  par  M^  de  Quatrefages  el 
ses  enfants; 

S*  Der  feinere  Bau  und  die  Functionen  des  sympatis^ 
chen  Nervensy stems;  par  A.  Yon  K51liker,  associ^.  — 
Remercieroents. 
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—  Travaux  manuscrits  k  Tex  amen  : 

1*  Fondements  theoriques  de  Fastronotnie  spherique; 
par  F.  Folie.  —  Commissaires  :  UM.  Lagrange,  De  Tilly 
€l  Le  Paige ; 

2*  Svr  les  solutions  mulliples  du  probleme  des  cometes, 
|iar  E*'!).  Pasqoier.  —  Commissaires :  MM.  Lagrange  et 
Tcrby ; 

3*  Tension  de  vapeur  et  etal  hygrometrique ;  par  le 
D'  J.  Verschaflelt.  —  Commissaires  :  MM.  De  Hcen  ei 
Van  dcr  Mensbrugghe; 

4*  Stas'  ratios  between  silver,  the  bromides  of  potassium 
and  silver  and  iodido  of  silver  ;  par  E.  Vogel,  de  Alameda 
(Californie).  —  Mouveaux  commissaires  :  MM.  Van  der 
Mensbrugghe,  De  Heen  e(  Spring ; 

S^  Sur  diverses  applications  du  phonographe;  par 
P.  Gilewist.  —  D^p6l  dans  la  Biblolh&que,  les  (ravaux 
prdsent^  &  plusieurs  inslilulions  scientifiques  n*etant  pas 
soumis  k  Texamen. 

CONCOURS  ANNUEL  DE  1894. 

Un  ro^moire,  porlanl  pour  devise :  «  Fais  ce  que  dois I » 
a  ete  re^u  en  r^ponse  k  la  (roisi^me  question  : 

Resumer,  puis  completer  en  quelque  point  important^ 
les  recherches  des  giometres  contemporains  relatives  a  la 
theorie  des  systemes  triplement  orthogonaux.  —  Commis- 
saires :  MM.  Le  Paige,  J.  Deruyls  et  Mansion. 


Prix  fond6  em  m^moire  de  Jean  Servais  Stas. 

La  Ciasse  n*a  pas  re^u  de  r^ponse  k  la  question  pos£e 
(Potcb  atotnique  d'un  ou  de  plusieurs  elements). 
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RAPPORTS. 


Note  iur  Vorigine  du  dicrotisme  et  des  ondulations  du 
plateau  systolique  de  la  pulsation  arterielle ;  par  Victor 
Willem. 

€  Les  physiologisles  franfais  admetleot,  avec  Chauveau 
et  Marey,  que  Vondulalion  dicrote  du  irac^  art^riei  des 
Mammifiires  ripond  k  la  cloture  des  valvules  aortiques^  el 
se  propage  dans  les  vaisseaux  du  centre  k  la  p^riph^rie. 
En  Allemagne,  cette  doctrine  est  loin  d'etre  classique :  un 
certain  nombre  de  physiologistes  d*outre-Rhin  consid^- 
rent,  an  conlraire,  Vondulation  dicrote  comme  ayant,  au 
moins  en  partie,  une  origine  p^riph^rique  et  comme  se 
propageanl  suivant  une  direction  centrip6te.  Mdmes  diver- 
gences quand  il  s'agit  d*interpr£ter  les  ondulations  du  pla- 
teau systolique. 

Voil^  done  une  question  imporlante  encore  controver- 
s^e.  M.  Willem  en  a  repris  I'^tude  en  se  servant  de  deox 
mdthodes  de  recherches.  L'une  de  ces  m^tbodes,  d6ji 
ancienne,  consiste  k  comparer  les  traces  fournis  par  deux 
arlires  in^galement  distantes  du  coeur.  L*autre,  qui 
n*a  gu^re  &l6  employee,  consiste  k  Windier  les  modifica- 
tions que  pr^sente  le  trac£  de  la  pulsation  arterielle  lors- 
qu'on  change  les  conditions  m^caniques  de  la  circulation, 
soit  du  cdt£  du  centre  (coeur),  soil  du  cdt^  de  la  periphe- 
rie  (vaisseaux).  II  semble  rationnel  d'admettre  que  les 
ondes  d*origine  p^ripherique  seront  seules  alt^rees  par  on 


r 
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cbaDgement  dans  les  coD(jlitioDs  de  la  circulation  p^riph^- 
rique,  par  exemplepar  rocclusion  de  I'aorie  ou  dequelques 
troDCS  arK^riels  imporlanls. 

Ces  deux  m^lhodes  out  fourui  des  r^sullats  concordants. 
L'occIqsIod  des  gros  vaisseaux  ne  modifie  pas  directement 
la  forme  do  trac4  de  la  pulsation  art6iielle :  les  ondula- 
tions  que  pr^sente  ce  trac£  se  propagent  suivant  one 
direction  centrifuge :  elles  naissent  dans  le  cosur  oo  k  son 
voisinage,  pour  autant  qu'elles  ne  soient  pas  dues  k  des 
vibrations  propres  de  Tappareil  enregistreur. 

Je  propose  k  la  Ctasse  de  voter  Timpression  au  Bulletin 
de  Tint^ressante  notice  de  M.  Willem  et  des  traces  qui 
Paccompagnent.  Ces  traces  devront  £tre  reproduits  par  la 
photo-ziocogravore.  » 


•  Le  trac^  de  la  pulsation  ari^rielle  pr^sente  une  s^rie 
d'ondolations  secondaires.  Parmi  ces  ondulalions,  one 
surtoot  est  remarquable :  Tondulation  dicrote.  Celle-ci  est 
coniUd^r^e  g^n^ralement  comme  ayant  une  origine  cen- 
trale  et  se  propageant  du  centre  k  la  p6riph£rie. 

A  cdt^  de  Tondulation  dicrote,  en  avant  et  en  arriire 
d*elle,  se  montreni  d'autres  ^i^vations,  dont  deux  seule- 
ment  sont  le  plus  souvent  bien  distinctes.  Elles  sont  d^si- 
gD^es  d*ordinaire  sous  le  nom  d^ondulations  ^lastiques. 

Des  travaux  r^cents  de  v.  Frey  et  Krehl,  il  paraltrait 
r&olter  que  les  ondnlations  secondaires  devraient  6tre 
comprises  autrement:  Fondulation  dicrote  serait  d'origine 
piriph^rique  et  se  propagerait  au  centre.  Les  ondulations 
tiastiqoes  seraient  des  ondes  de  reflexion  qui  provien- 
draient  en  partie  de  la  p^ripb^rie,  en  partie  du  centre. 
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Dejji  H&rthle  et  DOtre  savant  coil^ae  L^n  Fredericq 
avaieot  comiNitta  cette  maniere  de  voir.  Le  D'  Witlem 
reprend  la  qaestion,  et,  par  des  experiences  nouvelles  et 
bien  condaites,  il  arrive  A  d^montrer  que  Tonde  dicrote  a 
bien  reellement  une  origine  cenirale  et  qn*elle  se  propage 
avec  la  mSme  rapidite  que  I'onde  systolique ;  il  pronve 
encore  que  Tondulation  qui  suit  Tondulation  dicrote  est 
one  onde  ^lastique.  II  resulle,  de  plus,  des  experiences  de 
H.  Witlem  que  les  variations  de  pression  et  de  resistance 
p^ripb^rique  n'amdnenl  pas  de  cbangement  sensible  dans 
la  forme  du  trac^  du  pouls. 

Le  m^moire  qui  nous  est  soumis  est  ir&s  inl^ressant,  et 
il  a  pour  objet  T^tude  d*une  question  encore  controversy. 
Aussi  je  me  rallie  avec  plaisir  aux  conclusions  du  premier 
rapporteur.  » 

La  Classe  decide  Timpression  an  BuUelin  du  travail  de 
M.  y.  Willem. 


Sur  la  conduciibilile  electrique  de  Vadde  dichlor-' 
fluoracelique;  par  F.  Swarts. 

«  M.  Swarts  a  fait  connallre,  dans  son  recent  m^moire 
sur  I'acide  dicMorfluoracetiquey  les  r^sultats  de  la  deter- 
mination de  Tavidit^  de  son  acide  par  la  catalyse  de  Tac^- 
tate  de  m^lbyle.  II  a  soumis  ses  premieres  mesures  k  un 
eontrdle  en  faisant  usage,  cette  fois,  de  la  comparaison  de 
la  conductibilit^  Electrique  de  solutions  de  plus  en  plus 
Etendues,  d*apr^  la  m6tbode  bien  connue  d'Ostwald. 
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II  a  compart  la  conductibilit^  de  Tacide  dichlorfliior- 
ac^tiqae  avec  celle  de  Tacide  Iricblorac^tique^  el  il  a 
constat^  qu*effeclivement  la  premiere  substance  est  un 
acide  plus  fori  que  la  seconde.  11  se  Irouve  done  confirm^ 
que  le  fluor  a  plus  d*analogie  avec  le  chlore  qu^avec 
Toxyg^ne.  ^ 

Cetle  note  4tant  la  continuation  du  m^moire  ant^rieur 
de  M.  Swarts,  il  me  parait  qu'elle  doit  trouver  place, 
iogiquement^  k  la  suite  de  celui-ci,  dans  le  recueil  des 
Memoires  in-8*  de  TAcad^oiie.  » 

M.  L.  Henry,  second  commissaire,  partageanl  Pavis  de 
son  confrere  M.  Spring,  la  Classe  decide  Timpression  de  la 
note  de  U.  Swarts  dans  les  Memoires  in-8*. 


Sur  uue  melhode  simple  pour  chetxher  la  varialion  de 
tangle  d'exlinclion  dans  les  diverses  faces  d'une  meme 
zone.  —  Application  a  la  zoneverlicalede  Vaxinile;  par 
G.  Cesaro,  charge  de  cours  k  TUniversit^  de  Li^ge. 

«  Dans  Texamen  des  lames  minces  de  roches  en 
Iumi6re  polaris^e,  la  rechercbe  des  angles  que  fail  Tex- 
tinction  d'une  substance  anisotrope  par  rapport^  certaines 
directions  cristallographiques  reconnaissables  de  la  m6me 
substance,  est  devenue  d*un  usage  constant  en  lilhologie, 
depuis  une  quinzaine  d'ann^es.  La  connaissance  de  ces 
angles  fournit  un  moyen  de  distinction  des  plus  utiles 
pour  des  esptees  tr6s  r^pandues  dans  les  roches  cristal- 
lines.  Pour  une  section  quelconque  pratiqu^e  an  travers 
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d*uQ  cristal  bi-r6fri agent,  on  sail  que  les  directions  d*ex-» 
tinction  coincident  avec  la  projection  des  axes  d*^Iasticit£ 
suivant  des  plans  perpendiculaires  it  la  section.  G^n^rale- 
ment  Tangle  que  fait  Textinction  avec  une  direction 
cristalline  d£(ermin6e  varie  dans  les  diverses  faces  d'une 
zone.  Le  plus  souvent  cet  angle  d*£cart  passe  par  des 
minima  et  par  des  maxima  qui  different  d*une  mani&re 
notable  chez  des  min^raux  d*aspect  et  mdme  de  conoposi- 
tion  plus  ou  moins  analogues,  roais  que  le  lithologiste  doit 
distinguer  avecsoin  parcequ*ils  jouent  un  rdle  capital  dans 
Phistoire  et  la  classification  des  roches  silicat^es.  II  est 
Evident  d*ailleurs  que  la  marche  des  hearts  dans  la  m£me 
substance  variera  avec  la  position  de  la  zone  de  faces  que 
Ton  considere.  II  est  int^ressant  surtout  d'^tadier  ces 
variations  dans  les  zones  voisines  des  faces  pinacoides, 
lesquelles  pr^dominent  dans  les  cristaux  microscopiques ; 
par  exemple  chez  ies  pyroxenes  et  les  amphiboles,  comme 
cbez  les  feldspalbs. 

M.  Michel  Levy,  frapp6  de  Timportance  de  ce  mode  de 
diagnostic,  particulierementi  propos  des  feldspaths  plagio- 
claseSy  a  r<'cherch^,  le  premier,  la  formule  donnant  Tangle 
d*ex tinction  dans  les  faces  d'une  mdme  zone,  et  il  Ta 
discut^e  dans  le  cas  od  Taxe  de  la  zone  se  trouve  dans  un 
des  trois  plans  d*elasticit6  optique.  La  marche  adoptde 
par  M.  Levy  (Mineralogie  micrographique,  pp.  59  et 
suivantes)  est  difficile  ji  saisir  par  les  lecteurs  qui  ne  sont 
pas  trte  exerc^s  aux  math^matiques.  Dans  le  present 
travail,  M.  Cesiro,  pour  r^oudre  le  m^me  problime, 
expose  une  m^thode  simple  et  £l£mentaire,  plus  accessible 
aui  lecteurs  ordinaires  que  celle  de  Tauteur  fran^is. 

Sans  entrer  dans  des  details,  nous  dirons  que  H.  Cesjiro 
parvient  assez  facilement  i  une    formule  donnant  ia 
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variation  de  TaDgle  d'extincliou  pour  une  face  quelconque 
d'aoe  zone  donl  Taxe  est  situ6  dans  ud  des  trois  plans 
d'elasticit^y  et  il  iixe,  k  la  soite  d*une  discussion,  la  posi- 
tion angnlaire  precise  des  angles  mcmma  et  minima 
d*exl]nction  pour  ces  m£mes  plans.  II  applique  d*abord 
ses  formules  au  cas  du  pyroxene,  en  partant  des  donn^es 
einprnnt^es  k  M.  Michel  Levy  sur  Tangle  et  la  positition 
des  axes  optiqnes  dans  cette  esp^ce  cristalline.  II  en 
conclat  la  valeur  de  T^cart  d*extinction  poor  une  s^rie  de 
faces  appartenant,  soit  k  la  zone  verticale,  soit  k  la  zone 
p^' des  fran^ais;  et  dans  deux  ^pures  trac^es  avec  une 
grande  exactitude,  il  construit  la  courbe  r^pondanl  aux 
variations  de  Tangle  d*extinction  pour  le  pyroxene  dans 
les  deux  zones  pr^dt^es.  Notons  en  passant  qu*il  corrige 
ici  sar  certains  details  le  trac^  construit  par  son  savant 
prM^cesseur  et  accept^  jusqu*^  present  dans  la  Iitt6rature 
scientifique. 

M.  Cesiiro  choisit  ensuile  une  esp^ce  appartenant  au 
systime  triclinique,  Taxiuite,  infiniment  moins  ^ludiee  que 
le  pyrox&ne.  Appliquanl  ses  formules  aux  donn^es  fonn^es 
par  M.  Des  Cloizeaux  quant  a  la  position  et  k  Tangle  des 
axes  optiques,  il  fixe  la  valeur  num^rique  de  Tangle 
d'extinction  pour  yingl  et  une  faces  diffi6reinment  orient^es 
de  la  zone  verticale.  Une  troisi^me  ^pure,  aussi  soign6e 
dVxteution  que  les  pr^c<identes,  nous  donne  la  courbe 
des  angles  d'extinction  entre  0""  el  180^  poor  la  zone 
verticale. 

M.  Cesiro  a  tenu  k  verifier  exp^rimentalement  ses 
calcols  relatifs  k  Taxinite  pour  une  des  faces  de  cette 
zone.  II  a  fait  tailler  la  face  prismatique  (  des  fran^ais  en 
lame  mince;  il  a  observe  dans  la  lumi^re  convergente  le 
trac6  dv  plan  des  axes  optiques  par  rapport  k  cette  face  et 
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k  une  ar^le  verlicale,  aiosi  que  la  posilioo  da  seul  axe 
optique  visible  k  travers  la  tame.  II  a  compart  ces  r^sullats 
de  Texp^rienoe  avec  ceux  qai  soot  assign^s  par  la  Ihtorie 
et  constate  une  concordance  parfaitement  satisfaisante,  si 
Ton  (ient  compte  de  la  variation  sensible  que  prfeente 
r^cart  des  axes  optiques  dans  les  divers  specimens  ^tudi^s 
de  Taxinite. 

Ce  compte  rendu  trte  succint  nous  paratt  cependant 
suffisant  pour  que  la  Classe  pnisse  appr^cier  le  m^rite  et 
rimportance  du  m^moire  de  M.  CesJiro ;  nous  en  demandons 
I'impression  dans  les  recueils  de  TAcad^mie,  avec  la 
reproduction  des  treize  6gures  et  diagrammes  qui  Taccom- 
pagnent.  »  —  Adopts. 


Sur  une  nouvelle  face  de  la  chalcopyrite;  par  G.  Cesiro. 

•  Dans  cette  notice,  M.  Ces&ro  d^chiffre  une  made 
asym^lrique  de  chalcopyrite  et  signale  une  face  non  encore 
mentionn^  dans  cette  esp^  cristallis^.  II  6xe  la  posi- 
tion de  cette  face  par  la  mesure  des  angles  et  par  le 
calcul,  el  il  en  donne  la  notation  aprds  avoir  discot^  les 
valeurs  obtenues.  Je  prie  la  Classe  d'auloriser  insertion 
de  cette  courte  et  savante  notice,  ainsi  que  de  la  6gure 
qui  la  I'ait  comprendre,  dans  le  Bulletin  de  PAcad^mie.  » 
—  Adopts. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Note  au  sujel  d'une  communication  recente  de  M.  Ch. 
Lagrange;  par  M.  F«  Folie,  membre  de  l*Acad£mie  f  )• 

Dans  la  DOte  (Janvier  1894)  k  laquelle  a  r^pondu  mon 
honorable  conrr^re  (mai  1894),  j'ai  dit  que  la  mali^re  est 
trop  delicate  pour  pouvoir  se  prater  utilement  h  une  dis- 
cussion puremenl  oraie;  j*aurais  pu  ajouter  que»  pour  la 
trailer  convenablementy  m^me  par  ^cril,  il  fallait  Tavoir 
longtemps  mArie,  ot  Taborder  en  faisant  table  rase  de 
toate  idde  pr^con^ue  ou  ^trang^re  au  sujet. 

M.  Lagrange  verra  qu'il  a  trop  pr^cipil^  sa  ^^pon^e. 

Je  n'ai  pu  prendre  connaissance  de  son  travail  qu'il  y  a 
bnit  jours;  ma  r^plique,  quoiquc  b&live,  ne  sera  n^anmoins 
pas  pr^cipit^e,  ear  la  nutation  eul^rienne  a  Tail  sp^ciale- 
ment  Tobjet  de  mes  Etudes  depuis  quatre  ans;  c*esl  mdme 
moi  qui  ai  affirm^  le  premier,  et  a  priori,  que  sa  p6riode 
devait  £tre  snp^rieure  h  305  jours,  comme  les  observations 
Tout  confirm^. 

Je  suivrai  bri^vement,  point  par  point,  mon  bonorabte 
eontradicteur  dans  ses  critiques. 


(*)  Cette  DOte,  ecrite  ayant  Ic  7  jaillet,  n*a  pu  dtre  lue  dans  la 
s^anee  de  ce  joar,  par  suite  d*une  cireonstanco  fortuite,  ind^pen- 
dante  de  ma  yolont^. 
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El  d*abord,  je  in*6loDne  qa*au  sajel  de  riilusioo  qoll 
me  reprocbe  d'altribaer  aax  astronomer,  il  D*ail  pas  ajoul6 
k  ses  citations  (pp.  549  et  550)  la  phrase  soivante,  qui 
explique  completemeot  ma  maniire  de  voir,  el  qui  pr^cMe 
les  Irois  premiers  passages  citds  par  lui : 

€  Les  astronomes  parlent  toojoars  des  variations  da 
pdle  astronomique  qui  sont  rielUs;  et  je  pretends,  moi, 
qu*on  pent  d^duire  de  ces  variations  m6mes  Timmuabilit^ 
du  pAIe  g^ographiqoe.  » 

La  seule  illusion  que  je  reprocbe  aux  astronomes  est 
done  de  ne  pas  admettre  qu*on  puisse  d^montrer  la  con- 
stance  des  ialitades  telles  que  je  les  d^finis,  et  de  consi- 
d^rer  ma  d^Qnition,  sinon  comme  incorrecle,  ao  moins 
comme  non  susceplible  d'application.  Mes  Iravaux  sur  les 
latitudes  de  Greenwich,  de  Honolulu  et  d*autres  stations 
encore  d^montrenl  le  contraire. 

Tel  est  Tunique  reprocbe  que  je  Tasse  aux  astronomes, 
en  mdme  temps  que  celui  de  ndgliger  forc£menl  bien  des 
termes  provenanl  de  la  tr6$  l^dre  inclinaison  de  Paxe 
instantan6  sur  I'axe  d'inerlie. 

L'expression  de  la  latitude  asironomique  f,  est,  en 
effei,d*apr6sOppolzer,en  fonction  de  ce  que  les  astronomes 
appellent  la  latitude  moyenne  9«  {Traite  des  orbite$^ 
p.  154): 

y  _  y^  H-  0".079cos(A«'f  —  cr)  -^  0"  009  sin  r 

—  0".006  sin  (/  —  2j  —  2»  —  2Q) 

—  0".003  sin  (e  —  2j'—  «»'-  «Q)  —  etc. 

dont  les  arguments  renfermeni  les  longitudes  do  Soieil, 
de  la  Lune,  de  leurs  p^rig^es  et  du  nceud. 
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Au  lieu  de  ceUe  formule  correcte  de  la  latitude  astrono^ 
mique,  on  8e  borne  k  ^crire 

y  =  y,  -f-  0".079co8(aa'I  —  cr), 

en  n^gligeant  des  lerpes  donl  la  somme  pent  d^passer  te 
cenliinoe  de  seconde. 

Ces  termes  proviennenl  pr^cis^ment  de  la  substitution 
dn  pAle  instantan^,  dans  les  formules,  au  pdle  d'inertie. 

J*en  viens  aux  r^ponses  de  M.  Lagrange  k  mes  objec- 
tions : 

1.  €  Dans  le  syst^me  qui  consiste  h  prendre  le  p6te 
instantan^  pour  point  de  reference,  il  n'est  plus  possible 
de  d^finir  rigoureusemeot  Theure. 

>  Cette  proposition  n*est  nullement  fondle.  Dans  les 
termes  les  plus  g^ndraux,  Theure  en  astronomie,  c'est 
Tangle  horaire^  ayant  pour  sommet  le  p6!e  d*un  axe,  d*un 
point  id^al  qui  a  un  mouvement  angulaire  uniforme  aulour 
de  cet  axe.  > 

N'^piloguons  pas  sur  cette  definition  en  demandant  k 
Tauteor  oil  est  le  c6t6  qui  sert  d^origine  k  son  angle ;  nous 
conformant  au  sens  du  terme  angle  horaire^  nous  suppo- 
serons  que  cette  origine  est  dans  le  meridien  de  Vaxe  instant 
tane,  axe  de  reference  de  M.  Lagrange.  Mais  ce  meridien 
n*est  pas  tixe  (nous  reviendrons  ci-apr^  sur  ce  point); 
ses  variations  ont  un  caract^re  p^riodique ;  et,  par  suite, 
le  point  ideal  qui  a  un  mouvement  angulaire  uniforme 
autour  de  Taxe  instantan^  ne  pourra  pas  d^crire  des  angles 
boraires  £gaux  en  des  temps  ^gaux. 

J'ajouterai  que,  si  je  concede  k  M.  Lagrange  que  ses 
angles  boraires,  decrits  beure  par  beure  en  un  jour  d^ter- 
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min^,  sonl  ^gaux  pour  la  pratique,  il  u'a  pas,  pour  ccla^ 
d^tini  rheure. 

Tous  les  aslronomes  g^om^lres  consid^renl  ruuiformito 
(le  rheure  corome  la  question  la  plus  capitale  de  Tastro- 
nomie  sph^rique;  tous  la  d^finissent  par  runifornute  dii 
mouvement  de  la  Terre  aulour  de  Paxe  dluertie.  Celtc 
d66oition  suppose  ud  m6ridien  tixe. 

Admetlons  m6me»  ce  qui  n'est  pas  le  cas,  que  le  mouve- 
ment de  la  Terre  autour  de  Taxe  instantan^  soil  uniforme ; 
it  s'ensuivra  que  les  jours  sid^raux  qui  auront  pour  origiuc^ 
le  m^ridien  instantan^  seront  indgaux  entre  eux,  et,  par 
suite  aussi,  les  heures  sid^rales,  puisque  ce  m^ridien 
instantan^  est  sujet  ^  des  variations  p^riodiques. 

C'esl  la  confusion  entre  les  angles  boraires  d^criis  en 
d'assez  courts  inlervalles  de  temps,  lesquels  sont  tr^ 
sensiblemenl  ^aux  pour  des  temps  £gaux,  et  les  angles 
diedres  d^crils  par  un  plan  determine  pendant  un  inter- 
valle  de  temps  aussi  long  qu*on  le  voudra,  qui  est  la  cause 
de  Terreur  de  M.  Lagrange. 

2.  <  II  n'est  plus  possible  d'assigner  une  valeur  con- 
Stanley  la  diffi6rence  de  longitude  de  deux  lieux  de  la 
Terre.  > 

M.  Lagrange  ne  r^pond  rien  k  cette  objection,  qui  n*au- 
rait  d'int^r^t,  dit-il,  que  si  le  pdle  g^ographique  6tait  fixe 
lui-mSme.  Je  ferai  remarquer  d'abord  que,  si  j'ai  trouv^ 
depuis  peu  une  cause  nouvellede  variations]de  la  hauteur 
du  pole  d'inertie,  comme  c*est  post^rieurement  k  ma 
note,  il  n'y  a  pas  lieu  d'en  faire  £tat ;  en  second  lieu,  que 
le  pdle  g^ographique,  qui,  depuis  lors,  n'est  plus  pour 
moi  le  pdle  d'inertie,  est  un  point  fixe  ik  la  surface  de  la 
Terre  (voir  mon  Essai  sur  les  varialions  de  la  lalUude)^ 
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eo  sorte  que  ma  critique  reste  aussi  Toud^e  aujourd*hui 
qu*hier. 

3.  €  Les  definitions  sont  iibres,  mais  k  une  condition, 
c'esl  qa*elles  s*accordent  entre  elles.  Or,  la  definition  de 
riienre  est  en  contradiction  Tormelle  avec  celle  du  m^ri- 
dien  astronomiqoe,  done  avec  celle  de  la  latitude  astrono- 
mique,  puisque  celle-ci  est  rapport^e,  comme  ce  m^ridien^ 
ail  p6le  instanlan^  de  rotation.  » 

On  a  vu  qu*il  n*en  est  rien  quant  au  m^ridien  astrono- 
mique^dit  M.  Lagrange ;  on  vient  de  voir,  au  contraire, 
qu*il  est  parfaitement  exact  que  la  definition  de  Tbenre  est 
en  contradiction  avec  celle  du  meridien  aslronomique,  et 
Ton  s*etonnera  grandement  que  notre  savant  confrere  ait 
pu  en  douter. 

J*ajouterai :  si  vous  d^finissez  Theure  par  rapport  k  un 
meridien  fixe  (meridien  geographique),  et  je  ne  vois  pas 
d'autre  definition  correcte  possible,  toutes  vos  formules 
doivent  se  rapporter  k  ce  meridien  fixe,  comme  toutes  vos 
autres  definitions,  et  vous  commettez  une  inconsequence 
grave  en  rapportant  Theure  au  p6le  geographique  et  la 
latitude  au  p6le  instantane. 

4.  c  A  moins  qu'on  ne  veuille  pretendre  que  Fbeure 
determinee  par  le  meridien  t;arfa6/«desastronomes  serai  t 
aussi  correcte  que  celle  qui  est  determinee  par  un  meri- 
dien fixe^  pretention  dont  je  me  garderai  bien  de  preter 
I'idee  k  aucun  astronome...,  ce  n'est  pas...  I'axe  de  rotation 
mais  bien  Taxe  d'inertie  dont  la  mecanique  etudie  les  mou- 
vements,  et...  c'est  autour  de  ce  dernier  que  la  vitesse 
angulaire  est  une  constante  n,  tandis  qu'autour  de  I'axe 
de  rotation  elle  estl//*  4-m*  -+-  n*.  > 

a)  Hon  bonorable  contradicteur,  ici  encore,  consid^re 


i 
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le  m^ridien  aslroDomique  comme  fixe  dans  le  del.  Lorsque 
j*ai  eoteodu  ce  passage^  vraiment  j'ai  cru  avoir  mal  com- 
pris. 

II  ne  sera  pas  diflBcile  de  d^montrer  combien  il  est 
inexact. 

J'admeUrai  ici»  quoique  ce  ne  soil  pas  absolumenl  cor- 
rect, que  Faxe  inslaotaD6  est  fixe  dans  le  ciel.  Si  les  plans 
qai  passenl  par  cet  axe  et  par  difiifirents  lieux  de  la  Terre 
^taient  ^galement  fixes  dans  le  ciel,  il  va  de  soi  que  les 
differences  des  longitudes  astronomiques  de  ces  lieux 
seraient  constantes,  et  M.  Lagrange  adaiet  le  contraire 
avec  lous  les  astronomes ! 

6)  II  semble  contester  que  si  un  point  P  d*un  corps 
rigide  est  invariablement  reli6  k  un  axe  z  fixe  dans  le 
corps,  axe  autour  duquel  la  vilesse  angulaire  de  ce  corps 
est  constante,  il  soil  anim6  de  cette  vilesse  autour  de  cet 
axe ;  car  c*esl  la  seule  chose  que  j'aie  dile,  conform^menl 
loujours  k  Topinion  de  Laplace.  Je  le  cite  textuelleaieni : 
<  On  voit  done  que  le  mouvement  de  rolalion  de  la  Terre 
pent  loujours  £lre  suppose  uniforme,  ou,  ce  qui  revientau 
memef  p  f )  peul  loujours  dire  suppos6  dgal  k  une  con- 
slanle  n  ».  (Mec.  ceL,  liv.  V.,  §  8  fin). 

Cest  absolumenl  comme  si,  dludianl  le  mouvement 
d'un  projectile  dans  le  vide,  el  affirmant  que  sa  vilesse 
horizontale  resle  conslanle,  on  venail  m^objecter  que  ce 
n*esl  pas  li  la  vilesse  du  projeclile. 

c)  II  me  reprocbe  comme  une  erreur  de  mdcanique 
d*avoir  affirme  que,  n  6lanl  constant,  V^  /*  -h  m^  -4-  w^ 


(*)  Vitesse  angulaire  autour  de  I'aze  d'inertie. 
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est  variable.  Voici,  d'apr^s  M.  Tisserand,  i'expression  de 
0)  —  i/  /*  -4-  ui^  -4- 11^,  ou  plalAl  de  Jlidi  pour  le  cas  de 
A  ^=^hij(^t  «=»  coDstanle  -+-  n't  -4-  ja^A^c^J^n cos  t*dl. 

Qaant  h  la  dernidre  int^grale,  ajoule-t-il,  elle  se  com* 
posera  de  termes  &  courles  p^riodes,  dont  les  coefficients 
seronlextrdmemeDl  petils  (Jfec.  ceU,  t.  II,  p.  435). 

H.  Lagrange  pourra  done  dire  que,  non  pas«>,  mais  pin* 
t6t  ffidt  est  sensiblement  constant ;  mais  n  est  regard^ 
comme  absolutnent  constant  par  Laplace  et  par  tons  les 
gtomitres. 

5.  II  me  reproche  comme  une  errear  de  consid^rer 
la  Terre  et  ses  axes  principaux  comme  fixes,  et  d'etablir 
le  moiivement  du  ciel  relativement  i  ces  axes.  C'est, 
da  moinsy  ce  que  Ton  comprendra  k  la  lecture  de  sa 
phrase. 

Mais  ce  qu*il  s*imagine  erron^ment,  on  ce  qu*il  semble 
me  faire  dire^  c*est  que  la  Terre  tournerait,  pour  moi, 
autour  de  Taxe  z  ^implement.  Oui,  si  je  n^giigeais  /  et  m, 
comme  il  vient  de  le  faire  par  une  m^prise  peu  explicable; 
lorsque  je  dis  que  le  m^ridien  tourne  uniform^ment  autour 
de  Taxe  z^  reproduisant  une  v^ril^  scientifique  affirm^e, 
on  Ta  vuy  par  Laplace  et,  j'ajouterai,  par  tous  ses  succes- 
sears,  y  compris  Oppolzer  f),  ai-je  dit  pour  cela  que  la 
Terre,  et  par  suite  Taxe  z,  ne  sont  animds  d'aucune  viiesse 
aogulaire  relativement  aux  axes  des  X  et  des  T?  Bien  au 
contraire :  je  tiens  ^videmment  compte  de  ces  deux  vitesses, 
poisque  c'est  \k  au  fond  tout  le  probl^me  de  la  precession 
et  de  la  nutation,  que  j*ai  traits  compiitement. 


(*)  «  L*^uation  S  a  fait  voir  que  la  Titesse  de  rotation  de  la  Terre 
anloiir  de  son  petit  axe  est  eonstante. »  {Trmti  des  crbiteSf  p.  498.) 
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C'efit  ainsi  encore  qu'il  prend  le  terme  d'axe  du  monde 
employ^,  par  moi,  dans  le  sens  d'axe  d'inertie,  comme 
synonyme  d*axe  de  rotation^  et  qa*il  nie  cette  v^rit6  qui 
est  presque  un  axiome :  je  puis  consid^rer  la  Terre  comme 
fixe  et  le  ciel  comme  mobile  autour  d*elle. 

Hais,  comme  je  Tai  dit,  lorsque  I'analyse  ^tudie  le  moa- 
vement  de  rotation  de  la  Terre  en  le  rapportant  a  ses 
axes  principaux,  ou  celui  du  ciel  par  rapport  k  la  Terre 
consid^r^  comme  fixe,  etie  n'a  nul  besoin  de  recbercher 
la  position  de  Taxe  inslantan^.  Ses  formules  lui  donneront, 
par  tes  expressions  des  vitesses  angulaires  /,  m,  n  autour 
des  trois  axes  principaux,  toutes  les  expressions  n^ces- 
saires  au  calcul,  soit  de  la  position  d'un  point  du  ciel  rela- 
tivement  k  ces  axes,  soit  par  surcrott,  si  Ton  yeut,  de  la 
position  de  Taxe  instantane. 

€  11  sufGrait  des  remarques  pr^c^dentes  pour  voir  que 
rien  ne  subsiste  des  arguments  invoqu^  par  Fauteur  », 
ajoute  notre  savant  confrere. 

Je  ne  puis  que  Tengager  k  revoir  k  nouveau  ces  argu- 
ments a  la  lumi^re  des  critiques  que  je  viens  de  Taire  des 
siens. 

Les  quatorze  pages  suivantes  sont  consacrtes  k  des 
calculs  que  je  n'ai  pas  eu  le  loisir  d'examiner  k  fond.  On 
me  permettra  d'y  revenir,  et  de  montrer  qu'on  pent  les 
aborder  bien  plus  simplement. 

A  la  suite  de  ces  calculs,  M.  Lagrange  en  arrive  aux 
arguments  fond^s  sur  des  opinions  auloris^es. 

L'article  \  est  relatif  k  la  discussion  que  j*ai  eue,  sur  la 
question  des  latitudes,  avec  difl<§rents  r^dacteurs  du  Bulle* 
tin  oMlronomique^  discussion  dans  laquelle  je  soutenais  le 
caract&re  diurne  de  la  nutation  initiate,  ni^  dans  le  Bui- 
leiin. 
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J'lnvoqoais  k  eel  ^gard  TopiDion  de  Laplace,  comme 
il  est  rapport^  longuement  dans  rarlicle  4.  On  me  per- 
metlra  de  r^pondre  k  ces  deax  articles  h  la  Tois. 

Je  regrette  que  noire  confrere  ait  cru  devoir  imprimer 
que  j'ai  consider^  comme  one  erreur  colossale  de  dire  qae 
la  phrase  de  Laplace  sur  les  variations  journali^res  de  la 
hauteur  du  p6le  se  rapporie,  non  k  des  variations  diurnes, 
mais  k  des  variations  d'une  periode  de  dix  mois.  C'est 
cette  m£me  erreur  manifeste  que  j*ai  combaliue  dans  le 
Bulletin  aslronomique. 

En  ce  qui  concerne  le  lerme  de  diurne  appliqu^  k  la 
Dutation  iniliale,  M.  Lagrange  trouve  que,  non  seulement 
11  ne  prouve  rien,  mais  que,  dans  la  question  actuelle,  il 
prouve  contre,  attendu,  dit-il,  que  le  savant  Eminent  qui 
s'en  est  servi  s'est  prononce  de  la  faQon  la  plus  neite 
oootre  ma  mani^re  de  voir. 

Je  me  bornerai  k  faire  remarquer  que  ces  articles 
du  Bulletin  astronomique,  que  j'ai  combattus  avec  suc- 
cte,  datent  de  1890,  et  que  leur  auteur,  qui  a  r^dig6 
le  chapitre  XXIX  de  la  Mecanique  celeste  de  M.  Tisserand, 
public  en  189i,  intitule  le  n**  211  :  Cycle  ecl^rien. 
Ndtatiom  diurne.  c  Cette  nutation  k  peu  pr^s  diurne 
se  reconnalt,  dit-il,  facilement  dans  les  formules  du 
n*  180  (de  M.  Tisserand);  elle  depend  de  Targument 
p  +  ^  n(l  +  A),  dont  la  periode  est  ^  *=»^de  jour 
sidiral.  » 

Ce  n'est  done  pas  k  tort  que  j'ai  d^clar4  que  le  earac- 
tere  diurne  de  la  nutation  initiale,  n\6  en  1890  dans  le 
Bulletin  aslronomique,  a  ^t^  reeonnu  depuis  mes  critiques, 
et  si  je  Tai  d&;lar^  verbalement,  d'ailleurs  sans  demonstra- 
tion, comme  il  est  dit  (p.  573),  dans  Tune  de  nos  derni^res 
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s^nces»  00  (rouvera  cetle  d^monslration  dans  les  iignes 
qui  prdcedenU 

Quant  i  TexpressioD  de  variations  journaliires  employ^ 
par  Laplace,  si  les  astronomes  de  Paris,  qui  connaisseni 
leor  laogue  un  pen  mieux  que  nous,  avaienl  cru  pouvoir 
attribuer  au  mot  jaurnalieres  le  sens  que  lui  donne  notre 
savant  confrere,  ils  n'eussent  pas  manqu£  de  me  dire  que 
je  Tavais  mal  interpr^t^e,  au  lieu  de  me  r^pondre  que 
Vexpressian  de  Laplace  ne  devait  pas  etre  prise  au  pied  de 
la  lettre  (*). 

S*ils  Tavaient  pens^,  ils  se  seraient  m^pris  eux-m6nies; 
et  la  preuve,  c'est  que  la  phrase  du  grand  g^ometre  vient 
imm^diatement  ii  la  suite  de  cette  formule,  dont  je  n*^cris 
que  le  premier  terme,  en  repr^ntant,  de  plus,  par  y  le 
coefficient  assez  long  de  Laplace  : 

$  =  h'^  y cos(f  -+■  At  -*-  p)  (**), 

formule  dans  laquelle,  vu  la  prince  de  ^  >»  cons^  -t-  n'i 
dans  Targument,  on  reconnait  k  premiere  vue  le  caracl^re 
diurne  de  la  variation  consid^r^e. 

Pourquoi  notre  savant  confrere  a-t-il  6t6  cbercher  la 
definition  de  la  latitude  de  Laplace  dans  YExposiiion  du 
systime  du  monde^  ouvrage  £crit  pour  un  lecteur  quelque 
peu  geomilref  au  lieu  de  recourir,  lui  gtom6tre,  k  la  J/eca- 
nique  celeste  ? 

Si,  dans  cette  Exposition^  Laplace  d^finil  Tdquateur 


O  BuUetin  oitronomique,  p.  I9i,  1890. 
C)  Mh.  dl,  §  i  fin. 
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celeste  le  plan  perpendiculaire  k  I'axe  de  rotation  de  la 
Terre,  c*6st  bieo  parce  qu'il  a  d^clar^  dans  sa  Micanique 
eelwte  que  eel  axe  se  confond  tris  sensiblement  avec  Taze 
d'ioertie,  auqael  se  rapporteot  toules  ses  formules,  comme 
le  proQvent,  du  reste,  ies  passages  eo  note  (*). 

Hod  honorable  contradicleur  soutient  que  noo;  car, 
dil-il,  le  passage  sur  Ies  variations  journaliires  de  la 
hauteur  dn  pdle  viendrait  d^oiontrer  que  Laplace  a  choisi 
pour  axe  de  r^f^rence  Taxe  instantane  et  y  a  rapport^  la 
latitude. 

li  Taut  croire  que  M.  Lagrange  n*a  pas  song^  i  relire 
altentivement  la  formule  de  Laplace,  qui  renferme  (p  dans 
son  argument;  car  <p  disparallrail  (comme  Thonorahle 
membre  ne  manquera  pas  de  le  reconnaltre,  puisque  c*est 
la  raison  du  cboix  fait  par  Oppolzer  de  Taxe  instantan^) 
si  Ton  prenait  ce  dernier  pour  axe  de  reference. 

Men  affirmation,  extraite  des  Comptes  rendus^  repro- 
duite  page  574  et  contredite  si  carr^ment,  est  absolument 


(*)  Laplace,  dans  le  §  3  dc  sa  Mecanique  cileste  (§  cit^  par 
M.  Lagrange),  definit  I'equalcur  de  la  Terrc  comme  perpendiculaire 
a  Paze  d^inerlie.  Dans  le  §  i,  oii  fignrent  Ies  formules  d'Euler,  fl 
parle  eneore  expressdment  des  axes  principaux  (p.  3K5  de  Tedition 
de  1843).  An  §  8,  il  dit:  «  On  pent  done  toojours  confondre  Taze 
insUotaoe  de  rotation  de  la  Terrc  ayec  son  troisi&me  axe  principal, 
el  ses  pdles  de  rotation  representent  ton  jours,  a  tr^s  peu  pris,  left 
mtees  points  de  sa  surface.  Determinons  le  mouvement  de  rotation 
de  la  Terra  autoar  de  son  troisi^me  axe  principal  (p.  369),  n-s  sera 
la  Vitesse  angalaire  da  troisicme  axe  principal  de  la  Terre  »  ip.  372)> 

Mais  en  nal  endroit,  aucane  de  ses  formules  n*est  relative  a  Paxe 
tnstantan^. 
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vraie.  Nal  astrODome  d'j  a  cootrediu  Et  loreqoe  je  Us,  i  la 
page  soiTante :  «  Le  aeol  p6l6  observe  el  observable  est  le 
p6le  astrooomiqae  >,  je  me  demande  quel  est  le  sens  de 
cette  assertioo.  Uo  astronome  observe  la  bauleor  d*one 
6ioile;  8*il  connalt  sa  d^lhiaisoa  moyenne  (rapportfe  k 
r^oateor  g^ograpbique,  ou,  comme  on  semble  pr^f^rer 
Tappeler  aujourd^bai,  d  T^qoaleur  moyen)^  il  en  coDclura 
sa  d^lioaisoD  apparenle;  celle-ci  se  calculera,  soit  par 
rapport  an  pdle  g^ograpbique  {3^),  si  Ton  suit  Laplace,  soit 
par  rapport  au  pdle  astroDomique  (8X  si  Ton  suit  Oppolzer. 
Et,  seloD  le  cas,  on  obtiendra  la  latitude  g^ograpbique 

ott  la  latitude  astronomique 

4^  e«  J?  -4-  d^«. 

J'ai  d^fflODlr^  (Acta  malhematica,  1892;  Annuaire  de 
VObservaioire^  1893),  et  mfiaie  dans  la  pr^eute  note,  que 
les  calculs  u^cessil^s  par  la  premiere  de  ces  formulessoot 
absolumenl  corrects,  ce  qui  n'est  pas  le  cas  pour  ceui  de 
la  seconde. 

La  pbrase  suivante :  <  uue  preuve  qui,  Ji  cet  egard, 
dispeoserait  de  toutes  les  autres,  c*est  que  la  bauteur  do 
pAle  g6ographique  (pour  la  Terre  rigide)  ue  peut  avoir,  en 
un  lieu  donn^,  aucune  esp^ce  de  variations  »,  pbrase 
relative  toujours  aux  variations  journali^res  de  Laplace, 
t^rooigne  combien  notre  confrere  a  mal  interpr^ti  ce 
passage  du  grand  g^om6tre,  qui  signifie  tout  simplement 
que  rinclinaison  de  T^quateur  gtograpbique  sur  F^ip- 
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lique  subirail  des  variations  diurnes,  si  rincliDaisoD  de 
i*axe  de  rotation  sur  Taxe  principal  £tait  sensible,  aiDrma- 
lioD  d^ane  Evidence  telle  que  j*ai  peine  k  m*expliquer 
qu*0D  ne  Tait  pas  saisie  du  premier  coup-d'oeil. 

Tel  a  cependant  ^t^  le  cas  pour  mes  contradicteurs 
dans  le  Bulletin  astronomique.  Et  je  d^clarerai  ici  fran- 
ehement,  k  leur  d6charge  comme  k  la  mienne,  que  dans 
Porigine  de  cette  discussion,  ouverte  par  ma  note  des 
Comptes  rendus^  il  y  aeu,  de  part  et  d'autre,  quelque  con- 
fosioo  sur  le  sens  du  mot  latitude. 

(Test  ainsi  qu*on  peut  lire  k  la  page  282 : 

<  Lors  done  que  M.  Folie  dit : 

»  Or»  lorsque  la  latitude  se  d^duit  de  I'observation 
d'une  £toile,  ne  faut-il  pas  connattre  la  position  apparente 
de  cette  ^loile,  et,  pour  cela,  ajoulera  la  position  appa- 
rente, telle  que  les  astronomes  la  calculent  en  n^gligeant 
la  nutation  initiale,  les  quanlites  pr^c^dentes  Ad  et  Aa? 

>  On  peut  r^pondre:  non  ».  (Bulletin  astronomique^ 
1890.) 

El  ilia  page  281,  il  est  dit: 

«  Les  nutations  calcul^es  par  Laplace,  Poisson,  etc., 
soDi  done  celles  de  Taxe  principal  OC.  Lorsqu^on  veut 
appliquer  les  formules  directement  au  problime  de  la 
variation  des  latitudes,  il  faut  tout  rapporter  au  sjstdme 
d'axes  qui  lournenl  avec  la  Terre,  et  consid^rer  la  nuta- 
tioa  de  I'axe  OC  par  rapport  k  I'^ioile  qui  est  fixe  dans  le 
ciel.  >  {Bulletin  astronomique^  i890.) 

C'est  1^  exactement  la  tb^orie  que  je  defends  et  d^oA  je 
lire  tout  k  Tait  correctement  la  deduction,  contredite 
page  282,  que  je  viens  de  citer. 

Et  puisqne  notre  confrere  persiste  k  croire,  contraire- 
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nieDt  i  ce  qui  est,  que  les  r^dacteurs  du  Bulleiin  oMirono^ 
mique  Tout  eoiport^  sur  moi  dans  celte  discussiou,  force 
m'esti  k  moD  grand  regret,  de  rappeler  les  faits. 

La  redaction  du  Bulletin  astnmomique  s'est  refnste  i 
insurer  la  derni&re  note  que  je  lui  ai  adress^e  eu  r^ponse 
ik  celle  dont  je  viens  de  parler  (*).  L*eAt»elle  fait,  si  mes 
arguments  avaient  ^t^  faux,  el  lui  avaient  fourni  Tocca- 
sion  de  me  mettre  d^finitivement  dans  moo  lorl? 

C'est  alors,  on  s*en  souvient,  que  j'ai  donn£  lecture  i  la 
Classe  de  cette  note,  qui  a  6ii  renvoy^e  k  des  commissaires 
(noverobre  1890).  M.  Lagrange  £tait  Tun  d'entre  eux.  Tai 
vainement  attendu  ce  rapport,  et  j*ai  dA  me  decider,  un 
an  apr6s,  k  reprendre  le  sujet  sous  une  autre  forme 
(d^cembre  4891).  Alors  seulement  out  paru  quelqoes 
lignes,  dans  lesquelles  les  commissaires,  sans  se  prononcer 
sur  le  fond,  ont  simplement  propose  Timpression  de  ma 
note  (Janvier  1892). 

Je  n'eusse  certes  pas  rappel6  ces  faits,  si  M.  Lagrange 
D*avait  interpr^t^  tout  ik  fait  erron^ment  la  discussion  que 
j^ai  soutenue  centre  les  r^dacteurs  du  Bulleiin  aslrano' 
mique. 

Comment,  lui,  qui  les  connait,  vienl-il  parler  de  Tirr^ 
fotable  demonstration  de  mes  adversaires?  (p.  579). 

J'ai  ctt^;  qu*il  veuille  bien  le  faire  4galemenL  Quant  k 
moi,  je  declare  n'avoir  rien  lu  qui  ait  6l6  ^rit  conire  ma 
mani6re  de  voir,  depuis  la  publication  de  la  note  dont  je 
viens  de  parler  et  qui  a  clos  le  d^bat. 

Je  rappellerai  aussi  qu*en  1892  j*ai  d^velopp^  compl6- 


(*)  ButL  deVAead.  roy.  de  fielgique^  3*  ser.,  t.  XXIII,  p.  86. 
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temeot  mon  id^e  dans  les  Ada  mathematica;  que  mon 
article  a  &i&  reproduit,  avec  addilioQ  d'un  argument  nou- 
veau,  lr6s  frappant,  dans  VAnnuaire  de  TObservatoire 
pour  iSOSy  et  qu*il  n*y  a  rien  6i6  r^pondu,  que  je 
sacbe.  II  me  parall  cependant  que,  si  une  revue  scienti- 
Gque  aussi  s^rieuse  que  les  Acta  mathematical  le  premier 
journal  de  matb^matiques  du  monde  peut-dtre,  publiait, 
sur  uo  sujet  de  cette  importance,  un  article  incorrect,  dans 
lequel  on  preodrait  k  partie  les  astronomes  geomitres 
modernes,  il  s*en  serait  au  moins  trouv^  un  qui  y  edt 
r^pondu. 

2.  J'ai  dit  que  M.  Foerster  rappelle  que  le  mouvement 
de  I'axe  instantan^  k  la  surface  de  la  Terre  doit  sc  traduire 
par  des  variations  de  longitude;  j*en  conclus  qu'il  recon- 
nall  que  le  m^ridien  astronoraique  n*est  pas  fixe.  Et 
M.  Lagrange  soutienl  que  M.  Foerster  ne  reconnatt 
rien  du  toot.  Mais  si  le  m^ridien  astronomique  est  fixe,  il 
n'y  a  pas  de  variations  de  longitude  possibles.  S'il  n*est 
pas  fixe,  et  qu^on  veuille  le  prendre  comme  plan  de  r6f£- 
rence,  je  le  r^pite,  il  Taut  qu'on  donne  une  definition 
noovelle,  correcte  et  pratique  de  Tbeure. 

Oppolzer,  du  moins,  est  consequent  avec  sa  definition 
de  la  latitude,  puisque  ses  formules  sont  rapport^es  k 
I'axe  iDStantane.  Seulemenr,  il  a  omis  la  definition  de 
riieure  dans  ce  systeme,  et  reconnu  les  negligences 
aoxquelles  ce  syst^me  entralne  forcement.  Ten  ai  signaie 
d£ji  dans  Tapplication  que  font  les  astronomes  de  sa 
formule  correcte  de  la  variation  de  la  latitude  aslrono' 
mique.  Force  m'est  de  le  citer  textuellement  quant  i 
d'autres  negligences,  puisque  notre  savant  confrere  nie 
qu*il  les  reconnaisse  :  c  On  peut  sans  besiter  omettre  ces 
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lermes;  its  dependent  dVilleurs  uuiquement  de  la  d«ffi6- 
rence  enlre  Taxe  inslaniaD^  de  rotalioo  et  Taxe  principal 
d'inertie  z'  (comp.  p.  151),  difference  dont  Texistence  n'a 
^t^  d£monlr6e  que  dans  ces  derniers  temps.  Quant  aux 
termes  provenant  des  forces  perturbatrices,  ils  s*annolent 
dans  les  limites  d*exaclilude  admises.  »  (Page  457). 

A  la  page  200,  le  regrett6  astronome  recherche  Texpres- 
sion  du  temps  sid^ral,  dans  laquelle  entre  son  expression 
(10).  <  La  derniire  integrate,  dit-il,  ne  donne  elle-mdme 
que  des  termes  p^riodiques  dont  ie  plus  grand  a  pour 
valeur  0"0027  sin  Q.  Nos  observations  et  determinations 
actuelles  du  temps  sid^ral  ^tant  fort  loin  de  fournir  une 
precision  aussi  considerable,  il  est  permis  de  n^gliger  ces 
termes  com  me  insigniGants.  » 

Page  201,  le  m^ridien  astronomique  semble  Tembar* 
rasser,  puisqu'il  dit :  <  le  dernier  terme  repr^ente  ainsi  le 
monvement  du  point  vernal  moyen  par  rapport  k  un 
m^ridien  flxe  »,c*est-ii-dire  par  rapport  au  m^ridien  moyen 
des  astronomes  ou  au  m^ridien  geographique^  ce  qui 
revient  au  m£me,  k  trte  pen  prds. 

Si  un  autre  g^mitre  a  d^Gni  la  latitude  ii  la  mani^re 
d'Oppolzer,  et  si  toutes  ses  formules  sont  n^nmoins, 
comme  celles  de  Laplace,  relatives  k  Taxe  d'inertie, 
on  doit  reconnaltre  qu*il  y  a  li  une  inconsequence;  car, 
selon  les  formules  de  Laplace,  la  latitude  (g^ograpbique) 
calcul^e  par  les  astronomes,  qui  font  abstraction  de  la 
nutation  initiale,  est  sujette  k  des  variations  dtumef, 
tandis  que  la  latitude  (astronomique)  ne  Test  pas. 

Si  done  ce  g^omitre  avait  recherche  Texpression  de  la 
variation  des  latitudes  telles  qu*il  les  deOnit,  il  eAt  ii6 
oblig6  d*en  venir  au  syst^me  d'Oppolzer,  qui  consiste  it 
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preadre  Paxe  lostaDUD^  comme  axe  de  r^f^rence,  et  il 
s'en  est  bien  gard£. 

II  dil  aa  coolraire,  comme  Laplace,  apris  avoir  ^tabli- 
toates  ses  formules  relalivement  aux  axes  priocipaux  : 

<  li  rdsulle  de  ce  qn'on  a  vu  prec^demment  que  %,  c,  /; 
el  /^  sonl  des  qoantil^s  pratiqaement  iosensibles;  nous  les 
sopposerons  Dulles  d^sormais. 

»  Le  plan  du  couple  resultant,  le  plan  x  o  y,  et  le  plan 
perpendiculaire  k  Taxe  instantan^  de  rotation,  seront  done 
confondus  en  un  seul  et  m£me  plan.  » 

Alors,  bien  ^videmmeot,  la  latitude  astronomique  se 
confondra  avec  la  latitude  g^ographique,  et  il  ne  pent 
plus£(re  question  de  variations  de  latitude,  soitannuelles, 
soit  diurnes. 

Au  sujet  de  la  nutation  diurne,  que  M.  Lagrange  fait 
intervenir,  je  ne  sais  h  quel  propos,  dans  la  discussion 
(p.  S79),  je  dirai  que  le  tb^orime  que  j'invoque,  sur  la 
solidarity  de  T^corce  terrestre  et  du  noyau  dans  les  mou- 
vements^  longue  p^riode,  a  ii&  £nonc6  par  Delaunay  (1868) 
et  par  W.  Tbomsoo  (1873),  longtemps  avant  que  M.  Ron- 
kar  y  fAt  arriv^de  son  cdt£,  comme  je  I'ai  appris  par  1^ 
lecture  de  la  Mecanique  celeste  de  M.  Tisserand,  (t.  II, 
p.  480). 

Et  si  iU.  Lagrange  le  con  teste,  ce  ne  peut  £tre  qu*& 
raison  des  difficult^s,  d*une  nature  tr^  delicate,  qui  se 
rencontrent  dans  cette  th^orie  importante  de  la  precession 
et  de  la  nutation. 

II  (§Donce  k  ce  sujet  (p.  577)  en  tris  bons  termes,  des 
regies  g^n^rales  qui  me  remettent  en  m^moire  Taphorisme 
de  Newton  :  c  In  scientiis  addiscendis  magis  exempla 
prosont  quam  praecepta  » . 
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II  iii*a  beaacoup  peio^  de  voir  ud  %6omhire  distingu^  et 
ao  boo  astronome  errer,  sur  celte  question  desvariatioosde 
latitude,  ao  point  qu'il  semble  n'avoir  pas  bien  compris  les 
passages  de  Laplace,  Oppolzer,  etc.,  auxquels  j'ai  fait  allu* 
sioo,  ni  les  discossioos  que  j*ai  eoes  avec  quelques  astro- 
nonies. 

Cerles  il  ne  m*est  pas  agr^ble  do  lout  d'etre  en  con- 
tradiction  avec  la  majority  de  ceux-ci,  et,  si  je  n^^tais 
absolument  certain  de  marcher  dans  la  voie  de  la  v^rit^, 
je  reviendrais  sans  fausse  honte  k  leur  sentiment  :  on 
a  vn  (')  que  je  n*b£$i(e  pas  !k  reconnattre  une  erreur, 
ou  k  revenir  sur  une  afBrroaliou  que  je  croyais  exacte^ 
comme  je  Fai  fait  en  adoplant  la  p^riode  de  Chandler  an 
lieu  de  la  raienne,  malgr^  Tincompatibilit^  que  je  voyais 
entre  cette  p^riode  et  la  thtorie,  incompatibility  telle  que 
je  cbercherai,  jusqu'i  ce  que  je  le  trouve,  le  moyen  de  la 
faire  disparaltre. 

Je  connais  les  arguments  invoques  par  les  astronomes 
k  Tappui  de  leur  procM^;  je  con^is  mdme  qu'en  ^ard 
k  la  precision  actuelle  des  observations,  ils  croient  pouvoir 
p^rs^v^rer,  sans  erreur  pratiquement  appreciable^  dans 
leur  m^thode.  Mais,  k  mesure  que  crottra  cette  precision, 
la  d^fectuosit^  de  la  m^lhode  se  fera  sentir,  et  Ton  en 
reviendra  k  celle  de  Laplace,  suivi,  du  reste,  par  Bessel, 
Poisson,  Peters,  Serret  et  Tisserand,  m^thode  qui,  k 
Tavanlage  d'une  correction  absolue,  joint  celui  de  la 
Constance  des  m^ridiens,  des  longitudes  et  des  latitudes  (si 
la  Terre  est  de  forme  invariable),  et  d'une  definition  toot  k 
fait  correcte  de  i'heure. 


(*)  BulMin,  t  XXIll,  p.  86,  1892. 
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L'histoire  dira  qd  joar  que  j'ai  coolribu^,  pour  ma  part, 
i  remettre  dans  sa  vraie  lumiSre  la  question  de  la  variation 
des  latitudes.  Plusieurs  de  nos  confreres  sont  eneore  assez 
jeunes  pour  voir  luire  ce  jour  d'uue  justice  qui  sera  sans 
donte  tardive  pour  moi. 

Ind^pendamoienl  de  mes  autres  d^couvertes  (nutation 
diurne,  termes  p^riodiqnes  de  Taberration  syst^ma-* 
cique)  (*),  je  puis  dire  avec  quelque  v^riti  que  c'est  ma 
note  des  Comptes  Rendus  qui  a  mis  le  feu  aux  poudres 
«t  pouss6  h  r^tude  approfondie  de  la  nutation  initiale. 

On  avait  imaging  tout  r^cemment  Thypothftse  de  la 
variation  des  latitudes;  j*ai  dit,  le  premier,  dans  cette  note, 
ee  qu*OD  doit  entendre  par  1^,  etsignal^  la  difiKrence  entre 
le  calcul  de  la  latitude  g^ographique  et  celui  de  la  latitude 
astronomique  (**). 


O  Un  ehapitre  inidit  d'astronomie  sphirique {Astk.  Nacbr.,  n*  2607, 
p.  325,  i88i). 

(**)  Oppolzer,  en  parlant  des  variations  de  latitude,  qui  ^taient 
cocore  douteuses  a  cette  ^poquc,  disait  (p.  151) ;  «  Cependaot  il 
d^ule  des  recherches  ant6rieures  sur  les  latitudes,  que  m^me  dans 
le  cas  ou  ^  et  ij^  atteindraient  de  grandes  yaleurs,  il  n*en  rdsulterait 
encore  pour  les  latitudes  que  des  variations  pdriodiques  d*une 
periode  d^nviron  dix  mois  >;  passage  dirigc,  h  mon  sens,  contre 
l*affiriiiation  de  Laplace.  Tous  les  astronomes  ^taient  d*accord  avec 
lai  et  niaient,  comme  on  Ta  vu,  le  caractcre  diurne  des  variations  de 
la  latitude  geograpbique,  si  on  la  calcule  abstraction  faite  de  la 
natation  initiale,  dont  quelques^uru  nUme  semblerU  encon  douter, 
M.  TIsserand  disait,  en  iSOi  :  «  En  admettant,  ce  qui  semble 
des  maintenant  tres  probable,  que  les  variations  sont  rdelles,  il 
reslerait  k  en  tronver  la  cause.  Mais  on  doit  imiter,  jusqu*ik  nouvel 
ordre,  la  rterve  prodente  de  Villarceau.  A  o6t^  des  eflfets  m^tdorolo- 
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S'il  y  a  eu  UD  lapsus  calami  (axe  de  rotation  au  lieu 
d*axe  d'lDerlie),  on  en  verra  un  bien  auti^emeol  important 
dans  une  remarque  faite  au  bas  de  la  page  1036  {Comptes 
RenduSf  1890)  et  qui  n*est  pas  de  moi ;  ceux-li  seuis  qui  ne 
trouvent  rien,  ne  s*exposent  gu^re  i  des  erreurs.  J'en 
pourrais  citer  de  graves  chez  mes  contradicteurs,  si  mon 
but  n*£tail  pas  tout  simplement  de  d^feodre  contre  eux  la 
tbtorie  de  Laplace,  que  je  crois  bien  sup^rieure  en  exac- 
titude k  celle  d*Oppolzer. 

J*ai  rappei4  ci-dessus  que  c'est  moi,  le  premier,  qui  ai 
annonc^  que  la  p^riode  tb^orique  de  la  nutation  initiate 
,serait  trouv^e  trop  courte,  k  raison  de  la  fluidity  int^rieure 
du  globe  (*),  quoique  Tbonneur  de  la  d^couverte  ait  &ti 
rapport^  k  Newcomb  f  *),  qui'  Ta  dit  longtemps  aprte  moi ; 
j'ai  mime  d£montr6  que  cetle  p^riode  ne  pouvait  guire 


giques  dont  od  a  parl^  et  auxquels  il  convicnt  dc  joindre  ceux  de  la 
DUtatioD  eal6rienne,  on  pourrait  toutefois  conjecturer  que,  aoit  poor 
les  iastraments,  soit  pour  Tatmospb^re,  la  temperature  jone  on 
certain  r6Ie,  pnisque  les  yariations  scmblent  suivre  le  cours  des  sai- 
sons  »  (*).  Et  jusqu*ii  Theure  actuelle,  plusieurs  astronomes,  traitant 
encore  cmpiriquement  cette  question  de  la  variation  des  latitudes, 
recherchent  par  les  observations  elles-m^mes  quelle  pent  en  6tre  la 
p^iode,  et  subdivisent  cclle-ci  par  moitie  et  mdmc  par  tiers  (Missiont 
aUemande  et  americaine  d  Honolulu).  Plusicurs  cependant  envisagent 
aujourd*hui  la  nutation  eul^rienne  comme  Tune  de  ses  causes  les 
plus  ccrtaines. 

(*)  Annuaire  de  I'Obtervaioire  royal  de  Belgique,  1891. 

(**)  Discours  prononc^  k  la  s^nee  annuelle  de  la  Soci^t^  astrono- 
mique  de  France,  le  4 1  avril  1 89i. 

(f )  La  question  de  la  wariabUUi  dei  latUudee.  (Bull.  Astr.,  p.  3S1, 4890.) 
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d^passer  330  jours,  et  c*est  pourquoi  je  suis  oblig^  de 
cbercber  rexplicaliou  des  423  jours  donn^  par  Tobser- 
vatioD, 

J*ai  fait  voir  (*)  qu'i  raisoo  mdme  de  son  caraci6re 
diurne,  la  nulatioo  iniliale  se  d^lerminera  ie  plussArement 
par  des  observations  faites  a  douze  beures  dMnlervalle,  et 
j'ai  ii6  suivi  par  d*autres  astronomes  (**). 

Quant  k  la  cause  des  variations  annuelles  proprement 
dites  de  la  latitude,  j'ai  ^onc^  k  cet  ^ard  une  bypoih6se 
que  Tobservation  semble  conlirmer  parraitement.  J'ai  de 
pins  eipiiqu6  et  calculi,  au  moyen  de  cette  hypoth&se,  les 
differences  syst^matiques  signai6es  par  Downing  entre  les 
catalogues  de  Greenwieb  et  du  Cap,  et  f "),  par  la  nutation 
diorne,  les  differences  entre  cenx  de  Paris  et  de  Pulkova 
et  celai  de  Wasbington,  et  entre  ceux  de  Melbourne  et  du 
Cap. 

De  mime,  en  1801  ('^),  j'ai  affirm^  que  les  variations  de 


(*)  Annuaire  de  rObservatoire  royal  de  Betgique  pour  1894, 
p.  971.  Dans  VAnnucure  pour  4890,  j*ai  montr6  comment,  va  le 
caract&re  absolument  diurnc  de  la  nutation  initiate,  on  peut  deter- 
miner ceile-ci  tr^  aiscment  en  eliminant  toutes  les  erreurs  de  reduc- 
tion au  moyen  des  observations  des  passages  superieurs  et  inf^rieurs 
consecutifs  d'unc  m^me  etoile  au  meridien  ]g6ographique.  £t,  pour 
le  dire  en  passant,  Ic  succds  que  j*ai  obtenu  par  Temploi  de  ce  pro- 
e^de  est  one  prcuye  dclatante  du  caraclere  diurne  de  la  nutation 
ioitiale,  nettcmcnt  aflirme  par  Laplace,  et  n^anmoins  ni^  r^emment 
par  plusieurs  astronomes  du  plus  grand  mdrite. 

(**)  A stronorHiealJoumal,  ismyier  1893. 

(*"*)  Annuaire  de  I'Observaloire  royal  de  Belgique,  p.  278,  1889. 

('^)  Bull,  de  i'Aead.  roy.  de  Betgique,  3*  scr.,  t.  XXIII,  p.  86.  Ceite 
note  a  et6  lue  dans  la  seance  du  5  deoembre  1891. 
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latitude  seraient  ^les  et  de  signes  coQtraires  sur  deux 
m^ridieDS  opposes  (dans  le  m&me  hemisphere);  elles  obser- 
vations faites  simultaD^nieDt  eu  1891-1892  en  Europe  el  k 
Honolulu  out  demontr^  rexactitude  de  celte  affirmation. 

Voili  des  faits  qui  ^tablissent  que  fentends  assez  bien 
celte  question  de  la  nutation  initiale  et  de  la  variation  des 
latitudes. 

Je  ne  m*attendais  pas,  aprte  avoir  expos^  ma  mani^re 
de  voir,  aussi  clairement  que  je  Tai  pu»  dans  les  Acta 
matliemaUca,  dans  VAnnuaire  de  FObservatoire  et  dans 
ma  communication  de  Janvier  dernier,  k  voir  M.  Lagrange 
intervenir  dans  le  d^bat,  en  apportant  des  arguments  qui 
sont  parfois  manifestement  erron^s. 

Mon  honorable  contradicteur  a  I'esprit  trop  juste  pour 
ne  pas  reconnaltre  qu*il  s'est  m^pris,  et  le  caract^e  trop 
droit  pour  ne  pas  en  convenir. 

Aussi  est-ce  avec  une  entidre  confiance  que  j*attends 
son  rapport  sur  la  note  que  j'ai  soumise  k  la  Classe  le  jour 
nidme  oil  il  faisait  sa  lecture. 

Aujourd'hui,  je  soumels  k  la  Classe  une  autre  note 
dans  laquelle  j'expose  de  rechef,  ab  ovo,  et  de  la  roani6re 
la  plus  rigoureuse,  je  pense,  les  notions  et  les  formules 
fondamentales  de  Tastronomie  sph^rique,  dans  Phypothtee 
d'une  Terre  rigide,  en  les  fondant  sur  le  fait  capital  de  la 
Constance  de  sa  vitesse  angulaire  autour  de  son  plus  petit 
axe  dlnertie. 

J*appelle  sur  ce  petit  travail  la  critique  la  plus  s^v&re, 
pr6t  k  declarer  que  j*abondonne  la  th^orie  que  j*y  defends, 
si  Ton  me  montre  qu*il  s'y  est  gliss6  quelque  erreur. 
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Sur  lei  formes  a  plusieurs  series  de  variables  tespeces 
diff^rentes;  par  Jacques  Deruyts,  membre  de  i*Aca- 
d^mie. 

Le  travail  acluel  a  pour  objet  la  determination  des  fonc- 
lions  iDvariantes  de  formes  i  plusieurs  series  de  variables 
absoiument  quelconques. 

Jusqulciy  la  question  a  ^t^  seulement  traits  pour  les 
formes  doubles,  iin^aires  par  rapport  k  Tune  des  series  de 
variables,  et  pour  les  formes  binaires  multiples.  Les  inva- 
riants des  formes  de  la  premiere  classe  sont  lescombinanls, 
donl  la  thtorie  est  due  !k  M.  Gordan;  pour  les  formes 
binaires  doubles,  les  fonctions  invariantes  ont  ^galement 
et^  determines  par  M.  Gordam  {*).  Quant  aux  formes 
binaires  relatives  i  plus  de  deux  series  de  variables,  elles 
ont  ete  consid^r^es  pour  la  premiere  fois  par  H.  Lb  Paigb, 
qoi  a  specialeroent  d^velopp^  la  th^orie  analytique  et 
gfometrique  des  formes  plurilineaires  {**). 


{')  GoftDAN.  Ueber  Combinanten  (Math.  Anaalcn,  V,  4872);  Das 
trweiterle  Formsyttem  (Hath.  Ann.,  XXXlll,  p.  587,  4889). 

Sur  les  iD^mes  classes  de  formes,  on  pourrail  citer  plusiears  tra- 
vanx  interessants  de  MM.  Capelli,  Lb  Paigb,  Steoh,  Study,  Pbano...; 
pour  la  bibliographie  do  sujet, nous  ren verrons  h  Touvrage de  M.  Feamz 
MsTSft  :  Berieht  u.  die  Forschritte  der  InvananietUheorie  (1892). 

(**)  Lb  Paigb.  Sur  la  thiorie  det  formes  bitiaires  a  plusieurs  siries 
de  variables  (Bull,  de  TAcad.  roy.  de  Belgique,  3*  s^.,  t  11,  4881) 
Sur  les  formes  iriltneaires  (Atti  dei  Nuovi  Lincci  XXXIV,  XXXV) 
Sur  la  forme  qtiodrifiniaire  (Atti  di  Torino,  XVII].  Voir  aussi 
Comptes  Rendus  4884,  4882,  et  M Moires  deV A  cad,,  XLIII,  (in  ^•). 
3**  S^RlBy   TOMB   XlVill.  il 


^     c 


(  1»8  ) 
La  reduction  des  fonclions  invariantes  ordinaires,  que 
noas  avons  obteDue  pr^c^demroeDt,  permet  de  faire  T^lude 
des  formes  multiples  qnelconques.  Pour  plus  de  simplicil^, 
Dous  supposerons  ici  quil  s*agit  d'une  seule  forme  F  (a;^), 
d'ordre s  r,  <r  pour  les  series  distinctes  de  variables  X|  x^ ...  oc. 

et  ^1  ^2  •••  w 

Nous  coDsid^reroDS  d*abord  les  fonclions  invariantes 
d*un  nombre  quelconque  de  formes  f  f ...  /^'V-  d'ordre  r 
en  Xy  contenant  cbacune  v  coefficients.  Nous  montrerons 
que  ces  fonclions  invariantes  sont  r^ductibles  aux  cova- 
riants  primaires  J  des  fonctions 

/•^ai.   (±  {\., /2^), ...  (db  /Ih  f%, ...  /;..,), 

dans  lesquelles  {\  fi ...  /v  repr^sentent  des  formes  ana- 
logues &  r  T"^ 

Les  covariants  Js'exprimentdu  resteen  functions  ration* 
nelles  enti^res  d'un  nombre  limits  d*entre  eux  J|  J^  —  iff 

Nous  ^tablirons  ensuite  que  les  fonctions  invariantes 
doubles  de  F  (x,  I)  se  r^duisent  aux  covariants  primaires  Ro> 
de  certaines  formes  Hf  H^...!!^,  relatives  aux  variables 
analogues  k  (i).  Les  expressions  Hi  H^ ...  H^  se  d^duisent 
des  fonctions  fondamentales  J^  J^  ••«  ifi\  elles  contiennent 
des  variables  x1  x2 ...  xfi  —  1  analogues  h  x,  que  Ton  doit 
consid^rer  comme  des  paramitres  pour  obtenir  les  fonc- 
tions Bo- 

En  r^um6,  les  fonctions  invariantes  d*une  forme  dou- 
ble F,  s*obtiennent  au  moyen  des  fonctions  invariantes 
relatives  k  des  variables  de  m£me  esp^e  (*). 


(*)  Notre  r^sultat  a  6i6  consign^  dans  un  pli  cachete,  depos^  a 
TAcaddmie  le  7  juiUel  i89i. 


r^^ 


1— -  *»7 


Moire  analyse  s'appliquerait  de  m^me  k  Telude  de  piu- 
siears  formes,  coDtenanl  qd  nombre  quelconque  de  series 
de  irariables  d'esp^ces  diffi^rentes  ou  noo.  Nous  noos  pro- 
posons  da  resle  de  reveoir  sur  ce  sujet  dans  une  prochaine 
communication. 

stst£:me  de  formes  de  m£me  ordre. 

1.  Pour  des  variables  cogredientes  (i[x^...  x^), 
(xj...xi[)...(x!...x*}...  Us  fonctions  invariantes  <p  (\'x\..x\..) 
sant  txprimables  par  (f  =  ^Qy^y  si  Qy^  represente  une 
somme  de  covariants  identiques  muUiplies  par  des  polaires 
d^un  eovariant  primaire  ^. 

Les  covariants  primaires  contiennent  au  plus  n  —  i 
series  de  variables  xi ,  x2 ...  xn  —  i ,  analogues  k  x'  x"  ...; 
ils  sont  caract^ris^  comme  solutions  des  Equations 

les  polaires  s'obtiennent  d'ailleurs  par  des  operations 

Supposons  que  le  d^veloppement  <p"="  ^^x  ^^  r^duit 


(')  J.  DiauYTS.  Euat  d'une  thSorie  g^irale  des  formes,  pp.  85 

et  98.  (M^m.  de  la  Soc.  roy.  des  sciences  de  Liige^  2«  sir.,  t.  XVII). 

J  J  J 

Saiyant  Tusage,  on  a  u  5-  =  »i  3 — ^^»  j. — *"  *'* 
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au  plus  petil  Dombre  possible  de  termes,  et  dteigoons 
par  *—  7|  le  poids  des  co^ariants  idenliqoes  qui  multiplient 
les  polaires  de  ^  dans  Teipression  O^.  D'aprte  les  pro- 
|)ri6t68  des  covariants  primaires  (*),  U^  est  uue  polaire  de 

de  mdme,  Q  est  une  polaire  de  f.  En  cons^uence, 
<f  (x'  x" ...  x' ...)  est  eiprimable  lin^iremeDt  au  moyen  des 
polaires  des  fonctious  iDYariantes  6,  caract^ris^es  par  les 
Equations 

xi-— —  0,  x2— -  =  o, ...  xn  — 1  -; —  =  0. 

oxz  ax3  axn 

On  peut  ^Yidemment  appliquer  ce  r^ultat  en  rempla- 
cant  (f  par  une  forme  quelconque,  c'esl-i-dire  par  une  fonc- 
tion  rationnelle  entiere  et  homog^ne  des  variables  x'x"... 
Si  Ton  fait  un  chaDgemeut  de  Dotation,  on  obtient  cette 
propri^t^ : 

Toute  fonction  rationnelle  entiere  et  homogeneflljk'^'\..%*...) 
de  siries  de  v  quantitet 

{a[  o^ ...  ay),  (a^ ...  al!) ...  {a\ ...  al), ... 

est  une  somme  de  polaires  de  fonetions  Q  dependant  de  v 
series  (Telements  semblables 

(ai|  ais ...  aly),  (a2| ...  a2y) .-  (avi ...  avy), 


(*)  Loc,  cit,  p.  112. 


€i  satisfaUant  aux  iqualions 
d  .   d 


da2        '       daZ  day  ^  ' 


Les  polaires  de  0  s^obtiennent  au  moyen  d'op^ra« 
tiODS  cf  ^\  de  plus,  les  fonctions  0  se  d^iiisent  de  g  par 

des  operations  du  type  at  ^.. 

2.  PrenoDS  pour  gr  (a'  a"  ...)  les  fonctions  invariantes  de 
formes  f  f* ...  f* ...  qui  soul  toutes  de  m^me  degr^  r  en 
x^  x^ ...  x^  et  qui  ont  poor  coefBcienls  les  quantity 
a'  a" ...  a* ...;  nous  aurons  ainsi  : 


(r  -♦-  n  — i\ 
n-l     ) 


Les  0  ^tant  des  polaires  de  g^  seront  fonctions  inva- 
riantes des  formes  f\  fi ...  /v,  d*ordre  r  qui  ont  pour  coeffi- 
cients ai^aZ  ...  av.  D'autre  part,  il  suffit  de  consid^rer  les 
fonctions  0  qui  sont  des  covariants  primaires  (§  1).  Nous 
d&ignerons  par  J  ces  fonctions  0  particuli^res,  qui  sont 
caract^ris^s  comme  solutions  des  Equations  (1)  et  (2). 

Les  fonctions  J  ^tant  solutions  des  Equations 

M      ^     ^di      ^       dJ       ^ 

s^eipriment  ao  moyen  des  determinants 

ait*  {do  aii  aS^),  (d:  al<  a^^  aS^), ...  (^  al|  ({"i, ...  av^). 


^^^ 
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Cons^quemfnent,  les  fonctions  J  soot  les  covarianls  pri- 
ma ires  du  systime 


[la  derniire  forme  peul  d'ailleurs  &ite  remplac^e  par  qd  id- 
variaat  qui  est  le determinant des  coefficients  de/1/^.../vO 
D*aprds  ces  considerations,  toules  les  fonctions  inva^ 
riantes  des  formes  f  T'  ...  P  ...  s'expriment  comme  sommes 
de  covarianls  identiques  multiplies  par  des  polaires  des 
covariants  primaires  i  du  systeme  S,  les  polaires  etant 
relatives  aux  variables  x  et  aux  coefficients  a  (*). 

Reharques  —  I.  Un  systeme  de  formes  ayani  loujours  un 
nombre  limite  de  covariants  primaires  fondamentaui, 
les  covariants  i  sont  fonctions  raiionnelles  entieres  d'un 
nombre  limite  d'entre  eux  i^  i^  ...  J^. 

II.  Si  A9  k ...  w  ...  t  sont  les  degres  d'une  fonction  J  par 
rapport  aux  formes  /I  f2  ...  fi ...  /^v,  on  a  n^cessairement : 

III.  Les  covariants  primaires  d*un  systeme  de  formes 
peuvent  s'obtenir  par  une  m^thode  reguliire,  ainsi  que 
nous  i*avons  montr^  il  y  a  quelques  ann^es  (**). 


C)  Pour  un  systeme  de  formes  binaires  d*ordre  r,  M.  Pbano  a 
reduit  les  fonctions  inyariantes  aux  determinants  de  r  +  4  formes 
et  aux  polaires  de  fonctions  invariantes  I  de  r  formes  (Atti  di 
Torino,  XVII,  p.  08! ).  D'apr^s  noire  m^thode,  il  su£Bra  de  consid^rer 
les  fonctions  I  qui  satisfont  kr  —  I  Equations  aux  deriv^  partielles. 

(**)  E$$ai  d'une  thSorie  ...,  p.  I2i,  et  M^moires  couronnds  el 
Mdraoires  des  savants  Strangers,  publics  par  l^Acaddmie  royale  de 
Belgique,  t.  LII,  in-4«. 
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3.  D*apres  le  dernier  (h^ordme,  les  covariants  pri- 
aires  5^  du  premier  degr6  pour  les  formes  f  f"  .../*..., 


laaires  ^  uu  premier  uegre  pour  les  lormes  f  j  .../..., 
s*exprimeDt  par  ^=>eJ,  si  e  repr^senle  une  operation 
polaire  relative  aux  coefficients  a;  on  pent  ^crire  sch^mati- 
quement 

..  ^    ...  ^       .     rf 
ciai       dai  da\ 


les  lettres  6  designant  des  ^l^menls  de  la  suite  a'  a"  ...  a'... 

La  fonction  eJ  est  sym^trique  par  rapport  aux  v  groupes 
d'^l^ments  b'  b"  ...  b"^  associ^s  aux  quantit^sat  dans  Top^- 
raleur  e,  (i  =  l,2...)n. 

De  plus,  si  Ton  identifie  k  at  les  ^l^menls  de  sym^trie 
correspondents  b'  b" ...  6*,  on  r^duit  eJ  au  covariant  J 
multipli^  par  un  facteur  num^rique. 

Les  considerations  que  nous  venous  dindiquer  pour  les 
covariants  du  premier  degr^  ^,  peuvent  6tre  rapportdes 
aux  covariants  symboliques;  la  representation  symbolique 
d'une  fonction  se  ram^ne  en  effet  &  la  representation 
symbolique  d*une  fonction  du  premier  degr^. 

On  est  ainsi  conduit  ^  enoucer  cette  propriety  : 

Dans  tin  systeme  de  formes  f  f  ...  P  ...  de  degre  r  6n  x 
{eonlenant  chacune  v  coefficients),  lout  covariant  pritnaire 
symbolique  est  une  somme  de  covariants  primaires  J,  syme* 
triques  pour  v  groupes  de  symboles. 

Si  Pon  C4)nsidere  les  elements  de  symetrie  comme  repre* 
setUant  les  formes  fl,  r2  ...  fv,  les  fonctions  J.  definissent 
les  covariants  primaires  i  du  systeme  S. 


(')  Si  qnelques-uns  des  nombres  A,  k ...  t  ^taient  nuls,  les  groupes 
correspondants  de  symetrie  disparaltraient. 


(  <64  ) 

Toutefois,  les  v  groupes  de  sym^trie  doiveot  6(re  classes 
de  mani^re  que  leurs  oombres  d*6l^meots hk...i  a'ailleot 
pas  en  croissanl. 


ETUDE  DE  LA  FORME  DOUBLE. 

4.  Soieot  en  g^o^ral  F|,Fs, ...  des  Tonnes  relatives  i 
des  variables  d^espdces  dislinctes  ou  dod,  el  soit  R  (e)  une 
foDclion  rationoelle  entiire  et  homogine  de  series  d*ele- 
meDts  tf,  qui  peuveol  comprendre  diffSreotes  variables  e( 
les  coefficients  de  F|  F^ ... 

En  effectuant  sor  toutes  les  variables  les  substitutions 
Iin6iires  auzquelles  elles  peuvent  ^tre  soumises,  on  rem- 
place  les  ^l^ments  e  par  d*autres  E.  On  dira  que  R  (e)  est 
une  fonction  invariante  de  F|  F9 ...» si  R  (E)  diff^re  seule- 
ment  de  R  (e)  par  des  puissances  des  modules  des  substi- 
tutions lin^aires  effectu^es  sur  les  variables.  Cette  defini- 
tion g^n^rale  permet  de  remplacer  les  formes  Ff  F, ...  par 
d*autres  F[  F', ...,  sans  alt^rer  les  fonctions  invariantes;  i 
ce  point  de  vue,  les  formes  FiF^...  et  F'Fs...  seront 
equivalentes. 

Consid^rous  des  variables  ^1  $2  —  $»  assujetties  k  la  sub- 
stitution Iin6aire  la  plus  g^n^rale,  et  d^signons  par  p  des 
variables  ind^pendantes  d66nies  par  la  condition  d'etre 
cogr^ientes  aui  produits  d*ordre  <t  de  ^1  ^| ...  $.  (*).  Une 


(*)  Les  variables  p  sont  analogues  aux  d^rivees  relatives  aux 
coefiSeients  d'uoe  forme  d*ordre  9  en  ^^ ...  ^„;  nous  arons  deja  eon- 
sid^^  ces  variables  dans  an  travail  Sur  qudqutt  prapriStes  des  tranM- 
farmtUiant  liniairet  ( Bull,  de  TAcad.  roy.  de  Belgique,  3*«  s^r.,  t.  XVI). 
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forme  F|  lin^ire  en  p,  sera  ^qoivalenle  k  la  forme  Fj  obte- 
DDe  en  rempla^ant  les  variables  p  par  les  produits  corres- 
pondants  d'ordre  <t  de  ii  i,  —  Im-  Semblablement,  une 
forme  F^  d*ordre  h  en  p,  est  ^quivalente  k  one  forme 
d'ordre  9,  et  sym^triqoe  par  rapport  k  h  series  de  variables 
\\ ,  i2 ...  Ih^  cogredientes  k  I. 

En  effet,  soit  F;  la  forme  d^finie  par  les  condi- 
lions  d'etre  lin^aire,  sym^trique  pour  h  series  de  variables 
pi  p2  ^.  pA  cogredientes  k  p,  et  de  se  r^duire  k  F^  pour 
pi>.=  p2e=  ..  oipArsap.  Les  deux  formes  F^,  Fi  sont 
^uivalentes  et  on  pourra  modifier  Teipression  de  Fi  en 
substituant  aux  quantit^s  pi  p2 ...  pA  les  produits  corres- 
pondauts  de  variables  \{  ^2...  ^A. 

Ces  remarques  nous  seront  utiles  pour  P^tude  des 
formes  multiples. 

5.  Soit  F  (x  Q  une  forme  d'ordres  r  (t  pour  deux  series 
de  variables 

qui  peuvent  itre  soumises  aux  substitutions  lin^aires  de 
modules  quelconques 

(it:  ail  a^  . .  «„,),     (it:  an  ««  ...  ««»„). 

DdsignonSy  comme  pr^cMemmenty  par  p,  des  variables 
indipendantes  qui  sont  cogredientes  aux  produits  11 
d'ordre  <r  de  ^|  \^ ...  ^..  En  substituant  aux  produits  Q  les 
variables  p,  nous  d^duirons  de  F(x^)  une  forme  ^qui- 
Talente  F  {x,  p)  lin^aire  en  p.  Les  fonctions  invariantes 
de  F  (x  ^),  ou  de  F  (x,  p)  d^pendront  en  general  des  coeffi- 
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cieDts  de  F  el  de  plusieiirs  series  de  variables  cogr^ieoies 

*  (xl  (5). 

Nous  appellerons  covariants  primaires  doubles  ies  fooc- 
tions  JDvariantes  d^finies  par  ies  conditions  : 

1®  De  contenir  an  plus  n  —  i  series  de  variables 
x\x^...xn — i  analogues  kxelm —  1  series  de  variables 
^1  ^2...^iii  —  1  analogues  k  I; 

2^  D*dtre  solutions  des  n  +  m  —  4  Equations 

d  ^^ d 

xi-i— :-0,      5j-J— -0, 
dxi  d^j 

i  =  2  . 3  ...  n  —  1,    ;  a=»  2,  3, ...  m  —  i. 

Les  covariants  identiques  seront  encore  des  agr^gats  de 
determinants  d*ordres  n,  m,  compost  respectivement  au 
moy^n  de  series  de  variables  analogues  ^  (x)  (i). 

Dans  ces  conditions,  toules  les  fonctions  invariantes  sonl 
des  sommes  de  covariants  identiques  multiplies  par  des 
polaires  de  covariants  primaires  doubles,  les  polaires  etant 
relatives  aux  variables  cogredientes  a  {i)  et  d  (i).  [Voir  §  1]. 

6.  Repr^sentons  symboliquement  la  forme  F  (x  ()  ou 
F  (x,  p)  par 

•..  ^l\i  x\p  =  •••  ^  III  ^tp, 

de  mani^re  k  associer  les  lettres  latinos 6 e.../ aux  va- 
riables X  et  les  lettres  grecques  ^  y ...  X  aux  variables  p. 
D^signons  par  ^'  un  covarianl  primaire  de  degr^  r  pour 


(  1«7) 
les  coefficients  des  formes  6.  c, ...  {,;  soil  de  m£me  y^\ 
aD  covariaot  primaire  du  premier  degr£  pour  les  formes 
Pp,  Yp  ...  >p.  Tout  covariant  primaire  double  est  repr^sen- 
table  symboliquement  par  ^^'  ^". 

En  appliquant  aux  facteurs  ^'  le  th^orime  ^(abli  au 
paragraphe  3,  nous  ^crirons  ^'  ==»  ^'j,.  Comme  il  a  ^t^ 
dit  plus  haot>  J,  est  sym6trique  par  rapport  k  v  groupes 
de  symboles  compris  dans  la  suite  6c...  /,  et  repr^seote 
UD  covariant  primaire  J  du  systdme  S,  si  I'on  consid^re  les 
^l^ments  de  sym^trie  comme  repr^sentant  les  formes /I  ^... 
Ainsi,  les  covariants  primaires  doubles  sont  reductibles 
iineairement  a  ceux  d'entre  eux  qui  ont  pour  expres^ 

Supposons  que  les  v  groupes  d'^l^ments,  pour  lesquels  J, 
est  sym^trique,  sont 

6i  62 ...  66, 

c\  c2 ...  cky 

•     •     «     • 

(A  5  A  ^...5  on. 

Soient  ^1,^2...,  les  symboles  associ^s  aux  variables  p 
et  k  6i  62 ...  dans  les  expressions  symboliques  de  F.  Sans 
ait^rer  la  fonction  effective  R'  autremenl  que  par  I'intro- 
dociion  d*un  facteur  num6rique,  on  pent  remplacer  J,  ^" 
par  la  somme  des  expressions  qu'on  en  d6duil,  en  pf  rmu- 
tant  les  couples  Equivalents  de  symboles 61,  ^1  ;62,  ^2... 


(*)  Quelqnes-uns  de  ces  groupes  poarroient  disparaitre,  en  ee  sens 
qu*ils  ne  eonticndraient  aucun  ^I^ment. 
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La  ronclion  J,y^'  ^laot  sym^trique  en  61, 62 ...,  sera  ^qui- 
valente  aa  produil  de  J,  et  d'une  foDClioa  des  ^  y ...  X  sym6- 
trique  en  pi,  ^2,...  Le  mime  raisoDDement  s*applique  aox 
series  de  symboles  y ...  X. 

Cons^quemoieDl,  on  pent  ^crireR'^  J,  K«,  de  maniire 
qne  K,  esl  an  covarianl  primaire,  lin^ire  et  sym^lriqoe 
par  rapport  aax  6l£men(8  fi,  y  •••  X.  Ainsi,  J,  et  K,  onl  des 
symetries  correspondantes. 

D^signons  par  pt  p2 ...  pv,  des  variables  cogr6dienles 
&  p  et  prenons 

rlp«r2p,...rfcp«, 
•    •••.• 

A 1  Ay  ■•«..«   A*py  • 

L'expressioD  K,  6tant  lio^ire  par  rapport  aux  coeffi- 
cients de  K,  les  fonciions  R'  ^  J«  K,  sont  des  covariants 
primaires  de 

relativemeni  aux  variables  cogredientes  a  ^  (les  varicU^ks 
analogues  a  x  eiant  considerees  eomme  des  parameires). 

7.  Recherchons  maintenant  Texpression  effective  de  H; 
k  cet  effel,  d^veloppons  le  covariant  primaire  J,  qui  est 
repr^senl^  symboliqaement  par  J,,  moyennant  les  rela- 
tions analogues  i^ 

/•is6;,  fi^d:,...fv^i:. 

Nous  ^crirons : 

J  ■=•2$ .  Pi  Pi  ...  Ph  q%  q% ...  ^»  ...  »i  Wi ... »  , 
en  faisant  les  conventions  suivanles  : 
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V  $  est  an  facteur  dependant  des  variables 

2*  Pi,  9i  ...9  f-4  designeDl  en  abr^ge  les  coefficients  de 
/I  /2 ...  /v  correspondants  aux  produils  (p^),  {qX  ...  (o,) 
analogues  i  ar"*x*^...  x|[\  (u|  -h  Uj-*-  •  -»-  u, «=r);  les 
coefficients p,9...i;,  peuvent  du  reste  6tre  difiKrents  ou  non. 

D^signons  encore  par  ?<  (p)»  Q,  (p) ...  V^  (p),  les  fonctions 
iindaires  qui  sonl  les  coefficients  des  produits  (Pf),(9<) ...  (v^) 
dans  la  forme  double  F  (x  p).  Nous  obtiendrons,  par  les 
forniules  prec^dentes : 

n=2^.p.(pi)P«(pi)...PA(pi) 

Q.(p2)...Q,(/>2)... 

v,H..v,(pv). 

Ainsi,  H  est  la  fonction  J  correspondant  k 

/^<  -  F  ( J-,  pi ), /-a  —  F  (x,  |>2), . .. /-v  «  F (X,  pv). 

Les  covariants  J  se  raminent  k  un  nombre  limits 
d^entre  enx  J^J^.-.J^  (§  %  Rem.  I);  done  les  H  s'ezpriment 
en  fonctions  rationneiles  enti&res  de  H^i  H, ...  Hycc.  D*aprte 
le  rdsultat  obtenu  au  paragraphe  pr^c^dent,  les  fonctions  R' 
sant  des  sommes  de  covarianis  primaires  Bq de  Hi|  H^ ...  H^ 
relatifs  aux  variables  du  sysleme  (^),  les  variables  ana^ 
logues  a  (x)  elant  considerees  comme  des  parametres. 

Reciproquementf  tout  covariant primaire  de  H|  H^  ...  est 
une  somme  de  fonctions  R'. 

Les  covariants  J|Ja...J;EtY  qui  servent  k  determiner 
Hi  H)  ...  H^,  sont  du  reste  (§  %  Rem.  I)  les  covariants 
primaires  fondamentaux  de 


,  «    - 


n 
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8.  Les  r^uUats  auxquels  nous  avoDs  et^  cooduits  per- 
mettent  d'eaoDcer  ce  th^or^me  : 

Pour  une  forme  F(x  5)  =  F(x,  p),  d'ordres  r,  <r  en  x, ;,  les 
fonctions  invariantes  sonl  les  sommes  homogines  de  ccvq" 
riants  identiques  multiplies  par  des  polaires  de  covarianU 
primaires  Ro»  relatifs  au  systeme  de  variables  1^  el  a  un 
nombre  limite  de  formes  H|  H^ ...  H^.  Les  fonctions  Hi| ...  H^ 
sontj  dans  le  systeme  des  variables  x,  les  covariants  pri- 
maires fondamentaux  de 

Fii>     ("i  Fit  ^njy  • .  •  (=t  Fm  Fm  ••  F»»), 

si  Von  ecrit  F^  «>  F(xt,  pj)  et  si  ton  represente  par  v  le 
nombre  des  coefficients  d'une  forme  d^ordre  r  en  x. 

Remarque.  Les  formes  H| ...  H^  rapportees  aux  variables 
telles  que  ^,  n^ont  pas  en  g^D^rai  leurs  coeflScients  ind^- 
pendaDts;  cette  circonstance  pourra  simplifier  la  determi- 
nation des  covariants  Rq.  En  particulier,  si  H^+i ...  H^ttSont 
fonctions  invariantes  de  H| ...  H,  dans  le  systeme  des 
variables  ^,  il  suffira  de  consid^rer  les  covariants  primaires 
de  H| ...  H;r*  C'est  ce  qui  a  lieu  pour  la  forme  quadratique 
en  X|9  Xi  et  d*ordre  <t  en  ii ...  i«  :  les  fonctions  fondamen- 
tales  H  se  r^duisent,  dans  le  systeme  des  variables  ^,  k 
quatre  d*entre  elles,  repr^nt^es  symbol iquement  par 

{db  6  c)  6,  c.Pprp, 
(db6c)(=t6/)(±c/)l3ptr/;.V 

Pour  la  forme  binaire  biquadrique  (m  ^==  2,  cr «»»  2),  le 
r^sultat  Concorde  avec  celui  qui  a  ^t^  obtenu  par  MM.  Capeili 
et  Gordan. 
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9.  Poor  terminer,  nous  indiquerons  Tapplication  de 
noire  m^thode  au  cas  simple  d'une  forme  F  lin^airc 
en X|  X, ... x,et  d'ordre aen ^i  ^9 ...  ^, (v=  n).  En  employant 
des  variables  p,  cogr^dienles  aux  produits  d'ordre  <t  des  ^, 
on  rempiacera  F  par  la  forme  bilin^aire  ^quivalente  F  (x,  p). 

Si  Ton  prend 

F^=F(xi,ft;),    F}>  =  ^^F(x,ft;), 

on  Irouve  pour  fonctions  fondamentales  H, 

Hi=*Pu.  Hj|=(=fcF||F«), 

H»-i"=(^FiiF«—Fii-4,«-i)> 

H„-(dbF}F?...F:>), 

((iB»n).  Les  covariants  primaires  de  ces  formes  rapporl^es 
aux  variables  du  sysl^me  i,  seronl  les  fonctions  invariantes 
r^duiles  de  F.  En  particulier,  les  invariants  de  F  sont, 
comme  il  est  connu,  les  invariants  de  la  seole  forme  H., 
car  H|  ...  H,.i  dependent  des  variables  x. 


Note  sur  forigine  du  dicrotume  et  des  ondulations  du 
plateau  systolique  de  la  pulsation  arterielle;  par  Victor 
WiUem,  assistant  de  zoologie  k  TUniversit^  de  Gand. 

Introduction. 

Les  physiologistes  sont  encore  aujourd'huidivis^surla 
signification  des  ondulations  que  pr^sentent  les  traces 
sphygmographiques  el  les  irac^  de  pression  arterielle. 
Pour  Cbauveau,  Marey,  etc^  les  principales  inflexions  de  la 
pulsation  arterielle  correspondent  k  des  ondes  qui  prennenl 
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naissance  dans  le  coeur  ou  dans  le  voisinage  du  OBur  e(  qui 
se  propagent  du  centre  k  la  p^riph^rie.  Pour  d^aulres  exp£- 
ri men ta tears,  au  contraire,  une  partie  au  moins  des  ondu- 
lalions  de  la  pulsation  art^rielle  est  d*origine  p^riph^riquc 
et  suit  un  irajet  retrograde,  centripite. 

Le  comparaison  des  trac^  de  pression  fournis  par  des 
art^res  in^galement  ^loign^es  du  coeur  (carotide  et  cru- 
rale)  a  ^t^  ulilis^e  k  diff§renles  reprises  pour  la  solution 
de  cette  question  :  les  appareils  enregistreurs  employi^ 
pour  ces  recherches  laissaient  malheureusement  parfois  k 
d6sirer.  J*ai  r^p^t^  ces  experiences  de  comparaison  des 
traces  de  la  carotide  et  de  la  crurale  du  chien,  au  moyeo 
de  Texcellent  manomitre  de  Gad. 

J*a]  eu  recours  ^galement  k  un  procede  de  recherche 
qui  n*a  gu^re  ^t^  employ^  jusqu*ici.  J'ai  ^tudi^  Tinfluence 
qu*exercent  sur  la  forme  de  la  pulsation  arterielle  les 
changements  provoqu^s  experimentalement  dans  les  con- 
ditions de  la  circulation  p^ripherique.  II  est  vraisemblable 
que  les  ondulations  d'origine  centrale  seront  relativement 
pen  influenc^es  par  Pocclusion  de  Taorte,  par  la  ligature 
des  sous-claviires,  des  vert^brales,  etc.,  tandis  que  ces 
modiDcations  dans  les  conditions  m^caniqucs  de  la  circu- 
lation p^ripherique  devronl  affecter  surlout  la  forme  des 
ondulations  qui  naissent  par  reflexion  k  la  peripheric. 

Manuel  operatoire. 

Un  grand  chien  anesthesie  par  la  morphine  et  le  chloro- 
forme  est  immobilise  sur  le  dos  dans  la  gouttiire  de 
Claude  Bernard.  Une  canule  Francois  Franck,  fixee  dans 
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le  boul  central  de  la  crurale  ou  de  la  carotide,  est  reli^ 
au  maDornitre  de  Gad  par  un  tube  inextensible  de 
SO  cenlimitres  de  long.  Le  tout  est  rempli  d*une  solution 
satar^  de  sulfate  de  magnesium.  J'ai  toujours  employ^ 
le  manomitre  de  Gad  au  minimum  de  sensibility ,  de 
maoidre  k  ^liminer  autant  que  possible  les  oscillations 
propres  dues  h  finer  tie  du  levier.  L'appareil  inscrit  la 
courbe  de  pression  art^rielle  en  regard  du  graphique 
du  temps  (signal  £lectrique  Marcel  Deprez,  reli^  k  Tinier- 
rapteur  Kronecker,  donnant  10  ou  25  vibrations  doubles 
4  la  seconde)  sur  le  cylindre  enfum^  du  kymographion 
(appareil  de  Baltzar). 


RisuUats  obtenus. 

Les  graphiques  des  pulsations  carotidiennes  recueillis 
dans  ces  conditions  sont  en  tout  semblables  k  ceux  que 
Hurthle  et  L^on  Fredericq  ont  publi6  dans  ces  derniires 
aon^es  :  ascension  brusque  de  la  courbe,  plateau  systo- 
lique  pr^entant  trois  ou  quatre  ondulations,  descente 
brusque,  ondulation  dicrote,  puis  descente  lente  avec  on 
sans  ondulations  ^lastiques.  La  dur^du  plateau  systoliquc 
varie  dans  des  limites  assez  larges.  Le  plateau  systolique 
court,  k  trois  ondulations,  correspond  aux  pulsations  fr6- 
quentes  de  la  phase  d'inspiration.  Plus  les  pulsations  sont 
lentes  (phase  d'expiratiou,  augmentation  de  pression  due 
k  la  ligature  de  Taorte),  plus  le  plateau  systolique 
s*allooge :  il  peut  dansce  cas  presenter  quatre  ondulations. 
Chez  un  m£me  animal,  il  y  a  une  relation  fixe  entre  la 
frequence  des  pulsations  et  la  dur^e  du  plateau  systolique. 
3**  s£rib,  tomb  xxviii.  12 


( "*) 

Deiix  pulsations  ou  dens  series  de  pulsations,  prises  k  des 
inlervalles  plus  0(1  moins  longs,  fonrnissent  desgraphiques 
i  plateau  syslolique  d'^ale  dur^e,  si  la  Tr^queuce  des 
piilfalions  £lait  la  m^me  dans  les  deux  cas.  11  esl  done 
permis  de  comparer  enire  elles  des  pulsations  de  crurale 
el  de  carotide  qui  pr^nlenl  celle  condition  de  Tr^qiience 
^ale,  quoiqiie  ces  pulsations  n'aieiit  pas  it&  recueillies 
simultaD^ment. 

Poor  ^liicider  la  question  de  Torigine  de  I'onde  dicrote. 
i'ai  compart  tout  d'abord  les  trac^  fournis  par  la  carotide 
el  la  crurale  d'un  cbien. 

Si  I'ondulation  dicrote  a  une  origine  p^riph^rique  et 
marche  en  sens  inverse  de  la  pulsation  principale,  aa 
position  vis-^-vis  de  celle-ci  doit  Stre  drffgrente  en  dctix 
points  in^galement  distanis  du  coeur. 


1 


Fic.  I.  —  Cbien.  Carotide.  Manomiire  de  Gad.  Temps  en  diiifemes  de  scconiie. 
Hauleur  manomfllrique  en  eentimitrea  de  mercure,  rf.  onde  dicrote.  U  puist- 
Uon  a  **  prtcWie  d'un  repoi  d«  0.73  de  seconde;  rinlenalle  entrele  commen- 
cenieDl  de  la  sjslole  et  I'onde  dierole  eal  de  0,1(1  de  seconde. 


Yk,  1  —  Chien.  r.nirale.  Hanomilre  de  Gad.  Tempa  en  diitimts  de  se 
£ebeUe  des  bauuurs  comma  dani  la  figure  I.  it.  onde  dierole.  L,e  repos  pri- 
c^danL  la  pulsalion  esl  de  0.7:1  de  secande;  I'interrsile  enlrc  te  dObuL  de  la 
pulsalton  et  t'onde  dierole  eit  de  0.17  de  seeoode. 
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Cest  oe  que  contredisent  les  r^attats  obteous  :  j*ai 
compari  uoe  s^rie  double  de  pulsations  carotidienoes  et 
eruraks,  pric^^s  de  repos  ^aux  chacun  ^  chacun,  et 
mesur^  I'espace  de  temps  compris  enlre  le  d^but  de  la 
systole  et  Tapparition  de  Tonde  dicrote.  Void  quelques 
exemples : 


1 

■ 


GAROTfDE.                    1 

GRURALE. 

REPOS 

n(TERVAI.I.E 

entre 

REPOS 

INTERVALLE 

entre 

pi^cMent. 

le  dAot  de  I&  lystele 
et  I'onde  dierote. 

pr^c^ent. 

ie  d^Bt  de  I&  lystale 
et  I'onde  dieiote. 

(b  iOO*  de  MMode.) 

(In  100«  de  leeende.) 

(Eo  100*  de  teeonde.) 

(En  100*  de  leeonde.) 

39 

16 

39 

16 

60 

16 

SO 

16 

es 

16 

62 

17 

1 

64 

16 

64 

16 

1 

73 

16 

73 

47 

1   « 

16 

96 

17 

1 

1 

La  position  de  Vonde  dicrote  par  rapport  a  la  pulsation 
principale  est  done  sensiblement  invariable;  il  faut  en 
conclure  qu'elle  a  une  origine  centrale  et  qu'elle  se  pro- 
page  i  peu  pr6s  avec  la  m6me  rapidity  que  Tonde  systo- 
lique. 

D*autre  part,  si  on  examine  les  figures  1  et  %  on  con- 
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slate  que,'  pour  la  carotids,  I'onde  dicrote  alleiol  uae  £1^- 
valioD  relative  bieo  plus  coDsid^rable  que  dans  le  cas  de 
la  crurale ;  c'est-i-dire  que  «on  inientiie  diminut  du  ctnlre 
ver$  la  peripherie. 


L'ondulalion  qui,  daos  le  graphique  de  Tartire  crurale, 
ligure  2,  vient  apr^  t'ondulalion  d,  est  une  onde  ^lastique. 
Pour  m'en  assurer,  j'ai  iolerpos^  dans  le  sj'slime  retiam 
la  carotjde  d'un  cbien  au  manom^tre  de  Gad  des  corps 
^lasliques  capables  de  d^rormer  le  trac^  carotidieo  normal. 


—  Chiea.  Tncd  ciralidicn,  mail  aprtt  intraduciion  d*DS  I'lmpoule  de  li 
vanuLe  Fraufois  Franck  d'une  bulle  d'xir  qui  b  remplit  1  moHii.  Temps  en  0,9> 
ii«  secande. 


Teoijo  at  0.33  dc  sf cmide. 


ilidieo,  mais  a|iri)  iaurpositiao  enire  I'ampoule  a  le 
iichouc  <!Jasiique  de  S5  cenlimitres  de  toogueur. 
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L'lDtrodoction  dans  Tampoule  de  la  canule  FraoQois 
Franck  de  bulles  d*air  prodiiil  des  modifications  plus  on 
moins  marques  du  graphique,  dans  le  sens  de  T^loufTe- 
menl  des  petites  ondnlalions;  mais  ne  fait  apparattre 
d'onde  ^laslique  posl-systolique. 


Fig.  6.  —  Cbien.  Trac6  carotidien,  interposition  d'un  tabe  semblable, 

de  75  centimetres  de  longuear. 

Si  on  relie  la  canule  au  ntianoni^lre  par  des  lubes  en 
caoutchoac  ^lastique,  de  longueurs  croissantes,  on  arrive, 
par  contre,  k  faire  nattre  de  semblables  ondulations.  Le 
trac4  de  la  figure  6  en  est  un  exemple  d^monslralif,  qu'on 
peat  comparer  au  trac^  de  la  crnrale  (fig.  2). 

L'ondulation  observ^e  dans  le  trac^  de  la  crurale  est 
iIoDC  une  ondulaiion  elqsliqne  due  a  VelasticUi  des  parois 
de  Vaorte, 


* 


Je  me  suis  propose  en  m^me  temps  d^^tudier  I'influence 
des  variations  ^tendues  des  resistances  p^riph^riques  sur 
la  forme  de  la  pulsation. 

En  premier  lieu,  j'ai  compart  le  trac^  normal  de  la  caro- 
lide  dii  cbien  avec  le  graphique  obtenu  apr^s  Tocclusion  de 
de  la  crosse  de  Taorte  au  moyen  d*une  sonde  introduite  par 
la  carotide  droite. 
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L'occIusioD  de  Taorie  a  poor  eflfets  d'aagmeoler  la  pres- 
sion  sanguine  et  d'amener  le  raleDlisseroeDt  des  pulsations 
cardiaques. 


Fig.  7.  —  Chien.  Garotide.  Manom^tre  de  Gad.  I.  tracd  normal.  II.  aprts  occlusion 
de  I'aorte.  Les  deux  pulsations  sont  }pT6c6d6es  de  repos  ^aux :  0,85  de  seconde. 
Temps  en  0,25  de  seconde.  £chelle  en  centimetres  de  mercure. 

De  plus,  la  comparaison  des  pulsations  ainsi  obtenues 
avec  des  pulsations  normales,  pr6c^d^es  de  repos  ^aux, 
inontre  que,  daus  le  cas  de  rocclusion  aortique,  le  dicro- 
tisme  est  seusiblement  retard^,  c'est-d-dire  que  la  duree 
de  la  systole  ventriculaire  est  augmentee. 

Void  des  exemples  de  ce  pbenom^ne. 

Carolifie. 


SiSS  OCCLDSIOM  DE  L'iORTL 

PENDiKT  L'OCCLUSION  HE  L'iORTL         fl 

REPOS 

pr^cMent. 

DUR^E 

de  la  systole. 

'       RKPOS 

prteddent 

DUR^F. 

de  la  systole. 

(En  lOiK  de  seconde.) 
69 

(En  100«  de  seconde.) 
18 

(En  100«  de  seconde.; 
85 

(In  100«  de  leeoode.) 
19 

18 

La  dur^e  de  la  systole  ventriculaire  est  done  influ- 


r 
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<-ncie  dans  le  cas  qoi  nous  occupe,  dod  seulemeot  d'line 
fiicoa  indirecle  par  ie  ralenlissemenl  des  pulsalions  (1), 
mais  auasi  imm^dialetneiit,  par  la  pressioa  r^nanl  dans 
t'aorte. 


Les  deui  carolides  ^tant  prealableineDt  ferm^es  (I'une 
|)ar  la  sonde  aortiqae,  I'autre  par  la  canule),  j'ai  ligalur^ 
les  deui  arlires  sous-claviires  et  I'arlftre  vert^brale 
gaucbe. 

ie  n'ai  pas  observe  que  celie  ligature  amendt  de  chau- 
gemenl  sensible  dans  la  Torme  dii  trac^  carotidien. 


Les  condilioDS  ^lant  ainsi  dispos^es  (ligature  pn^^ilable 
ties  carotides.  des  sous-claviires,  do  la  verlebrale  gauche), 
j'ai  produil  rocclusion  de  la  crosse  aortique  et  observe  des 
ph^nom^nes  analogues  ^  ceux  que  j'ai  exposes  ci-dessus  : 
hausse  de  la  pression  art^rielle,  ralentissement  des  pulsa- 
lions, accroissement  de  la  rfur^e  de  la  systole. 


Pig.  8.  —  Chieo  Tnct  carotidieD,  aprta  ligiiura  de  I'autre  carotide,  du  dsux 
arUrei  Mut-cliriirei  ci  de  la  Tertihrale  gauche.  HaDomtiredeCad.  Tempa 
ea  (^K  de  aeconde.  EJau:eim  laaaoniMriqiiea  comine  dam  la  Ugure  7. 

(<)  l.es  mensnnilfons  que  j'ai  faites  i  ce  pntpu  moalrcot  qau 
I'iaHueDM  de  (a  durec  du  repas  precedent  sur  eellc  de  la  sysWIe,  est 
variable  BaJvant  le*  iodividui  cuosid^r^ 
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Voici,  d'ailleurs,  deux  exemples  de  ce  derDier  ph^no- 


m^De,  exemples  qui  concordeni  avec  ceux  du  tableau 
pr^c^denl : 


lUKt  I'dCtLtSlOX  Dl  iimi. 

IPKES  L'OtCLDSlOX  It  mVL 

BBPOS 

DUBtE 

REMS 

nuHftE 

prtcWenl. 

del..,«ol^. 

prtcMeol. 

de  la  sjBtole. 

(En  IOC  h  SHwdr.) 

(En  lOO'  dt  lOMdt.) 

(to  m  de  iKMidf.; 

(Enll)l)*4t<tagDili.] 

m 

18 

U9 

19 

in 

16 

47 

18 

Pour  modiiier  eacore  davantage  les  conditions  de  pres- 
sion  art^riede  (les  vaisseaux  ^nonc^  ci-dessus  6taDl  liga- 
ture at  Taorte  obturte),  j'ai  inject^  par  la  veine  jugulaire 
(J«s  quantit6s  croissantes  de  solutioo  phjsiologique  de 
chlorure  de  sodium.  J'ai  constat^  de  la  sorte  une  exag£- 
ration  des  ph^nom^nes  d^ji  observe  lors  de  I'obluration 
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(le  I'aorie.  Les  figures  10,  tl  el  12  montrenl  les  aspects 
(|ue  prend  le  lrac£  caroliJien  dans  ces  conditions. 


Fic.  iO.  —  Chicn.  Tracd  carolidien.  Ligature  des  cariHide',  dea  tDat-tlirikn:',  de 
ti  icn^brile  gauche.  Oeclusion  de  J'aotie.  Injeclian  par  la  icine  juKulaire  de 
JW  eenLimHres  cubes  Hal^l  en  i  minutes,  irhelle  manomflrique  camme  dans 


Fic.  II.  —  CbieD.  Canitide.  Coadiiions  eomme  dans  la  figare  pi 
iDJcetJDD  de  600  centioiilres  cubes  en  ti  miuules. 


L'examen  comparalifdes  ligures  8,  9,  10, 1 1  et  12,  cor- 
respondaot  i  lies  conditions  ires  variables  de  pn'ssion  irti- 
rielle  el  de  resistance  p^riplieriqiie,  iodique  que  la  pulsa- 
lioD,  au  point  de  vue  de  la  position  des  ondulations  du 
plateau  systolique,  garde  la  in^nie  allure  g^ii^rale  :  les 
varialioos  observes  soul  du  m^me  ordre  que  celles  qu'on 
pent  constaier  dans  les  di&<£reots  traces  normaux  fournis 
par  la  carotide. 

II  est  permis  d'en  conclure  <|ue,  si  ces  ondulations  du 


(  tSt) 
plateau  r^ullenl  en  parlie  au  moins  d'line  aulre  cause  que 
les   vibrations  propres   de  I'appareil   enregistrenr,  ceite 
autre  came  reiide  non  dam  lei  retislancts  peripheriquei, 
mai*  dans  la  conlraelion  ventriculatre  eU«-m4me. 

Ce  travail  a  &l6  fait  dans  le  laboratoire  de  I'lnslilul 
pbysioiogique  de  Liege,  sous  la  direction  de  H.  le  professeur 
Lion  Predericq,  auquel  j'adresse  ici  mes  plus  chaleureux 
reuercieinenls. 

Sur  unenouvetle  forme  de  la  chalcopyrite;  par  G.  Cesiro, 
charge  du  cours  de  Mio^ralogie  i  I'Uoiversit^  de  Li^. 

Nous  avons  observe  cetle  forme  sur  des  cristauz,  accom- 
pagQ&i  de  sid^rose,  provenant  de  WestphalJe.  Ces  cristaux 
sonl   esseiiliellenif'rii   formes  (lig.    I)  ilii  sjili^noeilre  de 


3*^ 


droiie,  a',  donl  les  faces  sont  strips  parallelemeDl  k  leurs 
cdl^  non  liorizoDlauK,  et  du  sph^no&lre  de  gauche.  A', 
donl  les  facetles  Irlangulaires,  bieu  moins  ilivelopp^s  que 
celles  du  premifif  spb^no^dre,  sonl  unies.  Les  laces 'a<  bont 
parlietlemeol  irises. 


f 
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Les  faces  A*  soot  bord^es  par  trois  facetres  ^troiles, 
doDt  TuDe  apparlient  au  sph^Do^dre  A^  «>  sSi;  ces  trois 
facetles  paraissent  ^galement  incliD^es  sor  la  face  A^  &ur 
laqueile  elles  s'appuient,  et  semblent  au  premier  abord 
former  un  poiDtemenl  k  trois  faces  sur  Tangle  do  sph^- 
Do^re  a*;  comme  ce  sph^no^dre  est  tr^  voisin  du 
t^traedre  r^ulier,  on  pent  prevoir  que  les  faces  s,  s' 
auront  one  notation  voisine  de  Ai  =  212.  La  face  s  est 
en  zone  avec  a^  (111)  et  A<  (IH);  elle  est  done  de  la 
forme  1  A 1;  elle  fait  un  angle  9  =»  19^  22'  avec  A* ;  en 
desjgnani  par  2a  Tangle  des  faces  a*  et  A*  cities 
ci-dessuSf  on  a : 

/c  =  tg(tf  —  p)col  a. 

£n  partant  de  la  donn^e  de  M.  Dana  (Descriptive 
Mineralogy,  1892,  p.  80) :  a,\,  a^,  =  108^  40',  on  obtient 

Pm,  6.i.  =  **•  34',S(*),  5^=0,983282  el  a= 35«  3'  45"  ("); 
on  en  d^duit : 

A  =  0,40039  =  -    et    «  =  52tt  =  A,. 

»  i 

La  notation  Ai  ne  donne  pas  un  rdsuttat  suffisamment 
approcb^,  comme  Tindique  le  tableau  suivanl : 

Angles.  Galculfe.  Mesnr^s. 

A*  A,  i5*43\5 

i 

A«A,  19*23'  49»22' 


n  II  est  mis  par  erreur,  dans  I'ouvrage  cit^  ci-dessus :  V^  34',  5. 
Dans  nn  cristal  tr^  net  venant  de  Berg  Holdinghauscn,  j*ai  trouv^ 
44*  W  pour  cet  angle. 

(*')  M e8ur6 :  A*a '  «  70*  4',  d*ou :  a  —  35*  2'. 
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Toas  les  crislaux  dont  il  s'agit  portent  les  faces  A*  plus 
OQ  moins  bien  d^velopp^es;  I'intersection  de  ces  faces 
n^est  jamais  visible  et  rensemble  se  termine  par  ud  zig-zag 
d£coup£  sur  la  face  A*. 

Ouire  les  strides  signal^es  ci-dessus,  les  faces  a'  pr^- 
senlent  de  petites  pro6minences  qui  ne  sont  autre  chose 
que  des  facettes  6',  se  joignant  quelquefois,  et  paraissant 
fornixes  par  la  superposition  d*nne  suite  de  fines  conches 
parall^les,  bord^es  vaguement  par  des  droites  parall^les  ft 
la  ligne  de  pente  de  la  face. 

Ces  cristaux  pr^eotent  la  made  asym^trique  avec  a* 
pour  plan  de  jonclion;  ici  Tasym^trie  est  frappante:  d*un 
c6t6  du  plan  de  made  on  apergoit  la  face  a^  stride,  de 
Tautre  c6t6  la  face  A*  lisse  et  bord^e  par  trois  facettes. 

Formes  qui  se  rapprochent  le  plus  de  At  «=>  525.  En 
mettant  la  notation  sous  la  forme  Iki^  pour  la  nonvelle 
forme  on  a  :  A:  «=  —  0,  4;  les  formes,  soit  directes,  soil 
inverses,  qui  s'en  rapprochent  sont:  (Voir  Dana,  loc.  cit.) 

p  =1  o, «  323      avec      k  «-  0,67 

s 

1 

^«.       10.8.11     »         kma  —  Ofi; 

^  ei  y  sont  sur  la  zone  a>A^  ^  se  trouve  dans  sod 
voisinage. 

La  premise  est  ^videmment  k  rejeter,  vu  qu'elle 
s'^loigne  de  A|  plus  que  Ai  rejet^  ci-dessus.  Quant  i  a^,  on 
obtient  par  le  calcul  <p  =  21*  53,5  au  lieu  de  19*22' 
mesur^;  enfin,  pour  ia  face  ^,  on  trouve  qu'elle  fait  avec 
ifl  un  angle  f  «=>  7*  21'. 


r 
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AS8E  DES  LETTRB8. 


Seance  du  6  ao&t  4894. 

M.  Ch.  Loomams,  direcceiir,  president  de  rAcad^mie. 
M.  le  chevalier  Edm.  Marchal,  secretaire  perp^tuel. 

SoDt  prints :  MM.  Alpb.  Wauters,  Em  de  Borcbgrave, 
A.  Wagener,  P.  Willems,  S.  Bormans,  Cb.  Piot,  Ch.  Pol* 
viDy  J.  Stecher«  Th.  Lamy,  G.  Tibergkien,  Al.  Henoe, 
comte  Eug.  Goblet  d'Alviella,  J.  Vaylsteke,  Em.  Ban- 
ning, L.  de  Monge,  A.  Giron,  baron  de  Cbestret  de  Haneffe 
et  God.  Kurtby  membret;  Ernest  Discailles,  eorr^t^on' 
danU 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Minislre  de  rint^rieur  et  Tlnstruction  publique 
envoie,  pour  la  Blibliotb^ue  de  TAcad^mie,  un  exemplaire 
desouvrages  suivanls  : 

i*  ^itiiz  Abions,  cinl  rondais  sos  iotes  sores  di  tdv'lais; 
par  Jean  Bury; 

2*  Middelnederlandsch  woordenboek;  deel  III; 

3*  be  geestelijkheid  van  Antwerpen  in  1198-4799;  par 
Aug.  Tbys.  —  Remerciements. 
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M.  le  Ministre  de  la  justice  offre  deux  exempiaires  du 
Recueil  des  Ordonnances  des  anciens  Pays-Bas,  2*  s^rie, 
tome  I".  —  Remerciements. 

—  La  Classe  a  regu  notification  de  la  mort  d'un  de  ses 
associ^,  le  D'  Heinrich  Ritter  von  Brunn,  professeur 
d*arcb^ologie,  d6e&d6  i  Munich,  le  25  juillet  1^4. 

—  Sur  leur  demande,  MM.  H.  Gaspard  et  F.  Beaufort 
seront  remis  en  possession  de  leur  manuscrit  qui  a  pris 
part  au  concours  De  Keyn  {Grammaire  frauQaise  a  Cusage 
des  ecoles  moyennes). 

—  Hommages  d^ouvrages. 

1^  Etudes  hisioriques  et  archeologiques  sur  I'ancien 
pays  de  Liege,  III ;  par  le  baron  J.  de  Chestrel  de  Haneffe; 

2"*  a.  Lettre  de  M.  Cumont  a  M.  Joh.  W.  Stephanik^  au 
sujet  des  tiers  de  sou  d'or  a  la  legende  TriectfDm ;  b.  Mon- 
naies  decouvertes  dans  le  cimetiere  franc  de  Ciply;  c. 
Quelques  poids  monetaires  de  ma  collection ;^^t  G. Cumont ; 

5*  Historique  des  bataillons  de  tirailleurs  francs  eti 
Belgique;  par  Alpb.  Cuvelier  (pr6sent6  par  M.  Marcbal, 
avec  une  note  qui  figure  ci-apr^); 

4^  La  publication  des  anciens  textes;  par  Gaetao  Hecq; 

5*  £ttides  philosophiques  pour  vulgariser  les  theories 
d'Aristole  et  de  S.  Thomas^  et  leur  accord  avec  les  sciences, 
tomes  I-VII;  par  Albert  Farges  (pr^nt^  par  M.  Mon- 
champ  avec  une  note  qui  figure  ci-^prte). 

—  Remerciements. 


mt^^^ 
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NOTES   BIBLIOGRAPHIQUES. 

J'ai  Tbonneur  d'offrir,  au  nom  du  major  d'infanterie 
Alphonse  Cuvelier,  un  exemplaire  du  livre  qtril  vient  de 
publier  sous  le  litre  A^Hislorique  des  balailtons  de  tirail- 
leurs francs  en  Belgiqne. 

M.  Cuvelier  a  misi  proOl  pour  sod  livre,  —  avec  Paulo- 
risatioD  du  Minislre,  —  les  archives  du  D^parlement  de 
la  Guerre,  auquel  il  apparlienl  comme  chef  du  bureau 
des  Travaux  d*histoire  et  de  g^ographie  miiilaires.  On  ne 
peut  que  lui  savoir  gr^  des  recherches  laborieuses  qu'il  a 
enlreprises  pour  mener  k  bien  un  travail  conQu  avec  la 
pensee  de  venir  en  aide  k  celui  qui  ^crira  un  jour  Thisloire 
de  la  campagne  de  dix  jours.  II  fait  ressorlir  combien  a 
6i&  d^astreuse  la  creation  de  ces  corps  francs  k  T^poque 
od  I'arm^e  ^lait  d^ji  6tablie,  mais  ne  demandait  qu^k  £lre 
r^^n^r^e  et  renforc^e,  en  presence  des  pr^paratifs  de 
rinvasion  hollandaise.  Cest  alors  que  Barlh6lemy,  un  des 
Ministres  du  Regent,  dil  k  Gendebien  :  €  Nous  n'aurons 
pas  la  guerre,  la  guerre  est  impossible;  la  Conference  s*y 
oppose  ^nergiquement ;  elle  punira  severemenl  celui  qui 
Taura  provoqu^e  I » 

L'auleur  est  rest6  sur  la  limile  qui  s^pare  Thisloire  de 
la  politique.  S*il  se  d^gage  de  son  livre  I'id^e  que  le  volon- 
lariat  est  funesle  en  presence  de  la  constitution  et  desactes 
qoMI  relate  de  ces  corps  francs,  condamn^s  k  disparattre 
dis  r^vacuation  hollandaise,  c'est  que,  dans  toute  arm^e 

» 

oationale,  Tamour  de  la  patrie  et  cons^quemmenlsa  defense 
se  confondent  avec  Famour  du  foyer  et  ce  qu*il  renferme 
d'affections. 

Le  chevalier  Edmond  Marchal. 
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Messieurs, 


J*ai  I'hooneur  de  d^poser  sur  le  bureau  de  la  Classe,  au 
noro  de  M.  Albert  Farges,  prSlre  de  Sainl-Sulpice,  direc- 
leur  du  S^minaire  de  rinstitut  calholique  de  Paris,  les  sept 
volumes  suivants  de  ses  Eludes  philosopMques  : 

I.  Theorie  fondamenlale  de  CAcle  et  de  la  Puissance, 
du  Moteur  et  du  Mobile; 

II.  Matiere  et  Forme  en  presence  des  sciences  modernes ; 

III.  La  Vie  et  revolution  des  especes; 

IV.  Le  CerveaUf  I'Ame  et  les  Facultes; 

V.  VObjectivite  de  la  perception  des  sens  exlernes  el  les 
theories  modernes ; 

VI.  Vldee  de  Continu  dans  VEspace  et  le  Temps; 

VII.  Uldee  de  Dieu  d'apres  la  Raison  et  la  Science, 
Ce  savant  m'a  demand^  d'offrir  sod  ceuvre  en  hommage 

i  la  Compaguie,  et  j*ai  accept^  avec  empressement  unc 
mission  aussi  honorable. 

Ces  sept  volumes  Torment  un  cours  complet  de  philoso- 
phie  speculative,  mais  combien  diflP^rent  des  manuels 
ordioaireSf  v^ritables  lits  de  Procuste,  od  la  reine  des 
sciences  humaines  est  rapetiss^e  et  perd  en  quelque  sorte 
sa  majesty  1 

Merits  dans  la  langue  du  Discours  de  la  meUiode,  les 
iivres  de  Tabb^  Farges  traitent  grandement  les  grandes 
questions.  On  y  trouvera,  dans  un  style  parfois  briltanl, 
toujotirs  clair,  les  solutions  catholiques  et  scolastiques 
(nous  ne  consid^rons  pas  ces  deux  qualificatifs  comma 
absolument  synonymes)  des  problemes  fondamentaux  de 
la   pens^e  humaine.  L'auteur,  toulefois,  ne  se  reclame 


^^^ 
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que  des  principes  el  des  faits  accessibles  k  la  kimiftre 
naiiirelle,  et  c*e8t  sur  eox  qu*il  veut  dire  jug6. 

M.  Farges  eslime  haulement  Aristole,  Thomas  d'Aquio 
^el  la  Science  moderne.  II  n*est  pas  de  ceox  qui  penseni 
que  le  progr&s  coosiste  k  reMtir  de  food  en  comble,  k 
chaque  quart  de  siicle,  T^ifice  du  savoir  bnmain.  II  n^est 
pas  Don  plus  de  ceux  qui,  jurant  par  le  Stagirite  et  TAnge 
de  l^cole^sont  semblables,  selon  la  gracieuse  conoparaison 
de  Descartes  dans  le  Discoun  de  la  meihodej  au  lierre,  qui 
DC  lend  point  k  monler  plus  haul  que  les  arbres  qui  le 
souliennent.  II  croit,  au  contraire,  que  s'il  y  a  un  fonds 
permanent  de  vdrild,  perennis  quaedatn  philosophia^  ce 
fonds  pent  loujours  s*accroitre,  el  de  fail  s*accro!l  lou- 
jours. 

N*a-t-il  pas  maiulenant  conserve  des  parlies  ruineuses 
de  r^difice  construil  aux  si&cles  prdc^dents  ?  II  croit  bien 
que  non,  et,  avec  quelques  reserves  portant  sur  des  points 
en  somme  secondaires,  je  suis  de  son  avis.  Ses  livres  out 
trouvd  le  plus  favorable  accueil :  chose  assez  rare  dans  les 
annales  de  la  librairie  philosophique,  ils  ont  eu  la  pluparl 
Thonneur  d*£tre  r^ddilds  trois  ou  quatre  fois.  1^  profcsseur 
Ch.  Richel,  dans  la  Retue  scientifique;  Fonsegrives,  dans 
la  Revue  philosophiquef  ont  donnd  k  Tun  d'entre  eux  [le 
Cerveau^  CAme  el  les  Facultes)  des  ^loges  iris  reniar- 
quables.  Et  au  surplus,  tons  ceux  qui  voudront  se  rensei- 
gnersur  la  doctrine  catholiqueelscolaslique,en  trouveront 
dans  les  ouvrages  de  M.  Farges  Texposition  raisonnde, 
presentee  d*une  facon  fort  claire,  fort  int^ressante  et  fori 
cofflpldte,  sans  devoir  recourir  aux  oeuvres  d'Arislole  oo 
de  Thomas  d'Aquin. 

3**  StniEf  TOME   XXVIII.  13 
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A  mon  sensy  M.  Farges  a  bien  m^rit^  de  la  science  el  de 
la  pbiiosophie,  et  j'applaudis  de  toot  cosor  aiix  efforts  qu*il 
fait  pour  aDir,  dans  un  barroonieax  accord,  la  pens^ 
moderne  atec  celle  des  &ges  ant^rieurs.  II  m^rite  les  ^loges 
donn^  c  5  celui  qui  sait,  de  son  tr^r,  tirer  des  clioses 
nouvelles  en  mime  temps  que  des  cboses  anciennes  > . 

Georges  Monchamp. 


i^Bsa 


RAPPORTS. 


L'Antidosis  en  Droit  athenien;  par   M.   le  proresseur 

Henri  Francotte. 


<  M.  Henri  Francotte,  professeur  k  rUniversiti  de 
Li^ge,  auquel  TAcad^mie  doit  d^ji  une  £tude  remarquable 
sor  les  institutions  atfaeniennes,  a  soumis  au  jugement  de 
la  Classe  un  nou?eau  m^moire  intitule  :  L*Antido$is  en 
Droit  athenien. 

L'Antidosis  est  une  institution  propre  k  la  democratic 
ath^nienne.  Elle  a  ^t^  cr^ee  pour  servir  de  correctif  ik  la 
procedure  suivie  dans  la  distribution  des  charges  extra- 
ordinaires  des  liturgies  et  de  la  npoturffopk  parmi  les 
citoyens  les  plus  riches.  En  effet,  celui  qui  se  croyait 
injubtement  d^ign^  par  le  oiagistrat  qui  assigoait  la 
liturgie,  atait  le  droiC  de  recourir  k  TAntidosis  pour 
demander  le  transfert  de  la  charge  k  un  autre  citoyen  plus 
ricbe  que  lui. 
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Voilii  le  priDcipe  de  rioslitutioD.  Mais,  quand  il  s'agil  de 
determiner  la  procedure  soivie  et  les  effets  juridiques  de 
rAnlidosis,  on  se  trouve  dans  la  plus  grande  perplexity. 

Ed  effet,  il  est  arrive  k  TAntidosis  ce  qui  arrive  fr^quem- 
ment  aox  institutions  qui  sont  d*une  application  journa- 
liire  :  c^est  que  les  contemporaios  n'en  parlent  que 
rarement  et  par  allusion. 

Les  renseignemenls  que  nous  poss^dons  sur  TAntidosis 
sont  de  deui  categories  d*£crivains  :  des  grammairiens  et 
des  orateurs. 

Les  grammairiens  ont  ^crit  k  une  ^poque  od  institution 
ne  vivait  plus,  et,  partant,  les  sp^cialistes  qui  ont  ^tudi^ 
cette  question,  ont  reconou  que  les  renseigoements  des 
grammairiens  ne  pouvaient  £tre  utilement  employes.  II  faut 
done  demander  la  solution  aux  orateurs  contemporaios. 
Mais  leurs  discours  ne  fournissent  que  de  rares  passages 
au  sujet  de  TAntidosis,  et  aucun  de  ces  passages  ne  pos- 
sMe  une  nettet6  decisive. 

€  D'autre  part,  dit  M.  Francotte,  les  termes  m£mes  du 
debat  ne  rendent  possibles  qu'un  certain  nombre  d*hypo- 
ihtees  trte  trancfa6es,  et  elles  ont  ^t^,  semble-t-il,  toutes 
produites  >• 

Ces  hypotheses  sont  au  nombre  de  trois  :  celles  de 
Boeckh,  de  Tbalheim,  el  enfin  de  Dittenberger  et  Fr&nkel. 

€  D'aprte  Boeckfa,  le  citoyen  s'adresse  k  un  citoyen  qu*il 
estime  plus  riche,  le  somme  de  prendre  sur  lui  la  liturgie, 
00  8*il  n'y  veut  pas  consentir,  d'^cbanger  leurs  patrimoines. 
S'il  accepte  la  liturgie,  tout  est  dit.  Dans  le  cas  contraire, 
one  procedure  toute  sp^ciale  commence.  Les  parties 
dressent  inventaire  de  leurs  biens.  Pour  que,  pendant 
rinstance,  il  ne  puisse  pas  se  produire  de  fraudes,  elles 
mettent  rdciproquement  leur  avoir  sous  sequeslre.  Le 
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tribuDal,  sar  le  vu  des  inventaires,  decide  quel  est  des 
deux  plaideurs  le  plus  rtche,  quel  est  par  cons^quenl  celai 
qui  est  tenu  k  la  lilurgie.  Si  le  d^fendeur  succombe,  il  aura 
le  choix  ou  d'acconiplir  la  liturgie  avec  ses  propres  biens, 
ou  de  faire  avec  le  demandeur  un  ^change  des  patrimoioes; 
en  ce  dernier  cas,  la  liturgie  restera  au  demaudeur  >. 

D*apr^  Tfaalheim  c  du  iDomeot  oh  la  senteuce  est 
prononc^e,  P^change  n'est  plus  possible.  Si  le  jugement 
altribue  la  lilurgie  au  d^feodeur,  celui-ci  n'aura  aucuo 
rccours  k  exercer  conlre  le  demandeur.  Par  contre,  ce 
dornier  est  oblige,  en  rormulant  sa  reclamation,  d'offrir  le 
clioix  entre  la  liturgie  et  I'^change.  Si  le  d^fendeur  reruse 
Tun  et  Tautre,  s^questre,  inventaire,  jugement  qui  impose 
definitivemenl  la  liturgie  au  plus  riche.  > 

Pour  Dittenberger  et  pour  Frankel  «  il  n'y  a  pas,  dans 
TAntidosis,  dWre  d'^change  obligatoire;  le  seul  point  k 
discuter  et  k  trancber  est  celui  de  savoir  quel  est  le  citoyen 
le  plus  riche.  Les  deux  parties  font  leur  inventaire,  et  pour 
couper  court  k  toute  tentative  de  fraude,  on  procMe  k  la 
mise  sous  s^questre.  Le  demandeur  acquiert  ainsi  une 
certaine  autoril^  sur  le  patrimoinc  du  d^fendeur  et  r£ci- 
proquemenl.  En  ce  sens,  il  y  a  ^change  de  biens,  ^change 
tout  provisoire,  auquel  le  jugement  mettra  un  terme  >. 

Si,  malgr^  les  nombreux  travaux  qui  ont  paru  en 
Allcmagne  sur  la  mati^re,  H.  Francotte  a  de  oouveau 
traits  cette  question,  c*est  d*abord  qu*  c  en  France,  ou  il  a 
el^  taut  fait  pour  P^tude  du  Droit  alh^nien,  Patiention  ne 
s'est  gu^re  port^e  de  ce  cdt^  et  les  theories  anciennes  ont 
continue  de  r^gner.  Le  probl^me,  qui  pourrait  parattre 
demode  en  Allemagne,  semble  done  avoir  encore  pour 
nous  quelque  nouveaut^,  et  il  n*est  pas  tout  k  fait  inutile 
de  le  traiter  d*une  fa^on  approfondie  en  langue  franfaise  >. 
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Ed  second  liea,  M.  Francolle  pease  qu'enlre  ces  theo- 
ries traoch^s,  dont  chacune  se  heiirte  i  des  invraisem- 
blances  ou  k  des  impossibilit^s,  il  y  a  place  pour  un 
syst^me  conciliateur  qui  6earte,  autaot  que  possible,  les 
diflBcultes  inherentes  aux  hypotheses  radicales. 

Le  syst^me  interm^diaire  propose  par  M.  Prancotte  est 
celui'ci  : 

l/offre  d'^cbange  de  la  part  du  deinandeur  n*est  pas 
imposee  par  la  ioi;  elle  Q*est  pas  obligatoire.  Cependant 
elle  ^lait  d*uD  usage  g^n^ral,  soil  qu'elle  FAt  autoris^  par 
la  Ioi,  soitqu'elie  eAt  ^t^  introduile  par  la  pratique.  <  Gene- 
ralement,  le  demandeur  en  Antidosis  recourl  k  cette  pro- 
position comme  k  un  raoyeo  de  plaidoirie,  ou  dans  Tespoir 
d*arriver  k  une  entente,  ou  simplement  comme  k  une 
mesure  d'instruction.  9 

L'offre  d'^cbange  n'esl  pas  n^cessairement  inti^grale, 
c'est-i-dire  6cbange  de  patrimoine  contre  patrimoine.  Elle 
peul  £tre  partielle.  Le  demandeur  est  libre  de  determiner 
les  objets  qu'il  pr^sente  et  ceux  qu'il  pretend  recevoir. 

Le  jugement  ne  porte  que  sur  la  liturgie  et  determine 
qui,  du  demandeur  ou  du  d^fendeur,  est  le  plus  ricbe;  et  il 
ailribue  la  liturgie  an  plus  ricbe.  Si  le  defendeur  sue- 
combe,  il  ne  pent  plus  r^ctamer  I'^cbange  oflerl  ant^rieure- 
ment  par  le  demandeur. 

M.  Francolte  a  ^t^  amen^  k  formuler  ce  systdme  conci- 
liateur par  une  nouvelle  etude  des  passages  de  Demos- 
lb6ne  et  de  Lysias  qui  ont  trait  k  TAntidosis.  II  etudie 
success! vement  le  discours  contre  Phenippe,  attribue  k 
Demoslb6ne;  les  discours  de  Deroostbene  contre  Apbobos 
et  contre  Midias,  ainsi  que  celui  contre  la  proposition  de 
Ioi  de  Leptine.  Parmi  les  discours  de  Lysias,  trart^s  par 
M.  Francotte,  nous  ronconlrons  celui  icepl  tou  dlSuvaxou,  les 
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deax  premiers  paragraphes  do  discours  (4)  ^l  Tpcc6|AocTo<, 
et  le  §  20  du  discours  (3)  mi^  SiiAova. 

Cette  ^lade,qui  forme  ie  corps  dii  m^moire,  tend  i  faire 
ressortir,  par  rinlerpr^talioo  de  chaque  passage  en  parti- 
calier,  que  Ie  syst^me  interm^diaire  de  Tauleor  dearie  les 
diiBcuUds  rencontres  par  les  theories  de  ses  prdddces- 
seurs. 

M.  Francotte  s*est  dgalemenl  enquis  si  la  mkiTtioL 
'A07^va((i)v  ne  fournit  pa^  quelque  Element  nouveau  i  la 
solution  de  la  question.  Mais  il  constale  qu*il  n*en  est  pas 
ainsi.  L'auteur  de  la  icoXixeia  se  cootente  de  dire  de  i*ar- 
cbonte  qui  ddsigne  les  chor^ges  aux  Dionysies  et  aux 
Thargdiies :  rk^  dh^iSd<rei^  noul,  et  de  mdme  du  strat^e 
qui  d^igne  les  iridrarques :  xa^  dvriooaeK;  auroii;  icoieixal 

M.  Francotte  aurail  pu,  ce  me  semble,  lirer  de  ces 
expressions  m£mes  une  conclusion  en  faveur  de  son  sys- 
time. 

Car,  si  Ie  recours  k  TAntidosis  dtait  d'un  usage  aussi 
frequent  que  ces  expre*ssions  semhient  Tindiquer,  il  est 
Evident  qu*il  ne  pouvait  pas  entratner,  en  cas  de  condam- 
nation  du  d^^fendeur,  P^bange  rdel  des  patrimoines.  Une 
cause  aussi  frdquente  de  perturbations  dans  les  conditions 
dconomiques  des  families  aurait  laissd  dans  Tbisloire 
d*Atb6nes  des  souvenirs  plus  vivants  que  ceux  que  nous 
y  rencontrons. 

II  est  fort  intdressant  de  snivre  la  discussion  des  textes 
de  D£mostb6ne  et  de  Lysias,  pr^entde  par  un  savant  qui 
a  pratique  avec  grande  distinction  Ie  barreau  de  Li^ge. 
On  s*aper(oil  aussitdt  que  les  interpretations  tortueuses 
et  les  reticences  des  avocats  atb6niens  n'ont  pour  lui 
aucun  secret.  II  met  ^  decouverl  leurs  malices  rushes  el 
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le  |>arti  quails  savaieot  lirer  des  dispositioos  l^ales,  selon 
qu*ils  ^laient  demaadeors  ou  d^fendeurs. 

Peut-dtre  pourraiuon  rn£medire  qoe  Tavocai  se  moQtre 
trop  au  premier  plan,  laissant  daos  une  certaine  p^nombre 
le  philologue,  dans  rexamen  d*uDe  queslioQ  mixte  da 
domaine  k  la  fois  juridique  el  pfailologique.  A  ce  point  de 
Tue,  je  reprocberais  au  aavanl  auleur  une  ^location  sur- 
abondaute.  Xaurais  d^ir^  aussi  une  discussion  plus  philo- 
logique  des  deux  premiers  paragraphes  du  discours  de 
Lysias  icepl  Tpau|AocTo<,  puisque  I'objet  de  la  controverse  est 
avanl  lout  un  point  de  critique  diplomatique. 

Les  dteouvertes  de  textes  anciens,  qui  se  suivent  coup 
sur  coup  depuis  quelque  temps,  nous  permettentd*esp^rer 
qu'on  trouvera  un  jour  quelque  texte  aulbentique  de  loi 
qui  permettra  de  trancher  le  ncBud  gordien. 

En  attendant,  je  suis  d*avis  que  P^tude  de  M.  Francolte 
est  une  contribution  importante  et  int£ressante  k  la  solu- 
tion du  probl&me,  et  qu*elle  m^rite  d'etre  imprim^e  dans 
les  Memoires  in-S"*  de  TAcad^mie.  » 


mmt»t»m»*$  tt9  Mm  Vmt%d9w*kimd9w*m,  dm&uoiStnm  e9muniB9»iw*m 


<  J'ai  lu,  k  la  loupe,  une  grande  parlie  du  m^moire  de 
M.  Francotte ;  mais  Tattention  qu*exige  le  d^cbiffrement 
de  cette  teriture  minuscule,  emptebe  sou  vent  de  saisir  le 
sens  m6me  du  texte.  J*ai  fini  par  renoncer  k  Tentreprise. 
Conflant  dans  Tappr^ialion  de  M.  Willems,  je  me  rallie  k 
ses  conclusions,  mais  j'exprime  le  vosu  que  les  auteurs  de 
memoires  soient  invites,  k  Tavenir,  k  nous  fournir  une 
copie  lisible.  > 
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€  Aprte  avoir  fait,  moi  aossi,  de  vaios  eflbrU  poor  lire 
jo$qo*aa  boot  le  m^moire  de  M.  Praocotte,  doot  i'teriture 
est  si  pea  lisible  que  les  (ypographes  eax-mdmes,  — je  le 
sais  pas  ezp^rieoce,  —  ooi  de  la  peine  4  la  dtehiffrer,  je 
ne  puis  qoe  me  rallier  aox  conclosions  de  mes  faooorabies 
confreres,  MM.  Willems  et  Vanderkiodere,  en  appayant 
encore  sur  la  n^cessit^  d*exiger  cles  aitlears  qui  pr^ntent 
des  m^moires  k  rAcad^mieyqu'ils  lui  oflTreni  des  textesais^- 
ment  lisibies.  > 

La  Classe  decide  rimpression  du  travail  de  M.  Francotte 
dans  les  Mimoires  in-8*  de  TAcad^mie. 


PROGRAMME  DE  CONCOURS  POUR  L*AiNN^E  1895. 


PREMII^aB   QUBSTIOlf. 

Quelle  a  ete,  en  Flandrej  avant  I'avenement  de  la  maison 
de  Bourgogne,  Pinfluence  politique  des  grandes  viltes,  et 
de  quelle  maniire  i'eit-elle  exerceet 

Dedxi&mb  qubstion. 

Faire  Vhiitoire  de  la  Utterature  franfaise  en  Betgique,  de 
4818  d  4850. 


(  *97) 


TrOISIAmB   QCBSTIOlf. 

I 

On  demande  une  elude  critique  sur  les  Vies  de  saints  de 
Pepoque  carlovingienne  (depuis  Pepin  le  Bref  jusqu'd  la 
fin  du  X*  Steele). 

L*auteur  ne  s'attaehera  qu*aux  Vies  presentanl  un  inlc- 
r^t  historique. 

QUATRI^ME   QUESTION. 

On  demande  une  etude  sur  les  divers  systemes  peniten- 
iiaires  modemes  consideres  au  point  de  vue  de  la  theorie 
penale  et  des  resultats  obtenvs. 

ClNQUliMB   QUESTION. 

Hisioire  du  Bouddhisme  du  Nord^  specialement  au 
NepauL  Vtilite  des  sources  sansarites  pour  Include  du 
Bouddhisme. 

SlXl^ME   QUESTION. 

Faire  une  edition  critique  des  fragments  des  outrages 
en  prose  de  Varron  cites  textuellement  ou  avec  le  nom  de 
Vauteur  par  ks  ecrivains  andens. 

Septi^mb  question. 

Faire  Phistoire  de  ["assistance  publique  dans  les  cam- 
pagnes  en  Belgique. 
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La  valeur  des  m£dailles  d*or  pr^ent^es  comme  priz  sera 
de  huit  cents  francs  poor  cbacune  des  cinq  preroi&res 
questions ;  elle  sera  de  six  cents  francs  pour  la  sixi&me  et 
pour  la  septi^me. 

Les  m^moires  devront  £tre  Merits  lisiblement  et  poar- 
ront  dtre  r^dig^  en  TranQais,  en  flamand  ou  en  latin,  lis 
de?ront  £tre  adress^s,  francs  de  port,  avant  le  1*'  f6vrier 
1895,  4  H.  le  secretaire  perp^iuel,  au  palais  des  Acade- 
mies, k  Bruxelles. 


PROGRAMME  DE  CONCODRS  POUR  L*ANN£E  1896. 


PaEMl&aE  QUESTION. 

Fairs  Vhistoire  du  style  periodique  frangais  avant  Guez 
de  Balzac. 

Deuxi^me  question. 

Apprecier  le  merite  artistique  des  principaux  rhetoric 
ciens  neerlandais  du  XV*  et  du  XVI*  siecle,  notamtnent 
Jan  Van  Hulstf  Anthonis  de  Roovere^  Cornells  Everaeri, 
Matthijs  de  Casteleyn,  Edouard  de  Dene  et  Jean^Baptiste 
Houwaert. 

Troisi^me  question. 

Determiner^  d*apres  la  doctrine  et  les  trailes^  le  regime 
en  temps  de  paix  et  en  temps  de  guerre,  de  I'Etat  neutre  i 
litre  permanent.  Les  consequences  de  la  violation  du  ierri" 
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toire  neutre  seronl  robjet  d'une  aUenlion  parliculiere. 
Les  concurrents  appuieront  leurs  deductions  d*exemples 
empruntis  d  Phistoire  des  Etats  neutres  et  etudieront 
egalement  les  antecedents  de  la  neutralile  beige. 

QUATRI^ME  QUESTION. 

Faire  Vhistoire  des  differents  conseils  d'amiraute  qui 
ont  existe  dans  les  provinces  neerlandaises  avant  leur 
separation^  et  dans  les  Pays-Bas  espagnols  et  autrichiens 
posterieurement  a  cette  epoque. 

ClMQUll^E   QUESTION. 

Exposer  la  doctrine  de  la  personnalite  civile  dans  le  droit 
ancien  et  le  droit  moderne.  Rechercher  les  applications 
de  cette  doctrine  a  I'etat  social  actuel,  et  ^organisation  qui 
devrait  y  correspondre. 

SlXl£:ifE   QUESTION. 

Faire^  d^apres  les  sources^  I' his  toire  et  la  description  du 
sanctuaire  d*Esculape^  a  Epidaure^  en  insistant  spedale^ 
mefU  sur  le  theatre  de  Polyclete. 

La  valeur  des  m&lailles  pr^sentdes  comme  prii  sera  de 
huit  cents  francs  pour  cfaacune  de  ces  questions. 

Les  m^moires  devront  £tre  Perils  lisiblement  et  pour- 
ront  £tre  r^digfe  en  franQais,  en  flamand  ou  en  latin, 
lis  devront  £tre  adress6s,  francs  de  port,  a?anl  le 
V  novembre  1895,  k  M.  le  secretaire  perp^tuel,  au 
palais  des  Academies,  k  Bruxelles. 
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Conditions  RfiGLBiiBNTAiRi&s  communes 

A  GES    DEUX    GONGOURS. 

L'Acad^mie  exige  la  plusgrande  exactitude  dans  les  cita- 
tions; elle  demande,  k  cet  effet,  que  les  auteurs  indiquent 
les  Editions  et  les  pages  des  li?res  qu'ils  citent. 

Les  auteurs  oe  metlront  point  leur  nom  i  leur  ouvrage; 
lis  y  inscriront  seulement  une  devise,  qu'ils  reproduiront 
dans  un  billet  cacfaet6  renfermant  leur  nooi  et  leur  adresse. 
Faute  par  eux  de  satisfaire  Ik  cette  formality,  le  prix  ne 
pourra  leur  dtre  accord^. 

Les  ouvrages  remis  apr&s  le  lerme  present,  ou  ceux 
dont  les  auteurs  se  Teront  connaltre,  de  quelque  maniire 
que  ce  soit,  seront  exclus  du  concours. 

L'Acad^mie  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents  que 
dte  que  les  m^moires  ont  £t6  soumis  k  son  jugement,  iis 
sont  et  restent  d^pos^s  dans  ses  archives*  Toutefois,  les 
auteurs  peuvent  en  faire  prendre  des  copies,  k  leurs  frais, 
en  s'adressant,  k  cet  effet,  au  secretaire  perp^tuel. 


PRIX  PERPfiTDELS. 
Prix  de  Stassart  poor  une  notice  sur  un  belge 

GfiL&BRE. 
(Huititoe  p^riode  :  1893-1S98.) 

La  Classe  des  lettres  offre  pour  cette  huiti^me  p^riode, 
un  prix  de  iix  cents  francs  k  I'auteur  de  la  meilleure 
notice,  ^crite  en  Tran^is,  en  flamand  ou  en  latin ,  consa- 
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cr^  k  la  vie  et  aux  travaux  de  Nicolas  CUynaerts^  dit 
ClenarduSf  grammairien,  orieDlaliste  et  voyageur,  n&  k  Diest 
en  1495»  mort  k  Grenade  en  1542. 

Les  maouscrits  devronl  6tre  adress^s,  francs  de  port, 
avanl  le  f  fdviier  1898,  k  M.  le  secretaire  perp^tuel, 
au  palais  des  Academies. 

Les  eoDCorreots  devronl  se  conformer  aux  conditions 
r^lementaires  ci-dessus  des  concoors  de  la  Ciasse. 


Pbix  db  Stassart  pour  cnb  question  d*histoire  nationals. 

(Septi&me  p^riode  :  1885-1900.) 

La  Classe  des  lettres  oflre,  pour  la  septiftme  p^riode  de 
ce  coneours,  un  prix  de  trois  tnille  francs  k  Tauteur  du 
meilleur  travail,  r^dig^  en  Trancais,  en  flamand  ou  en  latin, 
en  r^ponse  k  -la  question  suivante  : 

Faire  Phisioire  des  origines  et  des  developpements  des 
beguinages  dans  les  anciens  Pays-Bas  jusqu*a  nos  jours. 

Les  manuscrits  devroot  £tre  adress^s,  francs  de  port, 
avant  le  1*'  f6vrler  1900,  k  H.  le  secretaire  perp^luel, 
au  palais  des  Academies. 

Les  concurrents  devronl  se  conformer  aux  conditions 
reglementaires  ci-dessus  des  concours  de  la  Ciasse, 
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Prix  di  Saint-Genois  pour  une  question  d'histoirb 

on  DB  LITT^RATURB  E!f  LAMGUE  FLAMANDE. 

(Troisi^me  p^ode  :  1888-1897.) 

La  Classe  des  leltres  offre,  pour  la  troisi&me  periode  de 
ce  concoorSy  uo  prix  de  mille  francs  4  Tauteur  du  roeilleur 
travail,  r^dig^  en  flamaod,  en  r^ponse  k  la  qoestioD  sui- 
vaole  : 

Caracleriser  ^influence  exercee  par  la  Pleiade  frangaise 
sur  let  poites  neerlandais  du  XVI*  et  du  XVII*  Steele. 

Le  d^lai  pour  la  remise  des  manuscrits  expirera  avant 
le  !•'  tevrier  1897. 

Les  concurrents  devront  se  conformer  aux  conditions 
r^gleroentaires  ci-dessus  des  concours  de  la  Classe. 


Prix  Joseph  Gantrellb 

FONDA  pour    LA   PHILOLOGIE  CLASSIQUE. 
(Premiere  periode  :  1891-1892.) 

La  Classe  des  lettres  remet  au  concours  poor  ceiie 
premiere  p6riode,  prolong^e  jusqu*au  31  d^cembre  1894 
(inclusivement)»  le  sujel  suivant : 

Faire  une  etude  critique  sur  les  rapports  publics  etprives 
qui  ant  existe  entre  les  Romains  et  les  Juifs  jusqu'a  la 
prise  de  Jerusalem  par  Titus. 


(  203  ) 

(Deaxi^me  p^riode:  1893-1894.) 

La  Classe  des  letlres  propose  le  sujet  spivaDt : 

Faire  une  edition  critique  et  exegetique  des  biographies 
de  Jules  Cesar,  d'Augtute  et  de  Tibere^  par  Suetone. 

Ud  prix  de  deux  mille  sept  cent  dnquante  francs  est 
attribu^  4  la  solution  de  cbacune  de  ces  qaestions. 

Les  m^moires  envoyte  devront  6tre  r^dig^s  en  frantais, 
en  Qamand  ou  en  latin. 

Le  d^lai  pour  la  remise  des  manuscrits  expirera  le 
31  d^cembre  1894.  Us  devront  £tre  adress^s,  francs  de 
port,  k  M.  le  secretaire  perp^tuel  de  rAcad^mie,  au  palais 
des  Academies,  k  Bruxelles. 

Les  concurrents  devront  se  conformer  aux  conditions 
r^lementaires  ci-dessus  des  concours  de  la  Classe. 

Ne  seront  admis  k  concourir  que  des  auteurs  beiges ; 
les  membres  ou  correspondants  de  TAcad^mie  sont  exclus 
du  concours. 

Sont  aussi  exclus  les  ouvrages  destines  k  Penseigne- 
Dient  proprement  dit,  k  Pexcepiion  des  Editions  de  textes 
diles  savanteSf  et  des  grammaires  ou  dissertations  gram- 
maticales  ayant  pour  objet  de  faire  progresser  la  science. 


Prix  Castiau. 

(anqui^me  p^riode :  1893-1893.) 

La  cinqui^me  periode  de  ce  concours  sera  close  le 
31  d^cembre  1895. 
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Le  prix,  d^une  valeur  de  tnille  francs^  sera  d^rn^  k 
Tauleur  du  meilleur  travail : 

Sur  tea  moyens  d'ameliorer  la  condition  morale^intellec^ 
tuelte  el  physique  des  classes  laborieuses  et  des  classes 
pauvres. 

Tout  ce  qui  concerne  ce  concours  devra  dtre  adress^  k 
M.  le  secretaire  perpetuel  de  I'Acad^mie,  au  palais  des 
Academies,  k  Bruxelles,  avant  le  1*'  Janvier  1896. 

Ne  seront  adrois  h  concourir  que  les  ^crivains  beiges. 
SeroDt  seuls  examines  les  ouvrages  soamis  directemenl 
par  les  auteurs.  Ces  ouvrages  pourront  dtre  r^dig^  eD 
fran^ais  ou  en  flamand.  Les  manuscrits  seront  re^us 
comroe  les  iroprim^s.  S'ils  sont  anonymes,  ils  porteront 
une  devise  qui  sera  r^p^l^e  sur  un  billet  cachet^,  contenant 
le  nom  et  le  domicile  de  Tauteur. 

Si  Touvrage  couronn^  est  in^dit,  il  devra  dtre  public 
dans  Tannic;  dans  ce  cas,  le  pris  ne  sera  d^livr^  au 
lauriat  qu'apres  la  publication  de  son  travail. 

Les  manuscrits  deviennent  la  propriety  de  TAcad^mie; 
toutefois  les  auteurs  peuvent  en  faire  prendre  copie,  k 
leurs  frais. 


Prix  Anton  Bergmann. 


(Seconde  p^riode  :  1887-1897.) 


Le  prix  pour  cette  periode  est  reserve  k  la  meilleure  his- 
toire,  6crite  en  n^erlandais,  d'une  ville  ou  d*une  commune 
appartenant  k  la  province  de  Bra6an/ (Parrondissementde 
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Nivelles  except^),  el  complant  au  moios  cinq  mille  habi- 
tants. 

Le  prix  k  d^cerner  est  de  trots  mille  francs. 

Le  d^lai  poor  la  remise  des  travaux  expirera  le 
51  Janvier  1897. 

Selon  les  dispositions  de  la  fondatrice,  M"*  Bergmann, 
les  livres  iniprioQ^s  sont  admis  a  ce  concours  au  m£me 
litre  que  les  manuscrits;  ceux-ci  pourront  £lre  ou  sign^s 
ou  anonymes.  Dans  ce  dernier  cas,  I'auleur  devra  joindre 
i  son  travail  un  billet  cachet^  renfermant  son  aoin  et  son 
domicile.  L'emploi  d'un  pseudonyme  exclut  Tauteur  du 
concours. 

D*apr£s  les  termes  g^n^raux  employes  dans  Tacte  de 
donation,  les  (euvres  historiques  seront  comprises  dans  les 
avantages  de  la  fondation  du  prix,  qu'clles  aient  pour 
auteurs  des  Strangers  ou  des  Beiges,  pourvu  qu*elles  soient 
ecrites  en  flamand  et  6dit6es  en  Belgique  ou  dans  les 
Pavs-Bas. 


Prix   TbIRLINCK  pour  UMB  question   DB  LITTfiRlTURS 

FLAMANDE. 

(Quatri^me  p^riode :  1803-1896.) 

Un  prix  de  mille  francs  sera  accord^  au  meilleur  ouvrage 
en  r^ponse  k  la  question  suivante  : 

Faire  I'histoire  de  la  prose  flamande  avant  Nnfluence 
bourguignonne,  c'est-d'direjusqu'd  Fepoqae  de  la  reunion 
de  nos  provinces  sous  Philippe  de  Bourgogne,  vers  1430* 

Le  d6lai  pour  la  remise  des  manuscrits,  qui  peuvent 
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<tre  vMifiis  en  francais,  en  flamand  ou  eo  latin,  eipirera 
le  31  Janvier  4896. 

Les  concurrents  devront  se  conformer  aux  conditions 
r^glementaires  ci-dessos  des  concours  de  la  Classe. 


Prix   Joseph   Db   Ketn. 

Haiii^me  concours. 
(Premiere  p^riode,  1893-1894. 

Enseignement  primaire. 

La  premiere  p^riode  du  huiti^me  concours  annuel  pour 
les  prix  Joseph  De  Keyn  sera  close  le  31  d^cembre  1894. 
Tout  ce  qui  a  rapport  h  ce  concours  doit  Hre  adress^,  avant 
le  I*'  Janvier  1895,  &  M.  le  secretaire  perpetuel  de  TAca- 
d^mie,  au  palais  des  Academies,  k  Bruxelles. 

Cette  p^riode,  consacr^e  k  Tenseignement  du  premier 
degr^,  comprend  les  ouvrages  d'instruction  ou  d'^ducation 
primaires. 

Une  somme  de  trois  mille  francs  pourra  £tre  r^partie 
entre  les  ouvrages  couronnes. 

Peuvent  prendre  part  au  concours :  les  oeuvres  in^dites, 
aussi  bien  que  les  ouvrages  de  classe  ou  de  lecture  qui 
auront^t^publi&sdu  1  ^' Janvier  1 893  au  31  d£cembrel894. 

(Deuxieme  p^riode,  1894-1895.) 

Enseignement  moyen  et  art  induslrieL 

La  deuxieme  piriode  du  huiti^me  concours  annuel  pour 
les  prix  Joseph  De  Keyn  sera  close  le  31  d^cembre  1895. 


X 
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Tout  ce  qui  a  rapporl  k  ce  concours  doit  dire  adres86, 
avant  le  i"  Janvier  1896,  i  M.  le  secretaire  perpdtuel  de 
rAcaddmiey  au  palais  des  Academies,  k  Bruxelles. 

Cette  pdriode,  consacrde  k  renseignement  du  second 
degrd,  comprend  les  ouvrages  d'instruclion  ou  d'^ucation 
moyenne,  y  compris  Tart  industriel. 

Une  somroe  de  trots  mille  francs  pourra  £tre  r^partie 
entre  les  ouvrages  cooronn^. 

Peuvent  prendre  part  au  concours  les  oeuvres  indditesy 
aussi  bien  que  les  ouvrages  de  classe  ou  de  lecture  qui 
aoront  £t£  publics  du  f  Janvier  I894au  31  ddcembrel895. 


Ne  seront  admis  aux  concours  que  des  icrivains  belges» 
et  des  ouvrages  confos  dans  un  esprit  exclusivement  laique 
et  Strangers  aux  matiires  religieuses.  Les  ouvrages  pour- 
ront  £lre  Merits  en  franfais  ou  en  flamandy  imprimis  ou 
manoscrits.  Les  imprimis  seront  admis,  quel  que  soit  le 
pays  oh  ils  auronl  pani.  Les  manuscrits  pourront  dire 
envoyds  sign^s  ou  anonymes;  dans  ce  dernier  cas,  ils 
deTroDi  £lre  accompagnds  d*un  pli  cachet^  con  tenant  le 
oom  de  Tauteur  et  son  domicile.  Les  manoscrits  demeu- 
rent  la  propridtd  de  TAcad^mie,  mais  les  auteurs  peuvent 
en  faire  prendre  copie,  k  leurs  frais.  Tout  manuscrit  qui 
sera  couronnd  devra  dtre  imprimd  pendant  Fannie  cou- 
rante,  et  le  prix  ne  sera  d^iivrd  k  Tauteur  qu*aprte  la  publi- 
cation de  son  ouvrage. 

La  Classe  des  lettres  jugera  les  concours  sur  le  rapport 
d'on  jury  de  sept  membres,  £lu  par  elle  dans  sa  stance  du 
mois  de  Janvier  qui  suit  la  cl6ture  de  cbacune  des  p^riodes. 


^ 
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PROGRAMMA  DER  PRIJSKAMPEN 
VOOR  HEX  JAAR  1895. 


Eerste  prusvraag. 

Welke  urns  in  VlaandereUf  v66r  het  optreden  van  hei 
Bourgandisch\vor8tenhui$^  de  staatkundige  invloed  der 
groote  steden  en  op  welke  wijze  liet  die  invloed  zich 
gelden  ? 

TWEEDE   PRIJSTRAAG. 

De  geschiedenis  \der  Fransche  lelteren  in  Belgie  van 
4815  tot  4850  schetsen. 

Derde  prijsyraag. 

Men  vraagt  eene  critische  studie  over  de  Yitab  der 
heiligen  uit  het  karolingisch  tijdvak  {van  Pepijn  den 
Korte  tot  het  einde  der  X*  eeuxio). 

De  schrijver  zai  alleen  de  Ft/ae,  die  een  hisloriscb 
belaog  opleveren,  te  bebandelen  hebben. 

VlERDB  PRUSYRAAG. 

Men  vraagt  eene  studie  over  de  verschillende  gevange^ 
nissteUeli  uit  den  nieuweren  tijd,  in  het  licht  der  straf" 
rechtelijke  theorie  en  der  verkregen  uiulagen  beschouwd. 


V 
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VlJFOE  PRUSVRAAG. 

GeMchiedenis  van  het  Noorder-Boedhisme^  voomame" 
lijk  in  NepauL  Belong  der  samkrietische  bronnen  voor 
de  siudie  van  het  Boedhisme. 

ZeSDR  PRUSVRAAG. 

Eene  crtlische  uUgave  bezorgen  van  al  de  fragmenlen 
van  Varro*$  prozaschriflen,  wetke  woordelijk  of  met  enkele 
vermelding  van.  zijnen  naatn  bij  de  schrijvers  der  oudheid 
aangehaald  warden. 


Zetende  prijsvraag. 


I 


De  geschiedenis  schetseti  van  de  openbare  armenver- 
gorging  op  het  platte  land  inlBelgie. 


De  waarde  der  als  prijs  uilgeloofde  gouden  eerepen- 
niDgeo  zai  van  acht  honderd  frank  zijo  voor  eike  der  vijT 
eersle  prijsvragen,  en  van  zes  honderd  voor  de  zesde  ea 
de  zevende. 

De  ingezonden  verhandelingen  moeten  leesbaar  geschre- 
ven,  en  mogen  in  het  Franscb,  hei  Nederlandsch  of  het 
Latijn  opgesteld  zijn.  V66r  l***  Februari  1895  moeten 
zij  aan  den  beer  Bestendigen  Secretaris,  in  het  Paleis  der 
Academien  te  Brussel,  vracbtvrij  gezonden  worden. 
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PROGRAMMA  DER  PRrJSKAHPEN 
VOOR  RET  JAAR  1896. 


Eerstb  prmsvraag. 

De  geschiedenis  schrijven  van  den  flranschen  periodic 
schen  stijl  voor  Guez  de  Balsac. 

TWEEOB   PRIJSYRAAG. 

De  lellerkundige  waarde  onderzoeken  van  de  voor^ 
naamste  Nederlandsche  rederijkers  der  XV*  en  XVI*  eeuw, 
onder  anderen  :  Jan  van  Hutst^  Anthonis  de  Raavere, 
Cornelis  Everaert,  Matthijs  de  Casteleyn,  Eduard  de 
Dene  en  Jan-Baptista  Houwaert. 

DeROB  PRU8VRAA6. 

De  rechtiverhoudingen,  in  vredes'  en  ooiiogstijd,  van 
den  eeuwig  onzijdig  verklaarden  Staat,  volgens  de  rechis^ 
wetenschap  en  de  verdragen  bepalen.  De  gevolgen  van  cfo 
sdietiding  van  het  onzijdig  grondgebied  zullen  bijzonder 
in  acht  genomen  tvorden.  De  schrijvers  zullen  hunne  6e- 
wijsvoering  staven  met  vaorbeelden  uil  de  geschiedenis  der 
onzijdige  Slaten^  alsmede  de  antecedenten  der  Belgische 
onzijdigheid  besttuieeren. 
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VlERDB   PRIJSTRAAG. 

De  geichiedenis  schrijven  van  de  verschillende  admiral 
tiieiuradenf  tveike  in  de  Nederlandsche  gewe$ten  voor 
hunne  Bcheiding^  en  daama  in  de  Spaansche  en  Oosien" 
rijktche  Nederlanden  beetaan  hebben. 

VlJFDE   PRIiSYRAAG. 

De  leer  van  de  burgerlijke  penoonlijkheid^  in  het  oud 
en  in  het  hedendaagsch  recht,  uiteenzetten.  De  ioepassiugen 
dier  leer  op  den  tegentooordigen  maaUchappelijken  toe^ 
stand  onderzoeken^  alsook  de  inrichting  die  er  aan  zou 
moeten  beantux>orden* 

• 
Zesde  prijstraag. 

Geichiedenis  en  beechrijving^  volgens  de  oorspronkelijke 
Aroftfien,  van  het  Asklepiosheiligdom  te  Epidaurus.  De 
schrijver  zal  biju^onder  den  schouwburg  van  Polykleitos 
beitudeeren, 

De  waarde  der  als  prijs  oitgeioofde  gouden  eerepeo- 
niogen  zal  van  acht  honderd  frank  zijn,  voor  eike  dezer 
prijsvragen. 

De  iogezonden  verhandelingeD  moeten  leesbaar  geschre- 
veo,  CD  mogen  jn  het  Fransch,  het  Nederiandsch  of  het 
LatiJD  opgesteld  zijn.  Yddr  T"  November  1895  moeten 
zij  aan  den  heer  Bestendigen  Secretaris,  in  het  Paleis  der 
Acadomien  te  Brussels  vrachvrij  gezonden  worden. 
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ReGLBMBNTSBEPALINGEH   die  VOOR  OB  T?FBB  BOYBlfGEMELDB 

PRIJSKAMPBN  GEMEEN  ZUN. 

De  Academie  eischl  de  grootste  nauwkeurigheid  in  de 
citaten.  Te  dien  einde  verlaogt  zij  van  de  scbrijvers,  dal  zij 
de  uitgaven  en  de  bladzijden  der  door  hen  aangehaaide 
werken  znllen  aandaiden. 

De  schrijvers  mogen  op  hun  werk  bunnen  naam  niet 
vermelden ;  zij  zullen  er  alleen  eene  kenspreuk  op  plaatsen, 
die  moei  berhaald  worden  op  een  verzegelden  brief,  bevai- 
tende  bunnen  naam  en  ban  adres.  Indien  zij  aan  dezen 
emh  te  kort  komen,  kan  geen  prijs  bun  worden  lo^e- 
wezen. 

Werken,  die  na  den  gestelden  datum  inkomen  of  waar* 
van  de  scbrijver,  op  v^elke  manier  ook,  zicb  beeft  lalen 
kennen,  zullen  uit  den  prijskamp  ggsloten  worden. 
.  De  Academie  berinnert  aan  de  mededingers,  dat  de  ver* 
bandelingen  in  baar  arcbief  berusten  en  blijven  moeten 
van  bet  oogenblik  af  dat  zij  aan  baar  oordeel  werden 
onderworpen.  Nocbtaos  kunnen  de  scbrijvers,  op  bunne 
eigeiie  kosten,  afscbrirten  van  bunne  ingezondene  werken 
laten  maken;  daartoe  moeten  zij  zicb  tot  den  Bestendigen 
Secretaris  wenden. 

BESTENDIGIi:  PRIJSKAMPEN. 
Prijs  ob  Stassart  voor  eene  verhandeling  over  eenbn 

BEROEMDEN  BbLG. 

(Acbtste  tijd?ak :  1893-1898.) 

De  Klas  der  Lelteren  looft  voor  dit  acbtste  4ijdvak 
eenen  prijs  van  zes  honderd  frank  uit  voor  den  schrijver 
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der  beste  verhaDdelingy  geschreven  in  hel  Fransch,  het 
Nederlandscb  of  bet  Latijn,  en  gewijd  aan  bet  leven  en 
de  werkcD  van  Nicolau$  Cleynaerts,  gezegd  Clenardusy 
spraakkunstenaar,  orientalist  en  reiziger,  geboren  te  Diest 
in  1495,  gestorven  te  Grenada  in  154-2. 

Vddr  V  Februari  1898  is  de  termijn  tot  bet  inzen- 
den  der  verbandelingen  verstreken. 

De  mededingers  zullen  de  bovenstaande  regleroenis- 
bepalingen  voor  de  prijskampen  der  Klas  moeten  in  acht 
nemen. 


Prijs  de  Stassart  voor   eenb  prijsvraag  over 
vaderlamvsghb  ge8ghie0bnis. 

(Zesde  liJdYak :  1895-1900.) 

De  Klas  der  Letteren  looft,  voor  bet  zesde  tijdvak  vap 
dezeo  prijskamp,  eenen  prijs  van  drie  duizend  frank  iiit 
aan  den  scbrijver  van  bet  beste  werk,  gescbreven  in  bet 
Franscb,  bet  Nederlandscb  of  bet  Latijn,  als  antwoord  op 
de  volgende  prijsvraag : 

Eene  geschiedenis  leveren  van  den  oarsprong  en  de 
ontwikkeling  der  Begijnhoven  in  de  voormalige  Neder^ 
landen  tot  op  dezen  dag. 

Vddr  l**"  Februari  1900  is  de  termijn  tot  bet 
inzeoden  der  verbandelingen  verstreken. 

De  mededingers  zullen  de  bovenstaande  reglements- 
bepalingen  voor  de  prijskampen  der  Klas  moeten  in  acbl 
nemen. 
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Prus  db  Sajnt-Gbnois  voor  eenb  Neobrlandschb  VBa- 

HANDBLING  OVER  GBSGHIBDENIS  OF  LBTTBRKirNDB. 

(Derde  tijdTak :  1888-1897.) 

De  Klas  der  Leiteren  loofl,  voor  het  derde  tijdvak  van 
dezen  prijskarop,  eeDen  prijs  van  duizend  frank  uit  voor 
den  schrijver  van  het  besle  werk,  geschreven  in  het 
Nederlaodscb,  als  antwoord  op  de  volgende  prijsvraag  : 

Den  invloed  bepalen  door  de  Fransche  Pleiade  op  de 
Nederlandsche  dichlers  der  XVI*  en  XVII*  eeuwen  uit'- 
geoefend. 

Vddr  i*°  Februari  1897  is  de  termijo  tot  het  inzenden 
der  verbaDdeliogen  verstreken. 

De  inededingers  zullen  de  boveostaande  reglemenis- 
bepalingen  voor  de  prijskampen  der  Klas  moeten  in  acht 
nemen. 


Prijs  Joseph  Gamtrelle  gestight  tot  aamhobdiging 

der  klassib&e  philologib. 

(Eersle  Ujd?ak :  1891-1893.) 

De  Klas  der  Letteren  verlengt  dit  eerste  tijdvak  tot 
SI*""  December  4894  en  schrijrt  opnieuw  de  volgende 
prijsvraag  uit : 

Eene  critische  studie  maken  over  de  openbare  en  bijzon-- 
dere  betrekkingen^  diebesiaan  hebben  tusschen  de  Romeinen 
en  de  Joden  tot  aan  de  inneming  van  Jeruxalem  door  Titus. 
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(Tweede  iijdvak :  1893-1894.) 

De  Klas  der  Lelteren  scbrijrt  de  volgeode  prijsvraag 
uit : 

Bene  critische  en  exegetische  uiigave  bezorgen  van  Sue- 
tofiiW  Uvens  van  Julius  Caesar ^  Augustus  en  Tiberius. 

Een  prijs  van  twee  duizend  zeven  honderd  vijftig  frank 
wordt  voor  eike  dezer  prijsvrageo  uilgeloofd. 

De  iDgezooden  Yerhandelingen  moeten  in  bet  Fraosch, 
bet  Nederlandsch  of  bet  Latijn  opgesteld  ziJD. 

\66r  31*°  December  1894  is  de  termijn  tot  bet  inzenden 
der  YerhandelingeD  verslreken.  Zij  moeten  vrachtvrij  aan 
den  beer  Bestendigen  Secrelaris,  in  bet  Paleis  der  Aca- 
demien  te  Brussel,  gezonden  worden. 

De  mededingers  zailen  de  bovenstaande  reglements- 
bepalingen  voor  de  prijskampen  der  Klas  in  acbt  nemen. 

Slecbts  Belgiscbe  schrijvers  mogen  mededingen  voor 
den  prijs.  De  titulaire  en  brierwi>selende  leden  der  Aca- 
demie  blijven  bnilen  den  prijskanip  geslolen. 

Buiten  den  prijskamp  zijn  ook  gesloten  :  de  werken 
bestemd  voor  bet  eigenlijk  onderwijs,  ter  uitzondering 
der  zoogezegde  wetenschappelijke  tekstuitgaven  en  der 
spraakleeren  or  spraakkundige  verbandelingen,  die  voor 
doel  bebben  de  wetenscbap  vooruit  te  brengen. 


(2*6) 


Prus  Castiau. 

(Vijfde  tijdvak :  I893-189S.) 

Hel  vijrde  tijdvak  van  dezen  prijskamp  word!  op 
31*"  December  i895  gesloten. 

De  prijs  ter  waarde  van  duizend  frank  zai  toegekend 
worden  aan  den  schrijver  van  de  besle  verbandeling : 

Over  de  middelen  tot  verbetering  der  zedelijke^  verstan- 
delijke  en  Uchamelijke  gesteldheid  der  werkende  en  der 
behoeftige  standen, 

Alles,  wat  dezen  prijskamp  be(reft»  vdtfr  1*°  Januari  1896 
in  te  zenden  aan  den  beer  Beslendigen  Secretaris,  in  bet 
Paleis  der  Academien  le  Brussel. 

Slechts  de  Belgiscbe  scbrijvers  worden  tot  dezen 
prijskamp  toegelaten.  Geene  andere  werken  zullen 
onderzocbt  worden  dan  degene  jdie  recbtstreeks .  door 
hunne  sdirijvers  aan  bet  oordeel  der  Academie  worden 
onderworpen.  Deze  werken  mogen  in  bet  Franscb  of  in 
bet  Nederlandscb  opgesteld  zijn.  Handscbriflen  zoowel  als 
drukwerken  worden  toegelaten.  Yermelden  zij  den  naam 
des  scbrijvers  niel;  dan  moeten  zij  eene  kenspreuk  dragen, 
die  op  eenen  verzegeiden  brief  bevattende  zijnen  naam 
en  zijne  woonplaats,  zaI  berbaald  slaan. 

Is  bet  bekroond  werk  nog  onuitgegeven,  dan  znl  bet 
binnen  bet  jaar  der  bekroning  in  drak  moeten  verscbijnen; 
in  dit  geval  zaI  de  bekroonde  den  prijs  siecbts  na  de 
uitgave  van  zijn  werk  ontvaogen. 


ii 
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De  haDdschrifteD  worden  bet  eigeodom  der  Academie; 
nochlans  mogen  de  schrijvers  er  op  hunne  eigeoe  koslen 
afschrifleo  van  laten  vervaardigen. 


Prus  Anton  Bergmann. 

(Tweede  iijdvak :  1887-1897.) 

Binoen  dit  Ujdvak  is  de  prijs  voorbehouden  aao  de 
beste  in  bet  Nederlandscb  gescbrevene  gescbiedenis  van 
eene  stad  of  gemeenle  beboorende  lot  de  provincie  Bra-- 
bant  (uitgezonderd  bet  arrondissement  Nijvel)  en  tellende 
ten  minste  vijfduizend  inwoners. 

De  uilgeloofde  prijs  is  van  drie  duizend  frank. 

Op  31*°  Januari  1807  is  de  lermijn  tot  bet  inzenden 
4er  werken  verstreken. 

Naar  laid  van  de  voorwaarden  door  de  sticbtster  Mevr. 
Bergmann  gesteld,  worden  de  drukwerken  op  gelijken 
voet  ^Is  de  bandscbriften  loegelaten;  deze  laatsle  mogen 
den  naam  des  scbrijvers  vermelden  of  verzwijgen.  In  dit 
laatste  geval  meet  de  scbrijver  bij  zijn  bandscbrift  een 
verzegelden  brief  voegen,  bevattende  zijnen  naam  en 
zijne  woonplaats.  Door  bet  aannemen  van  een  pseudoniero 
slait  de  scbrijver  zicbzelven  nit. 

Ten  gevolge  der  niet  beperkeude  bewoordingen  in  de 
scbenkingsakte  gebruikl,  vrorden  de  bistoriscbe  gewrocb- 
ten  tot  den  prijskamp  toegelaten>  onverschillig  of  zij  door 
Belgen  of  vreemdelingen  gescbreven  zijn,  op  voorwaarde 
dat  zij  in  bet  Nederlandscb  opgesteld  en  in  BelgiS  of  in 
Nederland  uilgegeven  zijn. 
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Pbus  TsnuNCK  yoor  bene  prusybaag  oyer 

NSDSRLAHOSCHE  LETTERKinfDB. 

(Yierde  tQcIf  ak :  1892-1896.) 

Een  prijs  yed  duizend  frank  zal  toegekend  worden  aan 
bel  beste  aniwoord  op  de  Yolgende  prijsYraag  : 

De  getchiedenis  sehrijven  van  het  Nederlandseh  proza 
v66r  den  Bourgondischen  invloedy  d.  u  tot  aan  de  veree^ 
niging  onzer  gewesten  onder  Philips  van  Baurgondie, 
omstreeks  1430. 

Op  31*"  Janaari  1896  is  de  lermiJD  Yerstreken  tot  het 
iDzenden  der  YerhaodelingeOy  die  in  fael  Fransch,  bet 
Nederlandseh  of  het  Latijn  mogen  opgesteld  zijn. 

De  mededingers  moeten  de  boveDstaande  reglements- 
bepaiiDgen  Yoor  de  prijskampen  der  Kias  in  acht  nemen. 


Prijs  Joseph  De  Kbtn. 

Achtste  prijskamp. 
(Eerste  tiJdTak :  1895-1894.) 

Lager  onderwiji, 

Het  eerste  tijdvak  van  den  achtsten  jaarlijkschen  prijs- 
kamp Joseph  De  Keyn  zal  op  31**°  December  1894gesIoten 
wordeo.  Alles,  wat  dezen  prijskamp  betreft,  moet  Y<kSr 
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i**  Januari  1805  aao  den  beer  BestendigeD  Secretaris,  in 
bet  Paleis  der  Academien  le  Brussel  gezonden  worden. 

Gewijd  aan  het  onderwijs  van  den  eersten  graad,  omval 
dit  tijdvak  de  werken  over  lager  onderwijs  en  opvoeding. 

Eene  8om  van  drie  duizend  frank  kan  onder  de  be- 
kroonde  werken  verdceld  worden. 

Mogen  aan  den  prijskamp  deel  nemen  :  de  onuitgegeven 
werken,  zoo  wel  als  de  scbool-  en  leesboeken,  die  van 
1'*  Januari  1893  lot  31'*'  December  1894  verschenen  zijn. 


(Tweede  tijdvak :  1894-1896.) 

Middelbaar  onden/oijs  en  nijverheidskumL 

Het  tweede  tijdvak  van  den  achtsten  jaarlijkschen 
prijskamp  Joseph  De  Keyn  zai  op  31'°  December  189S 
gesloten  worden. 

AlleSy  wai  dezen  prijskamp  betreft^  moet  vddr  1"  Ja- 
nuari 1896  aan  den  beer  Bestendigen  Secretaris,  in  het 
Paleis  der  Academien  te  Brussel  gezonden  worden. 

Eene  som  van  drie  duizend  frank  kan  onder  de 
bekroonde  werken  verdeeld  worden. 

Gewijd  aan  het  onderwijs  van  den  tweeden  graad, 
omvat  dit  tijdvak  de  werken  over  middelbaar  onderwijs 
of  opvoedingf  de  nijverbeidskunst  erin  begrepen. 

Mogen  aan  den  prijskamp  deelnemen  :  de  onuitgegeven 
werken,  zoo  wel  als  de  school-  en  leesboeken,  die  van 
1*"  Januari  1894  tot  31'''  December  1895  verschenen  zijn. 
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Alleen  Belgiscbe  schrijvere  en  werken,  die  in  eeoeo 
oiuloiieDd  wereldlijken  geesl  boiten  alle  godsdiensUge 
begrippen  ziJD  opgevat,  zullen  tot  deze  prijskampen  toege- 
laleo  worden. 

De  baodscbrifteo  of  droit werkeo  mogen  in  bet  Fransch 
of  ID  bet  Nederlaodscb  opgesleld  zijo.  De  drakwerken 
wordeo  toegelaten  zonder  aaozieo  van  bet  land,  waarin  zij 
bet  licbt  zagen.  De  bandscbriften  mogen  den  naam  des 
ficbrijvers  vermelden  of  verzwijgen;  in  dit  laaste  geval, 
zullen  zjj  vergezcid  zijn  van  een  verzegelden  brief  bevat- 
tende  naam  en  woonplaals  des  scbrijyers.  De  bandscbriften 
blijven  bet  eigendom  der  Academie;  nocbtans  konnen  de 
scbrijvers  er  op  bonne  eigene  kosten  afscbriflen  van  laten 
makeo.  leder  bekroond  handscbrifl  moot  binnen  bet  loo- 
pend  jaar  in  druk  verschijnen;  slecbts  oa  de  uitgave  van 
zijn  werk  zai  de  bekroonde  zijnen  prijs  kunoeo  ontvangen. 

De  Klas  der  Lelteren  zaI  over  deze  prijskampen  uit- 
spraak  doeo  oa  kennisneming  van  bet  verslag  eener  jury 
van  zeven  leden,  door  baar  gekozen  in  bare  Janoarizitling 
van  1895  en  1896. 
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CLASSE  DES  BEAUX-ARTS. 


Seance  du  S  aout  18H. 

M*  J.  Stallabrt,  directeur. 

M.  le  chevalier  Edm.  Marghal,  secretaire  perp^toei. 

SoDl  presents  :  MM.  F.-A.  Gevaert,  vice-directeur ; 
Ad.  Samuel,  Jos.  Schadde,  Th.  Radoux,  J.  Demannez, 
P.-J.  Clays,  G.  De  Groot,  Gustave  Biot,  Heori  Hymans, 
Max.  RooseSy  J.  Robie^  A.  Hennebicq,  Cd.  Van  Even, 
Ch.  Tardieo,  membres;  J.-B.  Meunier,  Paul  De  Vigne, 
Air.  Cloyseoaar,  Alb.  De  Vrieodt  et  Florim.  Van  Duyse, 
eorrespondants. 

M.  £d.  F^lis  fait  exprimer  ses  regrets  de  ne  poovoir 
assister  i  la  s^nce. 


I 
I 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  rint^rieur  et  de  rinstruction  publiqoe 
iraDsmet,  avec  demande  d'avis,  le  premier  rapport  semes- 
triel  de  M.  Cmile  Lambot,  laur^at  pour  Tarcbitecture  de  la 
fondatioD  Godecharle,  en  1893. 

—  Renvoi  k  la  section  d'architecture. 
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RAPPORTS. 


II  est  doDD^  lecture  des  appr^iations  saivantes  qui 
seroDt  traDamises  k  M.  le  Ministre  de  llatMeor  et  de 
riDSlniction  pobliqoe  : 

i*  De  la  ieciion  de  muiique,  aor  le  second  envoi  r^le- 
mentaire  de  M*  P.  Gilson,  prix  de  Rome  en  1889; 

2*  De  la  $eclion  de  sculpture,  aor  les  bastea  en  marbre 
de  feu  Charles  Van  Hnlthem,  par  Gilis,  et  de  feu  J.-B.-G. 
Scbayes,  par  L.  Mast. 


0DVKA6BS  PR£SBNT6s. 


Chestret  de  Baneffe  (le  baron  J.  de).  Etudes  historiques  et 
archMogiques  8ur  Tancien  pays  de  Li^e,  III.  1894;  in-8*. 

DelboBuf  (/•).  RiSflexions  k  propos  des  glanures  grammati- 
caies  de  J.  Bastin.  Paris,  1894;  extr.  in -8''  (41  p.). 

-*  Die  vcrbrecherischen  Suggestiooen.  Berlin,  1894;  extr. 
in-8*  (62  p.). 

Goblet  d'Alvietla.  Les  Anglais,  les  Russes  et  les  Ghinois  sur 
le  toitdu  monde.  Conference.  Bruxelles,  1894;  extr.  in-8*  (30.). 

—  Quelques  reflexions  sur  la  persistance  et  la  transmissi- 
biiit^  des  types  iconographiques.  Bruxelles,  1894;  extr.  in-8* 

(16  p.). 
Spring  (IF.).  Llnstitut  de  chimie  g<Sn6rale  de  rUniversit^  de 

lAigp.  Uigp,  1894;  in-4*  (80  p.,  pL). 
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Van  der  Mensbrmggh$  (6.).  Qudques  pages  de  Tfaistoire 
d*an  grain  de  poussiire.  Bruxelles,  1^94;  extr.  in-S'*  (26  p.). 

Thf/i  {Aug.),  De  geestelijkbeid  van  Aotwerpen  io  4798-99. 
Anvers,  i894;  in-8*  (240  p.). 

Bvrff  (Jean),  Pitits  AbioDs^  ciDt  rondais  sos  totes  sAres  di 
tAy'lais.  U6ge,  4894;  in-24. 

Cumont  {G.).  Lettre  de  M.  G.  Cumont  h  M.  Job.  W.  Ste- 
phanik,  au  sujet  des  tiers  de  sou  d'or,  k  la  Idgende  TRMcrvM. 
Bruxelles,  1894;  io-8«(44  p.)« 

—  Honnaies  d^uvertes  dans  le  dmetiere  franc  de  Cipljr 
(Hainan t).  Brnxelles,  4  894 ;  in-8*  (4  2  p.). 

—  Qoelques  peids  montoires  de  ma  oolleetion.  Brnxenes, 
4894;  in-8«  (7  p.,  et  4  pi.). 

Meunier  (F.).  Sur  quelques  Tipulid®  de  Tambre  tertiaire. 
Paris,  4894;  extr.  in-8<'  (2  p ). 

—  Note  sur  une  contre-empreinte  de  Bibionidae  des  lignites 
de  Rott  Paris,  4894;  extr.  in-8''  (2  p.). 

Cuvelier  {Alph.)»  Historique  des  bataillons  de  tirailleurs 
francs  en  Belgique.  Bruxelles,  4894;  in-8*(205  p.). 
ffeeq  {GaStan),  La  publication  des  anciens  textes.  Bruxelles, 

4894;iB-8«(8p.). 

AirvxRs.  Acadimie  royale  de$  beaux^arts.  Rapport  annuel, 
1893-94.  Iq-8*. 

Bruxbllbs.  Sociiti  eentraU  (Tarchiteclure  de  Belgique.  Cata- 
logue de  la  Bibliotbeque  et  de  la  collection  de  photographies. 
4894;in-8«(45p.). 

—  Bulletin  de  la  situation  sociale  et  adrainistrative  au 
1«'iiiai4894.In.8*(24p.). 

—  Tableau  des  bonoraires  de  i'architecte  adopts  en  4886* 
1894;in-8*(8p.). 

BiuxBLLBs.  Club  alpin  bdge.  Bulletin,  n*  20.  4894;  in-8*. 
Minieihre  de  la  Justice.  Reeueil  des  ordonnancea  des  Pays- 
Bas,  2*  s^rie  (4506-1700),  tome  1*',  contenant  les  ordonnances 
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du  7  octobre  1506  au  16  decembre  1549;  par  Gb.  Laurent. 
Broxelles,  1895;  vol.  in-folio. 

Bollandistes  {Les).  Acta  sanctorum,  novembrisi  II,  1 .  firn- 
xelles,  1894;  vol.  in-folio. 

Gaud.  Nederlandsch  museum.  Tijdschrift  voor  letteren, 
wetcnschappen  en  kunst,  4*^'  reeks,  III''' jaargang.  1895-94; 
in-8-. 

HuY.  Cerele  des  naturalistes.  Bulletin,  1894,  1*'  fascicule. 

Lij£gb.  Sociiti  librt  d'imulation.  Inventaire  des  objets  d'art 
renfcrm^s  dans  les  monuments  civils  et  religieux  de  la  ville  de 
Li^ge  (J.  S.  Renier).  1895;  in-8*. 

NivELLBs.  SociM  archiologique^  Annales,  tome  IV.  1894; 
in-8% 


Allbhagnb  bt  Adtriche-Homgrib. 

Edlliker  {Albert  von),  Der  feinere  fiau  und  die  Functionen 
des  sympathischen  Nervensystems.  Wiirzbourg,  1894;  extr. 
in-8«  (10  p.) 

Berlin.  Gesellschaft  naturforschender  Freunde.  Sitzungs- 
Berichte,1895.  In-8^ 

Berlin.  Association  geodesique  internaiionale,  Gomptes 
rendus  pour  1895.  In-4*. 

Hambourg.  NaturwissenschaflUeher  Verein,  Verhandlungen, 
dritte  Folge  I.  1894;  in-8^ 

Iglo.  Karpathen-Verein.  Jahrbucb,  1894.  In-8*. 

MuNSTER.  Verein  fiir  Wissensehafl  und  Kunst,  Zwanzigster 
Jahresbericbt,  1891.  1892;  in-8«. 

Prague.  Stemwarte,  Beobachtungen,  1895.  In^*". 

Stuttgart.  Verein  fUr  vaterl&ndisehe  IVaturkunde.  Jahrcs- 
befte,  Jahrgang  50.  1894;  in-8*. 


(  225  ) 

Ah^riqub. 

RjgpufiLiQUB  DE  l'Uruguay.  Estadistico  cscolar,  1890-92.  Mon- 
tevideo, 1894;  in-8% 

—  Memoria  de  la  direccion  general  de  instruccion  primaria, 
i892.  1893;  in.8^ 

—  Estudio  sobre  los  ferrocarriles  sud-americanos  y  las 
grandes  lineas  internacionales.  1893;  in-8''. 

—  Treatise  on  the  south  amcrican  railways  and  the  Great 
international  lines.  1893;  in-8°. 


Frangb. 

Farges  {Albert).  Etudes  philosophiques  pour  vulgariser  les 
theories  d'Aristote  et  de  saint  Thomas  et  leur  accord  avec  les 
sciences,  I- VII.  Paris,  1893-94;  7  vol.  in-8^ 

Saint-Lager  (le  D^).  Onothera  ou  Oenothera.  Les  dnes  et  le 
vin.  Paris,  1893;  in-8*'(2!2  p.). 

Canat  de  Chizy  (Paul).  Cartulaire  du  prieur6  de  Salnt- 
MarceNte-Chalon.  Chalon-sur-Sadne,  1894;  in-8*  (152  p.). 

Guigue  (M.-C).  Cartulaire  lyonnais,  documents  inedils, 
tome  II.  Lyon,  1893;  vol.  in-8^ 

A  la  raemoire  de  Jean-Louis-Armand  de  Quatrefages  de 
BrcSaii,  10  f^vrier  1810-12  Janvier  1892.  [Paris,  1894;]  voL 
in-4-. 


Gkandb-Bbbtagne  bt  Colonies  britanniqoes. 

Gilewist  (P.).  Note  sur  le  phonographe.  Londres,  1894; 

in-4-(6p.). 

Eliot  (John).  Memorandum  on  the  snowfall  in  the  niountaio 
districts  bordering  Northern  India,  and  the  abnormal  features 


J 
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of  the  weather  in  India  during  the  past  five  months,  with  a  fore 
cast  of  the  probable  character  of  the  south-west  moDsooo- 
rains  of  1894.  Simla,  1894;  in-4*  (22  p.). 

(i^  Cap.  Philosophical  Society,  Transactions,  volume  V, 
part  2;  VII,  i.  VIII,  i.  i893;  5  cah.  in-8*. 

Ottawa  SodM  Royale  du  Canada.  M^moires  et  eomptes 
rendus,  1893,  4893,  tome  XL  In-4*. 

SypivBY.  Royal  Society  of  New  South  Wedes.  Journal  and 
Proceedings,  volume  XXVII.  1893;  in-8*. 

WiLLiNGTON.  iVeto  Zealand  Institute.  Transactions  and 
Proceedings,  vol.  XXVI.  In-8*. 


iTALm. 

IsQla  (/.-6.).  Colleaone  di  opere  inedite  o  rare  dai  primi 
tre  secoli  della  lingua,  pnbblicata  per  cora  della  R  Gommia- 
sionf  pe*  testi  di  lingua  nelle  provincie  deli'  Emilia  :  Le  storie 
Nerbonesie,  romanzo  cavalleresco  del  secolo  XIV,  vol.  MIL 
1877*80;  5  vol.  in-8«. 

BiasciA.  jifaneo.  Gommentari,  1893.  In-8\ 

Na^cs.  Istiiuto  d*ineoraggiamento.  Atti,  4*  aerie,  vol.  VI. 
1893;  in-4«. 

RovB.  R,  Comitato  geologieo  d'italia,  Bollettino,  1893.  Id-8*. 

VfHisB.  istitvto  di  seienze,  Uitere  ed  arii,  Atti,  tomo  L, 
4-iO;  U,  1-10;  LM,  |4S.  1891-94;  in-8*. 


Pays-Bas. 


Middelnederlandsch  vooordenboek  (Verwijs  en  Verdam), 
deel  Hi.  La  Haye,  1839-94;  10  cahiers  in-8*. 

Data  VIA.  Ohstrvatory.  Observations,  1892.  In-4*. 

«*  Regenwaarnemingen  inNederlandsch-Indie,  1892. 1893; 
in-8». 
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HiiLBH.  Teyleri  godgeleerd  gmooischap.  VerhaQdelingeo, 
deel  XIY,  1894.  in^*. 

—  Mu$ie  Teyler*  ArchireSy  2*  sMe,  toI.  IV,  2. 

La  Hats.  EomnUijke  BMiotheek.  Verslag  voor  1895.  Id-8*. 

MiDOBLBOUBO.  GmooUehav  der  Weten$€happm.yen]9g orer 
4885-93.  In-8^. 

Uthkht.  Genootichap  van  kunsten  en  weiensehmppen.  De 
uederiandsche  ambassade-kapei  te  Parijs,  deel  I  en  II.  1895-94; 
2  vol.  in-8*. 

—  Verslag  en  aanteekeningen,  1895.  ln-8*. 


Russii. 

Makaroff{S,).  Sur  la  n^eesait^  d'une  convention  intematio- 
Dale  eoneernant  la  discasaion  des  ^MmenU  conlenus  dans  les 
journaux  m<St^rologiques  des  bAtimenU.  Saint^P^lersbourg, 

HiLsuiGroaa.  SoeUUdes  idmees  d$  FifUande.  Observations 
m<t&>rologiques,  1881-89, 1892.  6  vol.  in-4^ 

Kaias.  VtuversiU.  Centenaire  de  naissance  de  N.-I  Lobat- 
chefsky.  1894;  voL  in-4*. 

MiTAU.  Ge8$Uschaft  fur  Liieratur  und  kunst,  Sitzungs- 
berichte,  1895;in-8*. 

Odissa.  SociM  des  naturalUtes.  H<Snioires  et  comptes  rendus 
des  travauzy  1893.  2  vol.  In-8*. 

'    SAiMT-PriTBBSBOUBG.  Akodemie  der  WissensehafUn.  Reperto- 
rium  fur  Heteorologie,  Band  XVI.  1895;  in-4''. 

—  CentralH^beervatarinm.  Annalen,  1892.  2  vol.  in-4*. 

—  KaiserL  tnineralogiscke  Ge$ell$ekafl,  Verhandlungen, 
Band  XXX.  1895;  in-8«. 
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Pats  divers. 

Rung  (G.).  R^partilion  de  la  pression  atmospb^rique  sor 
rOc<ian  Atlanlique  seplenlrioDal  d'apr&s  les  obserrations  de 
4870  i  4889,  avec  la  direction  moycnne  du  vent  sur  les  litlo- 
raux.  Copcnbague,  4894;  in-folio  (20  planches). 

4894;in-8-(45p.). 

Fola  igurbide  {Apolinar).  Investigaciones  filosofico  mate- 
maticas  sobre  las  cantidades  imaginarias  seccion  4  *  y  S*.  Valence, 
Alicante,  4884-91 ;  2  cab.  in-8*. 

BroU  {Eugene).  La  question  des  Rouroaims  dc  Transylvanie. 
Bucarest,  4894;  in-8''  (8  p.). 

Neuchatel.  Societi  des  sciences  naturelles.  Bulletin,  t.  XYII- 
XX.  4889-92;  4  vol.  in-8«. 

Principaut^  de  Monaco.  Catalogue  officiel  des  produits 
exposes  h  Anvers  en  4885.  Monaco,  4885;  vol.  in*8«  (445  p., 
annexes).  Annuaire,  4892-94.  3  vol.  in-48^ 

Stockholm.  Vetenskaps-Akademien.  Handlinger,  4893,  4. 
In'4<>. 

Tbrondhjeh.  Det  kongelige  norske  videnskabers  SeUkabs. 
Skriffer,  4892-4893;  in- 8«. 


BOLLETllN 


DR 


L'ACADEMIE  ROYALE  DES  SCIENCES, 

DBS 

LETTRES  IT  DES  BEADX-ARTS  DE  BELGIQUE. 

1894.  —  iN~9-10. 


i  DES  SCIENCES. 


Stance  du  15  oclobre  1894. 

M.  Michel  MouRLON,direcleur. 

H.  le  chevalier  Edm.  Marchal,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents:  MM.  G.  Van  der  Mensbrugghei vice-direc- 
/eur ;  G.  Dewalque,  E.  Cand&ze,  BrialrooDt,  £d.  Dupont, 
Ed.  Van  Beneden,  C.  Malaise,  F.  Folie,  A.  Brian,  Fr.  Cr^- 
pin,  J.  De  Tilly,  Ch.  Van  Bambeke,  W.  Spring,  Louis 
Henry,  P.  Mansion,  J.  Delboeuf,  P.  De  Heen,  C.  Le  Paige, 
F.  Terby,  J.  Deroyls,  H.  Valerius,  membrei;  Ch.  de  la 
Valine  Poossin,  associe;  L.  Errera,  J.  Neuberg  et  Alb. 
Lancaster,  correspondants. 

MM.  le  baron  de  Selys  Longchamps  et  Ch.  Lagrange 
se  son!  eieus^s  de  ne  ponvoir  assister  k  la  stance. 
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M.  Mourlon  prononce  rallocution  suivante,  en  aDDon^nt 
la  perte  que  la  Classe  vienl  de  faire  par  la  morl  de  deux 
de  ses  associ^s,  MM.  von  Helmholz  et  Pringsheioii  et  en 
adressant  les  fi£iicitationsde  la  Classe  k  M.  fid.  Van  Beneden 
pour  la  distinction  que  vient  de  lui  confi^rer  IUniversit6 
d'Oxford  : 

Messieurs, 

L'Acad^mie  ne  peut  manquer  de  prendre  une  grande 
part  au  deuil  g^n^ral  dans  lequel  se  trouve  plough  le 
monde  savant  par  la  mort  de  notre  illustre  associ^,  le 
D'  Hermann  von  Helmholz,  de  Berlin. 

Les  travaux  de  ce  savant  ont  eu»  k  juste  titre,  un  reten- 
tissement  universe^  et  son  m^moire  sur  la  conservation  de 
la  force  suffirait  k  lui  seul  pour  immortaliser  son  nom. 

Ses  recherches  ont  port£  non  seulement  sur  les  prin- 
cipes  fondamentaux  de  la  physique,  mais  encore  sur 
r^tude  physiologique  de  la  lumi^re  et  du  son,  sur  la 
(h^orie  m^canique  de  la  chaleur,  sur  I'^lectricit^  et  sur  le 
magn^tisme.  II  a  public,  en  outre,  une  infinitude  m^mofres 
sur  les  sujets  les  plus  vari^  et  toujoors  il  s*est  montr^  un 
veritable  novateur. 

Le  D'  Nataniel  Pringsheim,  ^galement  de  Berlin,  est  un 
des  savants  qui  ont  le  plus  contribu^,  depuis  ce  dernier 
demi-sitele,  aux  progrte  de  la  botanique.  Un  grand  uombre 
de  ses  recherches  ont  port^  sur  les  plantes  crypt<^ames.  En 
1855,  il  fut  le  premier  k  prouver  la  sexualit6  des  Algues. 
Par  des  experiences  nombreases  et  r^p^t^,  il  d^montra, 
contrairement  k  Popinion  g^n^ralement  adoptee,  que  c'est 
le  protoplasme  qui  tixe  Tacide  carbonique  et  non  pas  la 
chlorophylle.  De  son  institut  botanique  priv^,  sont  sortis 
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des  savants  de  premier  ordre,  parmi  lesquels  on  peut 
citer  MM.  Strasburger  et  Pfeffer.  Sa  calibre  revue  ayant 
pour  litre  JahrbUcher  fur  wissenschaftliche  Botanik,  com- 
menc^e  en  18S7  el  cooiinu^e  jusqu*^  ce  jonr,  esl  un  recueil 
d*une  imporlance  capitale. 

La  perle  de  ces  illuslralions,  suivanl  d6  si  prte  celle  de 
maltres  qui  nous  ^laienl  chers  i  plus  d*uu  litre,  serail  de 
nalure  k  porter  quelque  d^couragemenl  dans  nos  esprils, 
si  nous  n*avions  comme  com  pensa lion  k  enregister  les 
succte  des  disciples  de  ces  maltres. 

Je  n'en  veux  pour  preuve  que  la  dislinclion  donl  vienl 
d'£lre  bonor^  Tun  de  nos  savants  confreres,  k  qui  TUni- 
versil^  d'Oxford  a  d^cern^  le  litre  de  docteur  honoris 
causa, 

Je  suis  heureux  de  pouvoir  adresser,  au  nom  de  la 
Classe,  nos  plus  sinc&res  fSlicilalions  k  M.  Cd.  Van 
Beneden  pour  celle  nouvelle  distinction  si  flatleuse.  — 
{Applaudiisements.) 


CORRESPOiNDANCE. 


M.  le  Minislre  de  rint^rieur  et  de  Tlnstruclion  publlque 
envoie,  pour  la  bibliothftque  de  TAcad^mie,  un  exemplaire 
de  la  Flora  Batava,  livraisons  505  et  506;  par  Van  Eeden. 

M.  le  Minislre  de  la  Guerre  envoie  un  exemplaire  de 
la  Notice  sur  les  cartes^  documents  et  objets  exposes^  en 
4894,  a  Anvers.  —  Remerciemenls. 

—  M.  le  g^n^ral  Andr^,  commandant  r£cole  polylecb- 
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nique  de  France,  offre  un  exemplaire  en  argent  de  la 
m^aille  frapp^  k  Toccasion  do  cenliime  anniversaire  de 
cet  ^(ablissemeat.  —  Remerciements. 

—  M.  le  g^n^ral  Brialmont  pr^sente,  pour  VAnnuaire 
de  189S,  sa  notice  sur  feu  Henri  Maus.  —  Remerciements. 

—  M.  Mansion  acceple  d'^crire  la  notice  n^crologique 
sur  Eugine  Catalan,  associ^  de  la  Classe. 

—  M.  H.  Van  Laer,  professeur  k  I'Ccole  des  mines  du 
Hainaut,  demande  le  d£p6t,  dans  les  archives,  d*un  billet 
cachet^  sur  un  procede  de  preparation  de  cultures  pures 
de  micro^organismes  au  moyen  de  milieux  liquides,  — 
Acceple. 

—  Hommages  d*ouvrages : 

1^  ResuUats  des  campagnes  scientifiques  accomplies  sur 
son  yacht;  par  Albert  I",  prince  souverain  de  Monaco, 
fascicule  Yll,  l'""  partie; 

2®  Agrandissements  de  photographies  lunaires  de  €  Lick 
Observatory  >;  par  W.  Prinz  (pr^sent^  par  M.  Folie,  avec 
une  note  qui  figure  ci-apr6s) ; 

3*  Ueber  den  Fornix  longus  von  Forel  und  die  Riech- 
strahlungen  im  Gehirn  des  Kaninchens ;  par  A.  von  K5I- 
liker,  associ^ ; 

4*  liote  sur  les  longueurs  virtuelles  relatives  aux  vitesses 
des  lignes  de  chemin  de  fer ;  par  L.  De  Busscbere; 

5*  Bulletin  de  la  station  agronomique  de  CEtat^  a  Gem" 
bloux,  n~  54'56  (pr^sente  par  M.  Petermann); 

6*  Determination  analytique  d'une  formule  nouvelle  de 
la  lumiere  dans  les  milieux  homogenes  isotropes,  const- 
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dMe  jusqu*ici  comme  une  formule  empirique  ;  par  Eug. 
FerroD ; 

7*  Le  relief  du  bassin  du  Congo  et  la  genese  du  fleuve  ; 
par  A.-J.  Wauters; 

8*  Le  opere  di  Galileo  Galilei^  vol.  IV  (offerl  par  le 
Ministere  de  rinstractioD  pabliqoe  d'ltalie) ; 

9"*  Recherches  sur  la  signification  du  corps  vitellin  de 
Balbiani  dans  Vovule  des  mammiferes  et  des  oiseaux ;  par 
H.  Mertens ; 

10*  De  I'origine  de  la  figure  achromatique  de  Vovule  en 
miiose  chez  le  Thysanozoon  Brocchi;  par  0.  Van  der 
Slricht.  —  Remerciemenls. 

—  LaClasse  renvoiei  Texamen  les  Iravaux  manuscrils 
suivants  : 

1®  Sur  les  deformations  permanentes  et  C hysteresis; 
par  P.  Dubem,  Matlre  de  coofiSreDces  k  la  Faculty  des 
sciences  de  Reones.  —  Commissaires  :  MM.  Lagrange  el 
De  Heen ; 

2*  L'art  prehixtorique  en  Belgique  et  specialement  dans 
les  HauteS'Fagnes,  d^apres  de  nombreuses  et  recentes  decou- 
vertes;pzT  E.  Harroy,  directeur  de  T^cole  normale  de 
r£lat,  i  Verviers.  —  Commissaires  :  MM.  Briart  et 
Malaise ; 

3*  Contribution  a  C etude  de  la  forme,  de  la  structure  et 
de  la  division  du  noyau;  par  le  D*"  0.  Van  der  Stricbty  chef 
des  Iravaux  analomiques  a  TUniversii^  de  Gand.  —  Com- 
missaires: MM.  Cd.  Van  Beneden  et  Van  Bambeke; 

4*  Sur  Vemploi  du  calcnl  des  probabilites  en  petrogra- 
phie ,  par  G.  Ces^ro,  cbarg6  du  cours  de  cristallographie 
i  rUniversit^  de  Li^e.  —  Commissaires  :  MM.  Lagrange 
et  de  la  Yallte  Ponssin; 
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5'  DeeauverU  Sun  nauveau  gisemeni  de  phosphate 
dam  le  terrain  erelaei  en  deesous  de  la  ville  de  Bruxelles  ; 
par  G.  Lambert,  ing^oieor,  professeor  k  rOniYersit^  de 
LouvaiD.  —  Commissaires :  MM.  Briart  et  de  la  Yallto 
Poossin; 

6*  Stir  le  tnouvement  pendulaire^  nooYelle  redaction  par 
H.  Arctowflki.  —  Commiasaire  :  M.  Lagraoge ; 

T"  Sur  1$  bindme  de  Newton,  leUre  de  M.  Helchior  Til- 
manty  lailleor  k  Gozee  (Thoio).  —  Commissaire  :  M.  Man- 
sion. 

—  M.  Van  der  Meosbrogghe  premier  commissaire  pour 
un  travail  de  M.  E.  Yogel,  devient,  sur  sa  demaode,  iroi- 
sieme  commissaire. 


NOTE  BIBLIOGRAPHIQUB. 

J*ai  prdsenl^  k  la  Classe,  dans  sa  stance  d'avril  1892, 
un  certain  nombre  de  vues  photographiques  de  parties  du 
disque  lunaire,  agrandies  consid^rablemeni  par  M.  Prinz, 
d*apris  un  clicb£  ex^cut^  par  les  asironomes  de  Lick 
Observatory.  Je  faisais  remarquer  alors  qa'il  ^tait  inutile 
d'intervenir  autrement  que  par  des  moyens  m^caniques 
pour  arriver  k  une  multiplication  Gdele  de  semblaMes 
agrandissements. 

M.  Prinz  nous  en  donne  la  preuve  aujourd'hui,  en  nous 
offrant  trois  de  ces  planches  transformies  en  de  belles 
photographies,  de  33  x  35  centimetres,  ex^cut^s  par  la 
maison  J.  Maes,  d*Anvers. 

Cest  k  la  g^nirositi  de  M.  E.  Solvay  que  Ton  doit  la 
publication  de  ce  specimen  d*atlas  lunaire,  ainsi  que  sa 
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distribution  gratuite  au  moode  aslronomique  et  g^olo- 
giqae. 

J'ai  ea  le  plaisir  de  cooslaler  quMI  a  &i6  re{u»  par  Pun 
et  par  Taulre,  avec  uoe  recoooaissance  marqu^.  Les 
sdl^DOgraphes,  aussi  bieo  que  les  gtologues,  out  appr^ci^ 
d'une  mani^re  irte  flatteuse  I'utilit^  el  llmportance  de  ces 
planches  si  r^ussies. 

Je  ne  doute  pas  que  TAcad^mie  n*appr^cie  hautemeot 
eette  nouvelle  lib£ralit£  de  M.  Solvay,  et  qu*elle  ne  f^licite 
M.  Prinz  d'avoir  men^  &  bien  son  beau  travail. 

F.   FOLIE. 


RAPPORTS. 


Tension  de  vapeur  et  elat  hygromStrique; 
par  M.  J.  Verschaffelt. 


«f«  M.  iP«  M^  M««M,  |»rwfMl«r  c«fMtMl«««lr#. 


€  Dans  la  note  que  M.  J.  Verschaffelt  soumet  in  I'examen 
de  I'Acad^mle,  Tauteur  d^crit  un  proc^d^  aussi  nooveau 
qu*ing6nieui  afin  d'obtenir  T^tat  bygrom^trique  de  Pair. 

Ce  proc6d£  est  bas6  sur  ce  fait  que  si  Ton  repr^nte 
par  F«  la  tension  de  vapeur  d'une  solution,  par  f  la  tension 
de  vapeur  renferm^e  dans  Tair,  on  pent  avoir  F,>  f  ou 
F,  <  f;  dans  le  premier  cas,  il  y  a  Evaporation;  dans  le 
second,  il  y  a  absorption  de  vapeur.  Mais  si  Ton  abandonne 
la  solution  pendant  un  temps  suflBsant  k  Tair  libre,  il  arrive 
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uD  moment  oh  le  litre  de  la  solutioo  est  tel  qae  T^uilibre 
est  ^tabli;  on  a  alors  F,  =  f. 

Si  Ton  repr^eate  par  e  T^tat  hygrom^trique,  par  F  la 
tension  de  vapear  maxima  de  I'eau  correspondant  i  la 
temperature  consid^r^,  on  a, 


f      F. 


Ensuite,  d*apr^  la  loi  de  Babo,  -^  est  ind^pendant  de 
la  temperature,  d'oii  il  r^sulte  que  e  est  simplement  une 
fonction  de  la  concentration  de  la  solution  pour  laquelle 
r^quilibre  s*est  ^tabli.  Cette  fonction  est  lin^aire  pour  le 
chlorure  de  lithium. 

Le  mode  d*application  de  cette  th^orie  est  aussi  trds 
ing^nieux.  Afin  d*obtenir  I'^tat  d'^quilibre  apr^s  un  temps 
(r6s  court,  Tauteur  fait  usage  de  bandelettes  de  papier 
iremp^es  dans  la  solution.  Celles-ci  sont  alors  expos^es  i 
Tair.  Des  pes^es  convenablement  effectu^es  permettent 
enfin  d^obtenir  la  concentration. 

M.  Yerschaffelt  fait  rem'arquer  que  cette  roethode  se 
prdterait  fort  bien  in  un  enregistremeot  continn  de  I'^tat 
liygrom^trique.  Aussi  je  me  permeltrai  mSroe  d'attirer  sur 
elle  Fattention  de  ceux  d'euire  nous  qui,  par  leurs  fonc- 
tionSy  sont  appel^s  k  faire  des  observations  m^t^orolo- 
giques. 

Je  propose  i  la  Classe  d'ins^rer  rint^ressante  note  de 
M.  YerschaflTelt  dans  les  Bulletins.  » 
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c  Je  me  rallie  volon tiers  a  la  proposition  du  premier 
commissaire ;  toutefois,  je  dois  faire  observer  qae  le  travail 
de  M.  Yerschaffelt  gagnera  en  importance,  si  Tauteur 
prouve,  par  des  experiences  conclnantes,  que,  pendant 
Texposition  &  Fair,  les  bandelettes  ne  perdent  pas  sensi- 
blement  de  la  matiire  dissoute;  et,  en  second  lieu,  s'il  peut 
niontrer  la  concordance  de  sa  m^thode  avec  les  r^ultals 
foumis  par  les  meilleurs  hygrom^tres.  > 

La  Classe  decide  I'impression  au  Bulletin  du  travail  de 
M.J.  Yerschaffelt. 

Sur  une  note  de  M.  Folie  relative  a  la  direction  du  mouve' 
ment  du  pole  instantane  dans  la  nutation  initiate;  par 
M.  Tisserand,  directeur  de  TObservatoire  de  Paris. 

<  Dans  deux  notes  ins^r^es  au  Bulletin  de  TAcad^mie 
(3*  s^r.,  t.  XXVII,  pp.  22  et  suivantes,  et  pp.  227  et  231), 
M.  Folie  pretend  que,  dans  la  nutation  iniliale,  le  mouve- 
ment  du  p6le  instantan^  est  retrograde  d^apr&s  les  Tor- 
mules  de  Laplace,  et  direct  d'apris  celles  de  MM.  Tisserand 
et  Oppolzer.  Dans  la  note  que  j'ai  Thonneur  de  presenter 
i  TAcademie,  M.  Tisserand  montre  qu*au  contraire  les 
formules  de  Laplace,  interpr^t^es  correctement,  donnent 
aussi  un  mouvement  direct  et  que  le  sens  de  ce  mouve- 
ment  est  parfaitement  determine  par  le  calcul.  Je  demande 
ill  la  Classe  de  bien  vouloir  ordonner  Tinsertion  de  cette 
communication  au  Bulletin  et  adresser  aussi  des  remercie- 
ments  k  Teminent  astronome  fran^is.  >  —  Adopts. 
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Stir  le  binome  de  Newton;  par  Melchior  Tilipant,  Uillear, 

k  Gozde  (Thuin). 


<  La  note  de  M.  Tilmanl  est  ane  simple  appiicatioD 
namirique  dii  bio6me  de  Newlon,  k  d^poser  aui  archives. 
—  Adopts. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  la  conversion  du  sulfure  de  mercure  noir  en  sulfure 
rouge,  ainsi  que  sur  la  densite  et  la  chaleur  spedfique 
de  ces  corps;  par  W.  Spring,  membre  de  TAcad^mie. 

J'ai  moDird,  dans  un  travail  ins^r^  aiix  Bulletins  de 
I'Acad^mie  ('),  que  la  density  d*un  corps  solide,  chimique- 
ment  d^flni,  est  constante  k  une  temperature  donnde, 
quelle  qu'ait  ^t^  la  pression  exerc^e  sur  ce  corps.  II  n*est 
pas  possible  de  diminuer,  d'une  maniire  permanente^  le 
volume  occup^  i  une  certaine  temperature  par  nn  poids 
donne  d*un  corps  deOni.  Si  Ton  exerce,  par  exemple,  sur  le 
plomb,  une  pression  allant  jusque  20000  atmospheres, 
le  volume  occupy  par  celui-ci  est  diminue  pendant  toute  la 
dur^e  de  la  compression ;  mais  quand  celle-ci  a  cesse, 
le  metal  reprend  exactement  son  volume  primitif;  il  n'y  a 
aucun  changement  k  conslater  dans  le  poids  speciGque  du 
plomb  apres  la  compression.  Les  corps  solides  se  com- 


(*)  Sur  rSlastieitS  parfaitt  de$  corps  soiides  ehinUquemmt  dSfinU. 
Bull,  db  l*Acad.  obs  scibncbs,  5*  serie,  t.  Vf,  p.  507,  4883. 
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portent  done  comme  les  gaz,  eo  ce  sens  qo'ils  soot  expan- 
sibles  k  parlir  d*uDe  certaine  density  correspoodaot  k  une 
pression  Dulle. 

Toutefois,  Texp^rience  m*a  permis  de  cooslater  que 
r^lasticiKi  des  solides  n^esl  parfaite  que  si  la  possibility  de 
rexisteoce  d^un  6tat  allolropique  plus  dense  est  exclue. 
Quand  cette  condition  n'est  pas  r^alis^e,  la  mali&re  prend 
et  conserve  T^tat  plus  dense,  correspondant  k  la  diminution 
de  volume  qu'elle  a  dA  ^prouver.  Comme  exemple,  je 
cilerai  le  soufre  prismatique,  de  densite  1,9,  qui,  par  com- 
pression, passe  k  T^tat  de  soufre  octa^drique  de  den- 
sii&%0&;  Tarsenic  amorphe,  de  density  4,71,  qui  cristal- 
lise  sous  pression  et  gagne  la  density  5,73. 

G^n^ralisant  ces  Tails,  j'ai  formula  (*),  comme  principe, 
que  la  roati^re  prend,  k  une  temperature  d^lermin<ie,  I'^tal 
correspondant  au  volume  qu'on  Toblige  d*occuper. 

Kn  vue  de  v^riQer  d*une  mani^re  demonstrative  Texac- 
titude  de  cette  formule,  j*ai  soumis,  il  y  a  une  dizaine 
d'annnees  d^ji,  du  sulfure  de  mercure  noir  k  la  compres- 
sion, afin  de  m^assurer  s'il  ^tait  possible  d'obienir  sa  con- 
version en  sulfure  rouge  ou  cinabre.  L^apparilion  de  la 
couleur  rouge  eiit  &i6  le  l^moignage  Evident  du  change- 
ment  d^elat.  La  density  du  cinabre  est,  en  effet,  de  beau- 
coop  sop^rieure  k  celle  du  sulfure  noir ;  Tune  est  exprim^e 
par  8,2  et  Taulre  par  7,5,  soit  done  une  diEKrence  de  plus 
de  97o»comparativement  k  la  density  la  plus  faible. 

J*ai  ^chou^  dans  loutes  roes  experiences  :  bien  que 
j^easse  pouss^  la  pression  aux  derniires  limites  pralique- 
ment  possibles,  le  sulfure  noir  est  rest^  noir  dans  toute  sa 
masse. 


(*)  Bull,  de  I'Aead.  rey.  de  Belgique,  2*  s^rie,  t  XLIX,  p.  370, 
1880. 
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Pea  de  temps  apres,  J.  H.  van  't  HoflT  montra  dans  ses 
Etiuiet  de  dynamique  chimique  (*)  que  la  iransformatioa 
d*uD  4ut  allolropiqoe  dans  uo  aalre  depend,  sous  pression 
doDD^,  de  la  temperature.  II  nomma  point  de  traneiUon 
la  temperature  au-dessus  de  laquelle  Tun  des  4lats  peut 
seul  persisler  taodis  qu*eo  dessous^  Taulre  se  maintieot 
d'une  mani^re  durable.  Ce  point  de  transition  s*abaisse, 
en  g^o^ral,  quand  la  pression  augmente;  pour  les  deux 
vari^t^s  de  soufre  cities  plus  bant,  il  est  k  96*,3  sous  la 
pression  ordinaire.  Le  calcul  montre,  sans  peine,  qa*il 
descend  ii  la  temperature  ordinaire  quand  la  pression 
aiteint  environ  1500  atmospbires. 

L'ensemble  des  r^sultats  rappel^s  permet  done  de  dire 
que,  pour  les  solides  comme  pour  les  vapeurs,  il  y  a  une 
temperature  critique  au  de\k  ou  en  de^i  de  laquelle  une 
augmentation  de  pression  ne  provoque  aucun  changement 
dans  retal  de  la  mati^re. 

En  vue  de  verifier  celte  conclusion,  j*ai  soumis  le  sulfure 
de  mercure  noir  k  la  compression,  h  des  temperatures  de 
plus  en  plus  elevens,  jusqu*^  atteindre  celle  de  la  sublima- 
tion de  la  substance  sous  la  pression  ordinaire;  mais  il  n*a 
pas  davanlage  eie  possible  de  eonstater  la  formation  dela 
moindre  trace  de  sulfure  rouge. 

Ce  double  resullat  negatif  pouvait  donuer  k  penser  que 
la  conversion  des  etats  allotropiques  par  Taction  de  la 
pression  etait  propre  k  certains  corps  et  ne  repondait  pas 
k  un  principe  general.  Le  doute  simposait. 

Cependant  I'annee  derniere,  M.  H.  Moissan  a  observe 
un  fait  donnant  k  la  regie  que  j'avais  formuiee  en  1883  un 

(*)  itudes  de  dynamique -chimique.  Amsterdam,  4884,  pp.  155  et 
suirantes. 
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appui  considerable  {*).  En  soumettanl  du  carbone,  k  la 
fois  k  une  temperature  eiev^e  et  i  une  pression  ^norme, 
il  a  constate  la  formation  de  petits  cristaux  de  diamanl; 
en  on  mot,  il  a  realise  la  conversion  d*un  etat  du  carbono 
dans  un  autre  plus  dense,  comme  j'avais,  longtemps  aupa- 
ravanty  converti  le  soufre  rhombique  en  soufre  monosyme- 
trique,  et  Tarsenic  amorpbe  en  arsenic  cristallise. 

En  presence  dece  fait,  il  importait  de  s'assurer  de  nou- 
veau  si  le  r^sultat  n^gatif  fourni  par  le  sulfure  de  mercure 
avail  une  cause  accidentelle  ou  essentielle;  si,  en  d'autres 
termes,  la  r^gle  formulae  en  1883  comporiait  une  excep-^ 
tion  r^elle  et  ne  devait  pas  Stre  regard^e  comme  absolue^' 
malgre  les  nombreuses  contirmations  qu'elle  avait  revues. 

J'ai  I'honneur  de  presenter  k  FAcademie  les  r^sultats 
des  recherches  faites  k  ce  sujet.  Elles  prouvent,  en  resume, 
que  la  non  conversion  du  sulfure  de  mercure  noir  en 
cinabre  provient  de  ce  que  la  difference  de  volume  speci- 
fique  des  deux  varietes  est  trop  grande.  Pour  amener  le 
sulfure  noir  obtenu  par  precipitation  au  volume  du  rouge, 
k  la  temperature  ordinaire,  il  faudrait  lui  faire  supporter 
une  pression  de  pres  de  35000  atmospheres,  ce  qui 
depasse  de  beancoup  nos  moyens.  Mais  j'ai  pu  preparer 
une  variete  de  sulfure  noir  differant  de  la  variete  connue 
par  un  volume  specifique  plus  petit  de  pres  de  cinq  unites, 
etne  laissant  que  deux  unites  environ  de  difference  entre 
son  volume  et  celui  du  cinabre.  Une  compression  de 
quelques  centaines  d'atmospberes  suflSt  pour  etablir  rega- 
lite  des  volumes,  et  Ton  constate  la  conversion  permanente 
(le  ce  sulfure  noir  en  sulfure  rouge  du  plus  beau  vermilion. 


(*)  Comptes  rendus,  i.  CXVI,  p.  218,  4893. 
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L'exception  apparente  au  principe  de  la  cooversion  des 
corps  solides  par  la  pression  esl  done  effac^. 

En  outre,  afin  de  coonattre  la  raisoa  de  Hnsucces  de 
mes  essais  ant^rieurs,  lorsque  j*op^rais  i  des  temperatures 
eiev^es,  j*ai  mesur^  la  dilatation  des  deux  vari^tds  de  sul- 
i'ure  de  mereure.  J*ai  pu  constater  que  la  dilatation  de 
chacune  de  ces  vari^t^  change  de  la  m^me  mani^re  avec 
la  temperature,  de  sorte  que  les  rapports  de  volumes  sp^- 
ciffques  resteni  sensiblement  les  m^mes  aux  temperatures 
non  voisines  du  point  de  sublimation  dusulfure  de  mer- 
eure. II  est  done  evident  que  Taction  de  la  pression  ue 
pent  pas  etre  plus  eiBcace  k  ces  temperatures  qu'a  froid. 

NeanmoinSy  si  Ton  cbauflTe  le  sulfure  rouge  k  une  tem- 
perature superieure  k  320*,  il  passe  au  noir  pour  redevenir 
rouge,  par  le  refroidissement,  comme  on  le  sait  depuis 
longtemps;  mais  si  Ton  a  depasse  la  temperature  de  410% 
le  sulfure  reste  noir  apr^s  le  refroidissement  :  il  s'est 
transforme  deOnitivement  dans  la  variete  la  moins  dense. 
La  temperature  de  410*  represente  done  un  point  au  deli 
duquel  la  modification  rouge  n'existe  plus  d'une  maniere 
permanente,  elle  ne  se  reproduit  qu*i  la  suite  d*une  nou- 
velle  sublimation.  Ces  fails  demootrent  qu*uDe  eietation 
de  la  tempenitare  entrave  la  transformation  du  sulfure 
noir  en  sulfure  rouge,  au  lieu  de  la  favoriser. 

Les  variations  de  la  dilatation  avec  reievation  de  la 
temperature  ont  ete  eontr6iees  par  les  variations  de  la 
cbaleur  speeiOque  des  sulfures  noir  et  rouge.  J*ai  constate, 
en  effet,  en  1875  (*),  que,  pour  une  mdme  substance,  la 
chaleur  specitique  est  une  fonciion  du  volume  specilique, 
au  point  que  Ton  peut  etre  renseigne  sur  celui-ci  par 

(*)  Bull,  de  VAcad.  roy.  de  Belgique,  2<  serie,  U  XXXIX,  pp.  548 
ct  suivantes,  1875. 
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Tallure  de  celle-li.  La  chaleur  sp^cifique  des  sulfures  de 
mercure  grandit  d'abord  rapidement  avec  la  temperature; 
elle  en  devient  ensaite  presque  iDd^peodante,  pour  finir 
par  s*eiever  de  nouveau  d'une  mani&re  accentu^e. 

D'aprte  cet  aperQu,  ce  travail  se  divise  en  trois  parlies  : 
la  premiere  compreod  la  determination  des  densit^s  des 
sulfures  en  fonction  de  la  temperature;  la  deuxiime,  celle 
de  la  chaleur  speciGque;  enfin,  la  troisieme,  la  conversion 
des  varietes  Tune  dans  Tautre.  On  trouvera  dans  chacune 
de  ces  parties  la  relation  des  r^sultats  particuliers  dont  il 
n'ya  paseu  lieu  de  faire  mention  dans  cette  introduction. 

1*  D^TBRMINATION  DE  LA  DBMSIT^  DBS  DI VERSES  VAR1£t£S  DB 
SULFURE  DB  MERCURE  EN  FONCTION  DE   LA  TEMPERATURE. 

J*ai  op^re : 

1'  Sur  le  sulfure  de  mercure  noir  obtenu  par  la  precipi- 
tation d'nne  solution  etendue  de  bichlorure  par  un  excte 
d'acide  sulfhydrique.  Ce  sulfure  ne  presente  pas  trace  de 
cristallisation ; 

2*  Sur  le  sulfure  de  mercure  rouge,  forme  par  le  contact 
prolonge  du  sulfure  noir  precipite  avec  une  solution  de 
polysulfure  d*ammonium.  En  operant  k  froid,  on  obtient 
une  poudre  d'un  rouge  vif  dans  laquelle  on  ne  pent  decon* 
vrir,  meme  in  Taide  d'un  microscope  &  fort  grossissement, 
aocune  trace  de  cristallisation  (*). 

3*  Sur  le  sulfure  rouge  produit  par  la  sublimation  dn 
sulfure  noir  precipite. 

(*)  La  formation  des  cristaax  consUtde  d^ja  depuis  plus  d*an 
demi-dMe  (voir  Gmblin,  Handlmeh  der  Chemie^  A  Auflage,  t.  IIli 
p.  483»  1844),  paralt  provoqu^e  par  une  ^Mvation  de  la  temp^- 
ture. 
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La  d^terminalioD  des  poids  spteiOqaes  a  eu  liea  par  la 
m^thode  dite  du  thermometre  a  poids,  en  se  servant, 
comme  liquide  auxiliaire,  de  xylol  du  conunerce  reclifii, 
bouillant  &  130^-140*.  L^appareil  conslituani  le  thermo- 
metre 6lait  de  denx  parties  pour  permeltre  Tintroduction 
du  corps  solide. 

Le  tube  formant  la  fermelure  a  ^t^  rod6  sur  le  vase 
proprement  dit  et  le  joint  a  eii  donci  au  moyen  de  colco- 
tar,  de  maniire  i  r^aiiser  une  fermeture  absolue  et  ud 
volume  toujours  le  m£me  &  la  mdme  temperature.  Le 
volume  de  Tappareil  a  ^t^  determine  k  Taide  de  Teau,  puis, 
comme  contr6le,  k  Taide  du  mercure.  II  cubait,  k  70% 

20^477577 

avec  une  erreur  probable  de  do  0^%000028,  soit  d'envi- 
ron  7  millioniemes.  L'augmeniation  de  volume  ^tait  de 
0^%000561875  par  degr^  de  temperature;  on  en  d^duit  le 
coeffBcient  de  dilatation  3  »>  0,00002697 
La  densite  du  xylol  a  &i6  trouv^e  egale  k 

0,856963  a  20*,0 

0,845095  &  34%7 

et 

0,826427  a  56%35 

0,807148  a  77%8 
d'ojji,  la  coefficient  de  dilatation 

J  de  20  k  34,7  ^  0,0009553 
34,7  h  56,35=:  0,001 0434 
56,35  k  11  fi   =0,0011135  0- 

*  .^ _^ 

(*)  Luginin  a  troove  pour  le  xylol  du  commerce  ^ss  0,00 II 158 
entre  0*  et  lOO*.  Voir  Landolt  et  B5bnstbin.  Phyt.  chem*  Tabcl- 
len,  1894;  p.  107. 


i 
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Le  xylol  a  6i&  choisi  comnie  liquide  auxiliaire,  parce 
qo'il  se  d^pouille  facilement  des  gaz  dissoas  par  T^bulli- 
tioD  daDS  le  vide,  parce  qae  son  point  d*6bullition  est  plus 
£lev6  que  celui  de  Teau,  et,  enfin,  parce  qu'il  se  met  plus 
vite  en  ^nilibre  de  temperature  avec  le  milieu  oil  il  se 
trouve. 

L*6tuve  thermostat,  dans  laquelle  les  essais  ont  eu  lieu, 
etait  une  6tuve  k  vapeur.  On  y  faisait  passer,  selon  le  cas, 
de  la  vapeur  d*£lher,  de  la  vapeur  d'ac^lone,  d*alcool  ou 
d'eau,  dont  les  produits  de  condensation  refluaient  dans  la 
chaudiire.  Comme  cette  6tuve  se  trouvait  prot^6e  contre 
le  refroidissement  par  une  enveloppe  suffisante  et  qu*elle 
^tait  plac^e  dans  une  salle  k  temperature  conslante,  il  a  ^t^ 
possible  de  maintenir  la  temperature  invariable,  tant  que 
la  pression  barometrique  ne  venait  pas  k  changer. 

La  difficulte  la  plus  grande  que  Ton  rencontre  dans  la 
determination  des  poids  specifiques,  surtout  quand  il  y  a 
lieu  de  travailler  k  des  temperatures  plus  ou  moins  eievees, 
se  trouve  dans  Tex  pulsion  absolue  des  gaz  condenses,  ou 
dissous,  dans  les  matiires  mises  en  oeuvre.  Pour  arriver  k 
un  resultat  certain,  il  est  necessaire  de  faire  bouillir  dans 
le  vide  le  xylol  sur  le  sulfure  de  mercure,  dans  le  thermo- 
metre  mSme,  pendant  au  moins  une  demi-journee.  On 
reconnalt  que  Texpulsion  des  gaz  est  complete  quand  le 
xylol,  bien  que  chauffiy  n*emet  plus  des  vapeurs  qu*&  sa 
surface,  c*est-&-dire  quand  il  ne  se  forme  plus  de  6otft7- 
lm$  (*). 

Lorsque  ce  resultat  est  atteint,  on  acheve  de  remplir 


(*)  On  le  sail,  Faradny  a  d^j4  constate  que  l*eau,  priv^  entiire- 
roent  d*air,  n*entre  plus  en  ebullition. 

3**  StelE,  TOMB  XXVIII.  17 
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l*appareii  k  la  maDiire  ordiDaire,et  od  le  porte  dans  T^tave 
thermostat.  La  dur^e  du  s^jour  dans  F^tuve  ne  doit  pas  6tre 
inKrieure  k  trois  heures»  sinon  il  n*y  a  pas  dgalit^  de  tem* 
p^ratore  dans  toute  la  masse  da  salfure  de  mercure.  J'ai 
constat^  le  fait  en  suivant  la  marche  de  deui  thermom^tres 
compare,  divis^  en  centiimes  de  degr^,  dont  Ton  6tait 
enfonc^  dans  du  sulfore  de  mercure  occupant  le  fond  d'un 
vase  charg6  de  xylol,  et  dont  Tautre  ptongeait  dans  le 
bain  de  xylol  contenant  le  premier  vase. 

On  pdse  finalement  le  thermomitre  k  poids,  et  Ton  cal- 
cule  la  den^it^  d,  par  la  formule  suivante,  ^vidente  par 
elle-m6me : 

P 


(//= 


v^'^-'^ 


dans  laquelle 

P  est  le  poids  da  sulfure  de  mercure  et  da  xylol  rem- 
plissanl  I'appareil  k  C  f); 
p,  le  poids  da  salfure  de  mercure  sec; 
V,  le  volume  de  I'appareil  i  z""; 
i,  la  density  du  xylol  k  C 

Toutes  ies  pestes  doivent,  bien  entendu,  6tre  r^duiles 
au  vide. 

Remarque.  —  En  operant  comme  il  vient  d'etre  dit  en 
r^sum£,  on  constate  que  Ton  n'obtientg^n^ralemenlpasdes 
r^ultats  comparables  k  une  m£me  temperature,  soit  que 
Ton  op^re  avec  le  sulfure  noir,  soit  que  Ton  opere  avec  le 
sulfure  rouge.  Ce  fait,  qui  m*a  occasionn^  une  grande 


(*)  Le  poids  du  vase  est  natoreilement  suppos6  soustralu 
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perte  de  temps  eo  recherches  iDfrucluenses,  trouve  sa 
raisoQ  dans  une  propri£l6  iot^ressante  du  salfure  de  mer- 
cure.  Ce  corps  oe  reprend  pas  de  suite  exactemeDt  son 
volome  priffiitif,  quand  il  retourne  k  la  temperature  d'ori- 
gine  aprte  avoir  &ii  port6  k  une  temperature  plus  eiev^e. 
Voici  qui  le  prouve  : 

La  density  du  sulfnre  noir  ayant  ^ti  trouv^e  ^gale  k 
Ifiitll  k  77%5,  j'ai  maintenu  le  corps  k  137*  dans  la 
vapeur  du  xylol  bouillant  sous  la  pression  afmospherique 
du  jour,  pendant  quelques  beures,  puis  je  lui  ai  laisse 
reprendre  la  temperature  primitive  dans  de  la  vapeur 
d'alcool  pendant  le  mdme  temps.  La  determination  de  la 
densite  a  conduit  alors  an  nombre  7,i925,  plus  petit  de 
0,0854  que  le  precedent.  Le  lendemain  la  densite  a  ete 
trouvee  egale  k  7,5545  k  la  temperature  de  77%6,  done 
conforme  k  la  densite  primitive.  Un  autre  essai,  fait  k  la 
temperature  de  56,''7,  a  donne  d  =»  7,5753;  puis  le  corps 
ayant  ete  chauffe  pendant  quelques  heures  k  77%6,  sa  den- 
site k  56^7  n*a  plus  ete  que  7,5222,  soit  une  difference 
en  moins  de  0,0531 . 

Le  sulfure  de  mercure  presente  done  un  phenomene  qui 
rappelle  celui  que  Weber  (*)  a  decouvert  qnand  il  a  eiudie 
reiasticite  de  la  soie  et  de  quelques  aulres  substances, 
phenomene  qu'il  a  nomme  elasiische  Ndchwirkung.  Un 
Gl  de  soie,  qui  a  ete  allonge  par  traction,  ne  reprend  pas  de 
suite  sa  longueur  primitive  quand  la  traction  a  ces2>e.  La 
premiere  reaction  eiastiqiie  est  rapide,  mais  apr^s,  il  faut  un 
temps  plus  ou  moins  long  pour  que  la  longueur  primitive 
se  retablisse.  De  meme  le  sulfure  de  mercure,  dilate  par  la 

(*)  PoGA,  Jnn.,  t.  XXXIV,  p.  247,  iS55. 
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chaleor,  ^proove  d'abord  une  contraction  notable  qaandsa 
temperature  s'abaisse^  mais  il  ne  riint^re  son  premier 
volume  qu*&  la  longue. 

II  est  done  essentiel,  dans  les  determinations  de  Tespdce 
de  celles  qui  nous  occupent,  de  laisser  s*ecouler  un  temps 
d*au  moins  quarante-huit  beures  entre  deux  determina- 
tions de  densite,  si  Ton  desire  assurer  la  concordance  des 
rdsultats.  Les  recberches  mentionn^es  ci-dessous  ont  dure 
pris  de  trois  mois. 

Je  passe  k  present  k  la  relation  des  r^sultats  obtenus; 
ils  figurent  dans  le  tableau  suivant. 

Poids  et  volumes  speeifiques  du  iulfure  de  mercure  precis 

pile,  nair. 


TEMPERATURES. 

POIDS  SP£CinQUES. 

VOLUMES  SPtCIFIQUES. 

iS,3 

7,6S42 

131,460 

18,6 

7,6S06 

m^ 

23,6 

7,6047 

131,496 

35,S 

7,5686 

13!i,i24 

35,4 

7,5697 

133,106 

86,5 

7,5500 

13S,453 

56,6 

7,5498 

132,454 

56,6 

7,5404 

132,460 

77,5 

7,5578 

132,313 

77,6 

7,5583 

132,304 

77,7 

7,5584 

132386 

77,7 

7,5614 

132,250 

77,8 

7,56i0 

13^225                 1 

I 
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Poids  et  volumes  spicifiques  du  sulfure  de  mercure  preci- 

pitif  rouge. 


TKMPtBATURES. 

POIDS  SP&CIFIQDES. 

VOLUMES  SP£CIFIQUES. 

Sl,6 

8,1389 

• 

123,018 

23,5 

8,i246 

133,082 

34,4 

8,^004 

i23,480  ' 

34,6 

8,i016 

423,432 

56^ 

8,0881 

123,684 

06,6 

8.0860 

i23,67B 

77,7 

8,0871 

423,653 

77,7 

8,0902 

423»606 

Poids  et  volumes  spicifiques  du  sulfure  de  mercure  sublimif 

rouge. 


TBMPiiUTUfSS. 

POIDS  SPICIFIQUES. 

VOLUMES  SPtonQUES. 

48,8 

8,1587 

122,860 

48,0 

8^1464 

122,754 

34,6 

8,4193 

423,154 

34,6 

8,4184 

123,182 

66;6 

8,0906 

423,600 

86,7 

8,0914 

123,688 

^,8 

8,0979 

433,488 

77,7 

8^0978 

423,490 
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Si  Tod  traduit  graphiquemenl  ces  r&altals,  en  prenaDt 
Ie8  temperatures  comme  abscisses  et  les  volames  oomine 
ordonn^eSy  oo  voit  qae  le  volame  varie  de  la  mdme  fa^on 
pour  les  deux  sulfures :  les  courbes  sont  paralliles  dans  les 
limites  des  erreurs  d*observalioD.  La  dilatation  augmente 
d'abord  rapidement  avec  la  temperature,  puis  demoinsen 
moins;  elle  parait  mdme  diminuer  k  la  fin,  de  mani^re  k 
causer  un  maximum  de  volume  silu^aux  environs  de  86*. 
II  est  possible  que  la  raison  de  celte  similitude  de  la  dila- 
tation soit  due  k  ce  que  des  volumes  ^gaux  des  deux 
sulfures  renferment  le  mdme  nombre  de  molecules,  comme 
c*est  le  cas  |)our  les  corps  gazeux  qui  ont  aussi  le  mdme 
coefficient  de  dilatation.  La  raison  de  la  difference  de 
couleur  des  varietes  de  sulfures  de  mercure  se  trouverait 
alors  dans  la  constitution  de  la  molecule,  et  non  dans 
Torientation  des  molecules,  c'est-i-dire  dans  la  cristalli- 
sation.  En  comparant  les  poids  specifiques  avec  le  poids 
uioieculaire  232  du  groupement  HgS,  on  calcule  ais^ment 
que  la  molecule  du  cinabre  doit  contenir,  exactement, 
quinze  fois  le  groupement  HgS  si  le  sulfure  noir  le  con- 
lient  quatorze  fois.  La  variety  rouge  serait  on  etat  poly- 
mere  do  sulfure  noir.  J'ai  d&jk  dit,  dans  introduction, 
que  le  solfure  de  mercure  pr^cipite,  rouge,  ne  laisse  pas 
apereevoir,  sous  le  microscope,  plus  de  vestige  decristalli- 
sation  que  le  sulfure  precipiie,  noir.  L'action  du  sulfure 
d'ammonium  serait  k  comparer  k  une  action  de  polymerisa- 
tion et  non  k  une  action  de  cristallisation.  Je  n*ai  d'ailleors 
po  trouver  la  moindre  trace  de  sulfure  de  mercure  dissoos 
dans  le  sulfure  d*ammonium  qui  avait  servi  k  la  production 
de  pres  d*un  demi-kilogramme  de  sulfure  rouge. 
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2^   GhaLBDR  SP^GIFIQUB   DBS  VARI^Tte  DB  SULFUR  B 

DB  MERCURB. 

Les  relatioDS  des  volumes  sp^cifiqaes  des  vari^t^  de 
suifure  de  mercure  avec  la  temperature,  donoeDt  i  sup- 
poser  que  leur  chaleur  sp^cifique  doit  varier  aussi,  d*une 
mani^re  accentu6e ;  au  moins  peut-on  trouver  daos  failure 
de  celle-ci  ud  certaiu  contrdle  des  r^sultats  precedents. 
C'est  Ik  snrtout  ce  qui  m*a  engage  k  determiner  cette 
valeur. 

La  metbode  k  suivre  ici  ne  pouvait  etre  que  celle  dite 
du  refiroidUsemeni ^  car  seule  elle  se  prSte  k  une  observa- 
tion de  degre  en  degre.  Si,  k  la  verite,  la  metbode  du 
refroidissement  ne  conduit  pas  k  des  resultats  irrepro- 
cbables  quand  on  Tappliquei  des  corps  solides  condutsant 
mal  la  cbaleur,  il  est  k  remarquer,  toutefois,  qu'elle 
n'exclut  pas  une  comparaison  de  la  cbaleur  speciGque  de 
deux  varietes  d*une  mSme  esp^ce  chimique,  puisque,  dans 
ce  cas,  toutes  les  causes  d*erreur  restent  les  mdmes  dans 
les  memes  intervalles  de  temperature. 

Les  varietes  de  snifure  ont  ete  introduites  successive- 
ment  dans  le  meme  creuset  de  platine*  au  centre  duquel  se 
trouvait  un  thermom6tre  donnanl  le  centidme  de  degre.  On 
les  a  portees  k  100®,  puis  on  a  mesure  la  viiesse  de  refroi- 
dissement de  5  en  5  degres  k  Taide  d'un  chronographe ; 
la  temperature  du  milieu  refrigerant  etait  roaintenue  k  19® 
par  un  courant  d'eau. 

Le  calcul  des  quantites  de  chaleur  abandonnees  a  ete 
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fait  d*aprte  la  formale  bieo  coDDoe 


Pe  -4-p      t 


PY  +  p      f 

P  et  P'  scat  les  poids  des  mati&res  employ^;  c  et  c',  leurs 
chaleors  sp^cifiques;  /  et  f^  tea  dor^  des  refroidissemeota, 
et  p  aoe  coDataote  dependant  de  Tappareil. 

Pour  determiner  p  pour  chaqae  intervalle  de  5%  j'ai 
fait  usage  de  deux  sobstauces  conduisaot  mai  ia  cbaleur  : 
le  cblorure  de  sodium  en  poudre  et  I'iodare  de  potassium, 
pour  lesquelles  Regoault  a  fait  connallre  la  cbaleur  sp^ci- 
fique  de  0*  i  100*.  Je  me  pla^ais,  de  cette  mani&re,  dans 
des  conditions  semblables  k  ceiles  que  le  sulfure  de  mer- 
cure  allait  r^aliser. 

La  cbaleur  sp^cifique  du  sulfure  de  mercure  a  ^t^ 
determine  comparativement  k  celle  du  cblorure  desodium; 
puis,  comme  contrdle,  k  celle  de  I'iodure  de  potassium. 
Le  calcul  a  ^t^  execute  d*apris  la  m^tbode  que  j*ai  fait 
connaltre,  en  1886,  dans  mon  travail  sur  La  chaUur  des 
alliages  de  plomb  et  d^itain  (*);  il  est  inutile  de  la  r^p^ler 
ici;  je  puis  me  borner  k  reproduire  les  r^sultas  obtenus. 
lis  se  trouvent  r^unis  dans  le  tableau  suivant.  On  remar- 
quera  que  mes  r^sultats  ne  s'accordeni  pas  avec  le  nombre 
donn^  aujourd'bui  pour  la  cbaleur  sp^cifique  du  sulfure 
de  mercure»  savoir  0,052  trouv^  par  H.  Kopp  (**);  le  fait 
est  peut-dtre  k  imputer  k  la  difference  des  m^tbodes  sui- 


vies. 


(')  BM.  de  I'JLead.  rvy.  da  Belgique,  3«  s^rie,  t.  Xr,  pp.  367  et 
•uivaoles,  4886. 

(**)  JakreMberidii  fitr  1864;  p.  00. 


r 
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Chaleur  specifique  du  sulfure  de  mercure. 


TBMPtoATURES. 

TAEltTt  MOIRE 

prteipit^ 

yULlttt  BODGiS 

prdcipit^e. 

RAPPORT 

des  cbaleara. 

»i  30 

0,06348 

0,07487 

1,118 

30&  36 

0,08818 

a079S3 

1,113 

35  140 

0,09668 

0,08707 

1,110 

iOkAH 

0,i0i78 

0,09139 

1,113 

i&ktSO 

0,H018 

0,09335 

1,118 

SOi  85 

0,44143 

0,09364 

1,119 

55  ii  60 

0,11034 

0,09882 

1,190 

eokw 

0,11879 

0,10877 

1,123 

68  4  70 

0,1S068 

0,10737 

1,123 

70  4  75 

0,13541 

0,11 188 

1,124 

78  4  80 

0,143S8 

0,13702 

1,128 

Od  le  voil,  la  variation  des  chaleurs  sp^ifiqaes  est  bieD 
en  relation  avec  la  valeur  des  volumes  des  sulfures.  La 
vari^t^  noire,  qui  a  le  volume  le  plos  grand,  est^galemenl 
doD^  de  la  chaleur  specifique  la  plus  grande,  ce  qui  est 
conforme  k  la  r^le  g^n^rale.  Ensuite,  le  rapport  des  cha- 
leurs sp^ifiqnes  est,  i  pen  de  chose  prte,  constant;  les 
courbes  des  chaleurs  sont  done  parall^les  entre  elles 
comme  celles  des  volumes.  Cnfin,  de  m^me  que  la  dilata- 
tion augmente  d*abord  rapidement  avec  la  temperature, 
la  chaleur  s*6ieve  ^galement  pour  passer  par  une  region 
oji  elle  est  presque  stationnaire.  Finalement,  elle  grandit 
de  Douveau  rapidement. 
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3*^  CONTBRSION   DBS  VARI^TfiS   DB   SULFORB   DB   MERCURE. 

Ed  comparaDt  le  volume  du  sulfure  noir  au  volume  du 
sulfure  rouge,  on  oblieDl,  pour  une  m6me  temperature,  les 
quotients 

—^  ^  0,888        cl        75^«  0,932 ; 
1d2,5  132,5 

pour  passer  i  la  vari^t^  rouge,  le  sulfure  noir  ^prouve 
done  une  diminution  de  volume  exprim^e  par  1,000  — 
0,932  =  0,068  par  unite  de  volume. 

Pour  calculer  exactement  la  pression  n^cessaire  k  cet 
effet,  il  Taudrait  connallre  le  coefficient  de  compressibility 
du  sulfure  de  mercure.  Cette  donn^  fait  encore  d^faut. 
N^anmoins,  on  pent  se  servir,  k  titre  de  renseignement,  des 
coefficients  aujourd'hui  connus  pour  des  corps  de  m6me 
genre  que  lui;  ces  coefficients  son t  tons  de  meme  orcfre, 
k  pen  de  chose  pr^.  D*apr^  le  tableau  donn6  par  Landolt 
el  Bornstein,  page  278  de  leurs  Phys.  chem. :  Tabellen^  la 
diminution  de  volume  produite  par  une  atmosphere  de 
pression  sur  des  corps  non  solubles  dans  Teau  s*exprime- 
rait  par  1^3  millionniemes,  environ,  soit  en  moyenne 
2  millionniemes.  \lors  on  a  : 


0,068  X  1000000 

»=  34000  atmospheres. 


Ce  calcul  suppose,  bien  entendu,  que  la  compressibility 
ne  diminue  pas  quand  le  volume  diminue.  Comme  ceci 
n'est  pas  le  cas,  le  nombre  trouv^  ci-dessus  ne  reprdsente 


I 
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que  le  minimuin  de  pressioD  D^cessaire.  Quoi  qu^il  eD  soil, 
on  peut  dire  que  la  realisation  pratiqne  de  si  grandes 
pressions  n'est  pas  possible  avec  les  mat^riaax  dont  nous 
disposoDs. 

La  coDversioDy  par  acte  m6caniqoe,  de  la  vari^t^  noire 
en  vari^t^  rooge  D*est  done  pas  faisable.  Pour  verifier, 
antant  que  possible,  cette  conclusion,  et  pour  s*assurer 
toni  ^  la  fois  si  un  effort  m^caniqne  peut  produire  le 
cbangement  de  constitution  dn  sulfure  de  mercure  noir, 
j*at  essay6  de  produire  une  vari^t^  de  suirure  noir  dont  le 
volume  sp^iGque  soit  moins  eloign^  du  volume  de  la 
variety  rouge.  Je  ne  mentionnerai  pas  les  tentatives  plus 
ou  moins  infructueuses  que  j*ai  faites;  je  me  bornerai  i 
faire  connattre  le  proc^d^  suivant,  qui  est  certain. 

Si  Ton  sublime  le  sulfure  de  mercure,  ses  vapeurs  se 
condensent  en  masse  en  produisanl  la  vari^t^  rouge, 
crislallis^e,  le  cinabre ;  mais  si  les  vapeurs  sont  dilutes 
dans  un  volume  suffisant  d'un  gaz  inerte,  tel  que  Tanhy- 
dride  carbonique  ou  Fazote,  elles  se  condensent  sous  forme 
d*une  poudre  tr(^  t6nue,  d*aspect  amorpheelcompl^tement 
noire,  m£me  vue  sous  un  ^clairage  puissant,  au  microscope. 
A  cette  poudre  se  trouvent  mdl^s  de  petits  cristaux  micro- 
scopiques  qu'on  peut  trier  sur  le  porte-objetdu  microscope; 
lis  sont  absolument  noirs,  opaques.  lis  different  done  ^vi- 
demment  des  cristaux  de  cinabre,  qui  sont  rouges  et  trans- 
parents.  Mise  au  contact  du  polysulfure  d'ammonium,  la  pou- 
dre noire  devient  rouge^  mais  beaucoup  plus  lentement 
que  le  sulfure  de  mercure  noir  pr^cipit^.  II  faut  prds  de 
irois  jours,  k  la  temperature  ordinaire,  pour  que  la  trans- 
formation soit  achev^e,  tandis  que  le  sulfure  pr^cipit^ 
demande  environ  six  beures.  Cette  experience  prouve  que 
Ton  a  bien  affaire  k  une  variety  diffirant  k  la  fois  de  la 
variete  rouge  et  de  la  variety  noire,  generalement  connues. 
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La  preparation  de  ce  solfure  noir  est  en  tout  poiot  sem- 
blable  k  la  formation  de  l^arsenic  amorphe  (density  4  J)  k 
cAt^de  Tarsenic  sublime  cristallis^  (density  S.7).  Le  premier 
se  produil  aussi  quand  on  condense  des  vapeurs  d'arsenic, 
don  I  la  tension  est  diminute  par  la  presence  d*un  gaz 
inerte. 

A  la  determination  du  poids  sp^cifique,  cette  variety  a 
donneier^sultal  8,0395,  ou  le  volume  speciGque :  124,385, 
k  la  temperature  de  17*.  II  est  facile  de  calculer,  k  present, 
que  pour  ramener  ce  volume  k  celui  de  la  variety  rouge,  il 
suflit  de  le  diminuer  de  donze  milliemes  de  sa  valeur,  ou  de 
le  soumettre  k  une  pression  d*environ  2500  atmospheres, 
pression  qu'on  peut  realiser  sans  difficulte.  On  constafe 
alors  que  ce  sulfure  noir  devientrouge»vermillon  dans  totUe 
$a  masse. 

On  remarquera  qu'une  pression  de  2500  atmospheres 
peut  etre  aussi  realisee  sans  difficulte  dans  un  mortier.  11 
suffit  d'exercer  sur  le  pilon  un  effort  de  25  kilogrammes, 
si  celui-ci  s'applique  sur  le  fond  du  mortier  sur  1  milli- 
metre carre  de  surface.  Aussi,  en  pressant  la  matiere  avec 
une  force  de  cette  valeur  dans  un  mortier  en  agate,  on 
voit  un  petit  cercle  d*un  millimetre  devenir  rouge,  au  point 
d'application  du  pilon,  tandis  que  les  parties  moins  pres- 
sees  restent  noires. 

Dans  la  fabrication  industrielle  du  vermilion  par  subli- 
mation (metbode  chinoise),  on  eioigne  parlivigationia  pou- 
dre  noire  qui  s'est  formee  en  meme  temps.  On  a  done  dijk 
constate  qu*elle  est  moins  dense  que  la  partie  rouge.  Dans 
un  autre  precede  (metbode  d* Amsterdam),  on  broie  le  tout 
et  Ton  constate  que  la  couleur  devient  d'nn  rouge  d'autant 
plus  vif  que  le  broyage  est  fait  avec  plus  de  force.  L*ezpli- 
cation  du  fait  est  maintenant  facile  k  donner. 
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Dn  mot  encore.  Oo  lit  dans  les  trait^s  de  cbimie  f)»  que 
lesulfure  rouge  cbauff6  commence  li  noircir  vers  2S0%  pour 
reprendre  sa  couleur  rouge  par  le  refroidissemeot,  k  moins 
qall  n'ait  6ti  refroidi  brasquement  ou  cbauff6  jusqu'& 
sublimation. 

Je  n'ai  pas  constat^  Texactiiude  de  cetle  donn6e.  Le  sul- 
fure  rouge  cbauff6  progressivement  jusque  320"*  devient 
noir,  et  reprend  compl^lement  sa  couleur  rouge  par  le 
refroidissement  lent  ou  brusque.  A  une  temperature  sup^- 
rieure  i  320*,  et  jusqu*^  la  temperature  de  la  sublimation, 
le  sulfure  rouge  devient  noir  et  reste  noir  aprds  refroidis- 
sement lent  ou  brusque.  Ni  la  compression,  ni  le  broyage 
ne.restaurent  alors  la  couleur  rouge.  La  temperature  de 
320^  est  done  un  point  critique  au-dessus  duquel  la  variety 
rouge  cesse  definitivement  d*exister.  Elle  ne  se  reforme 
que  par  la  condensation  en  masse  des  vapours. 

Li^e.  Institut  de  chimie  g^D^rale.  Septembre  iS94. 


Sur  le  caractere  alcool  danz  les  nitriles''alcool$  et  les 
amines^alcools ;  par  Louis  Henry,  membre  de  TAcade* 
mie. 

NOTICB   PR^MINAIRE. 

Dans  le  cours  de  mes  etudes  experimentales  sur  la 
solidariie  fonctionnelle  dans  les  composes  carbones,  j'ai 
constate  les  faits  suivants  concernant  les  aptitudes  reac- 
tionnelles  que  determine  dans  Thydroxyle  alcoolique  le 
voisinage  de  certains  groupements. 

(*)  Voir  GaiLUf,  Mition  de  1844,  P*  ^B8. 
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A.  Niirilet'clcooU.  —  Les  nilriles-alcools  renfermaQl 


le  aystime 


CN 

C-OH 

A 


soDl  trte  seosibles  k  TactioD  des  alkyl-amines,  mono-  et 
bi-aubstitu^a  de  la  a^rie  aliphatiqm  H^NX  el  HNX^. 

La  reaction  s'6tablit  dte  la  temperature  ordinaire  et 
a*accompagne  d'uD  notable  d^gagement  de  cfbaleur.  II 
a'^limine  de  I'ean  et  le  radical  -OH  est  rempiac^  par 
le  fragment  -  NHX  ou  -  NX,. 

Le  prodait  est  one  alkyl-amine  i  fonction  nitrile. 

J'ai  constat^  le  fait  sur  les  trois  syst^mes,  alcool  pri- 
maire,  alcool  secoodaire  et  alcool  tertiaire 


CN 

CxN 

1 

CN 

CH,  -  OH 

HC-OH 

1 

et 

C-OH 

A 

Le  seul  nitrile-alcool  primaire  possible  est  le  nitrile 

glycolique 

CN 

H,  C  -  OH 

que  j'ai  fait  connattre  en  1890  (*). 

Lea  nitriles-alcools  secondaires  que  j'ai  mis  en  reaction 
sont  les  suivants : 

CN 
et        HC  -  OH 
C.H» 


CN 

CN 

CN 

1 

HC-OH 

HC-OH 

HC-OH 

CH, 

CH, 
CH, 

CH 
CHj'^CH, 

(*)  Voir    Bulletin   de  I'Aeadetnie  royale  de   Beigique,  t   XIX, 
5«  s6t.,  p.  350. 


I 
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Le  seul  nitriie-alcool  tertiaire  que  j'ai  ea  k  ma  disposi- 
tion est  ie  nitrite  glycoiique  bi-in6lhyl^ 

CN 

C-OH 
Cfl.  CH5 

J'ai  employ^  les  alkyl-amines,  mono-  et  bi-substitu^es, 
de  la  s^rie  m^thylique,  ^ibylique,  propylique,  isobotylique, 
amylique,  plus  la  pip^ridine. 

Tons  ces  composes  sont  parfaitement  definis  et  distH* 
lables,  sauf  ceux  qui  r^suttent  de  Taction  des  alkyl-amines 
mono-subs titu6es  sur  le  nitrile  glycoiique. 

Celui  qui  r&ulte  de  Taction  de  la  pip^ridine  sur  le  nitrile- 
alcool  tertiaire,  et  qui  r^pond  k  la  formule 

CN 

C-N-CsHio 
CHj'^CH, 

constitue  un  corps  solide  d'une  odeur  camphr^e,  cristalli- 

sant  en  cristaux  bien  definis  de  grandes  dimensions. 

Cette  action  modiOcatrice  exerc^e  sur  —  OH  par  CN 

I 
ne  s'exerce  qu'^  une  courte  distance;  Tinterposilion  d'un 

I 
atome  de  carbone  entre  CN  et  -C-OH  la  fait  dispa- 

rattre  toialement. 

J'ai  constat^  Tinertie  des  alkvl-amines  mono-  el  bi-sub- 
stiluses  sur  le  nitrile  lactique  primaire 

CN 
Cfl, 
CH,  -  OH 


A 
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lotttile  d'ajouler  que  les  alkyl-amioes  tri-sobsUtoto  soot 
merles  sar  les  oilriles-aleools. 

B.  Aminei^cooU.  —  L*bydroxyle  alcool,  iQerte  tis^- 
vis  de  Paeide  cyaohydriqae,  reagit  inienskmeni  a?ee  ee 
compost,  alors  qa*il  se  troave  dans  le  ?oisinage  des  frag- 
ments -  NHX  on  -  NX]  des  alkyl-amines  alipbatiqaes. 

J*ai  constat^  cetie  ruction  daos  les  d^riv^  alkyl^  de 

OH 

Talcooi  amido-m6lbyliqae  H2C<  ^„  .  Ce  corps  lai-m£me 

est  incoDoa,  mais  ses  d^riv^  alkyl^  s'obtienoeDt  aisdment 
par  la  fixation  des  amines  mono-  el  bi-subsUtu6es  sur  le 
m^tbanal  en  solution  aquease 

H,C  -  0  +  HN  -  (CH,),  -  H,C  <  ^^q^^^ 

Je  d^crirai  incessamment  ces  d6rivds  m^tbyleniques. 
Le  produit  de  la  reaction  de  i'acide  cyanbydrique  sur 
ces  composes  est  de  I'eau  et  une  amine  nitrilte 

H,C<r^"      .  +HCN=  I  +H.0 

^yy^*h  CIlt-N(CH3), 

du  genre  de  celles  obtenues  par  Taction  des  amines  sur  les 
nitriles-alcools. 

Les  alkyUamines  mono-  et  bi-substitu^  sont  inertes, 
comme  Ton  sail,  sur  Thydroxyle  alcool;  il  n'en  est  plus 
ainsi  dans  les  d^riv^s  alkylds  de  I'alcool  amido-m^tbylique, 
qui  font  inlens^ment  la  double  decomposition  avec  les 
amines  primaireset  secondaires,  le  fragment  -OH  £tant 
remplac^  par  -  NHX  ot  -  NX^ 

H.C  <  Jf  "»)•  +  HN(CII,).  -  H.C  <  JjJJjJ  +  H.O. 
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Je  n'ai  pas  eu  k  ma  disposition  jusquici  les  compost 

H,G  -  OH  H,G  -  OH 

H,C-N(CH8),        el        CH, 

H,C-N(CH,), 

pour  coDStaler  exp^rimeDlalement  jusqu'oii  s*^teDd»  dans 
la  mol^cuie,  PiDfluence  modificalrice  du  fragmeDl  -  NX^  oa 
-  NHX  sur  Thydroxyle  alcool. 

Je  publierai  dans  un  prochain  avenir  le  m^moire  ot 
seronl  d^crils  les  composes  nombreux  produits  des  reac- 
tions que  je  viens  de  faire  connattre, 

Octobro  4894, 

Tension  de  vapeur  et  etat  hygrometrique; 
par  le  D'  J.  Verschaffelt. 

1.  On  sait  que  la  tension  maxima  de  la  vapeur  d'eau  est 
exactement  la  m£me  dans  Tair  que  dans  le  vide.  II  en  est 
de  m£me  pour  la  tension  de  vapeur  au-dessus  d'une  solu- 
tion saline  :  Patmospb^re  a  uniquement  pour  effet  de 
ralentir  la  vitesse  d'evaporation. 

Pour  Teau  pure,  cette  vitesse  d*£vaporation  est  propor- 
tionnelle  i  la  difference  entre  la  tension  maxima  F  et  la 
tension  existante  f(\o\  de  Dalton).  On  pent  admettre  que 
cette  loi  est  applicable  aussi  aux  solutions  salines,  quoique 
jamais,  k  ma  connaissance,  des  recberches  n*aient  ^t^ 
entreprises  dans  cette  direction;  F  doit  alors  £tre  rem- 
plac6  par  la  tension  maxima  F,  au-dessus  de  la  solution. 

Comme  on  pent  avoir  F,  <  /*,  on  voit  que  Texpression 
de  la  vitesse  d*£vaporation  peut  devenir  negative;  ce  qui 
doit  dtre  interpr£t£  en  ce  sens,  que,  dans  ces  conditions, 
la  solution  enl6ve  de  la  vapeur  d'eau  k  Tatmospbdre.  Si 

3"*  SlfeRIB,  TOME  XXVIII.  18 
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F,  «=  /;  t(  i^  a  equilibre;  eel  ^quilibre  est  stable,  poisqae 
la  solution  lend  k  y  revenir,  du  moment  qu*elle  en  est 
^cart^e  dans  un  sens  ou  dans  Tautre. 

Ceia  pos£,  consid^rons  un  sel  dont  les  tensions  de 
vapeur  des  solutions  aient  &i&  d^termindes  aussi  exacte- 
ment  que  possible,  pour  diffiSrentes  concentrations  el  i 
diffi^rentes  temperatures.  Exposons  une  solution  de  ce  sel 
k  Fair  libre;  au  moment  oil  T^quilibre  est  atteint,  la  ten- 
sion de  la  vapeur  d'eau  dans  Tair  est  pt^cis^ment  ^ale 
a  la  tension  maxima  de  la  vapeur  d*ean  au-dessus  de  la 
solution;  et  celle-ci  pent  6tre  d^duite,  par  interpolation, 
des  donn^es  ex p^rimen tales;  on  a  done  /*:»  F,.  et  T^tat 
bygrom^trique  de  Tair  est 

^'^F       f' 

On  voit  ainsi  qu*t<ne  solution  saline  pent  servir  a  deter^ 
miner  tetat  hygromelrique  de  Pair;  il  sufflt  pour  cela  que 
Ton  eonnaisse,  au  moment  ou  il  y  a  ^qnilibre,  la  concen- 
tration de  la  solution,  sa  temperature  et  celle  de  fair 
ambiant;  cette  derniire  est,  du  reste,  la  mdme  que  la  tem- 
perature de  la  solution,  puisque,  en  mdrae  temps  que 
s*etablit  requilibre  de  tension,  s'^tablit  aussi  r^quilibre  de 
temperature. 

D'apres  la  loi  de  Babo  f),  le  rapport  y  est,  pour  une 
meme  solution,  independant  de  la  temperature;  cette 
loi  n*est  toutefois  rigoureusement  applicable  qu*i  des 
solutions  etendues.  II  resulte  de  \k  que,  si  la  loi  de  Babo 
est  verifiee  avec  une  approximation  suffisamment  grande, 
une  solution  saline^  dont  la  concentration  rests  invariable^ 


(*)   Ber.  d.  Ge$elUeh.  x.  Befdrd.  d.  Natnrw.  Freiburg  i.  B.  17-18, 
18K7. 
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e$t  toujours  en  iquilibre  avec  le  mime  eiat  hygromitrique^ 
quelle  que  soit  la  temperature. 

A  one  (emp^ralure  donn^e,  la  concen (ration  d'anesolu- 
lioD  saline  ne  pent  pas  d^passer  une  certaine  valeur  (con- 
centration de  saturation);  la  tension  de  vapeur,diminnant 
i  mesnre  que  la  concentration  s'^l^ve,  ne  peut  done 
s^abaisser  au-dessous  d*une  certaine  limite;  par  consequent, 
i  cbaque  temperature  correspond  un  etat  bygrometrique 
tel,  que,  dans  une  atmospbire  pluss^ebeja  solution  satur^e 
laisse  d^poser  des  cristaux,  tandis  que,  dans  une  atmo- 
spb^re  plus  humide,  la  cristallisation  est  impossible.  Get 
etat  hygrometrique  limite  E  s'obtient  en  remptacant,  dans 
la  formule, « t»^,  F«  par  la  tension  maxima  au-dessus 
de  la  solution  saturee.  Si  la  lot  de  Babo  est  applicable,  la 
seole  variation  de  E  que  puisse  entralner  un  cbangement 
de  temperature  provient  d'un  variation  dans  la  concentra- 
tion de  la  solution  saturee;  et  comme,  le  plus  souvent,  un 
sel  est  plus  soluble  i  cbaud  qu*i  Troid,  Cetat  hygrofni' 
trique  limite  s'abaisse  en  geniral  a  meeure  que  la  tempi' 
rature  t^eleve. 

Yoici,  calculus  approximativement  au  moyen  des  don- 
nees  de  MM.  Emden  (*)  et  Dieterigi  (**),  les  etats  hygro- 
roetriques  limite  pour  quelques  sels,  a  20*  C. : 


i  0« »  0,80  >   Dieterici. 


Naa 

0,75 

NaNO, 

0,76 

KCI 

0,86 

KNO, 

0.91 

ZnSO* -1-60,0 

0,94 

CuSOi-t-KHiO 

0,97 

Emden. 


(*}  Wied.  Ann  ,  Si,  p.  US,  i887. 
(*«)  Wied.  Ann.,  4t,  p.  543, 4801. 
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D*aprte  Ie8  observations  de  M*  Bakhuis-Roozbboom  (*) 
5ar  la  teosioo  de  vapeur  des  sololions  saloi^es  do  sei 
CaClj  •+•  6H2O,  r^tat  hygrom^lrique  limile  est,  poor  le 
cblorure  de  calcium. 


0,425    i 

O-C. 

0,380 

10* 

0,323 

20* 

0,285 

25' 

0,210 

30» 

On  donne  le  nom  de  seU  hygroscapiquet  on  deliques- 
cents  k  des  sels  qui  absorbent  rhuroidit^  de  fair; 
M.  Lesgobor  (**)  a  Tait  remarquer  que  c  pour  que  ce  phe- 
nom^ne  se  produise,  il  faut  et  il  suffit  que  la  solution 
saturee  de  cette  substance  presente  une  tension  maadma 
plus  petite  que  la  force  elastique  de  I'humidite  atmosphe^ 
rique.  9  Or,  il  r^sulte  de  ce  qui  precede,  et  les  travaux 
classiques  de  M.  Debrat  ('**)  en  ont  fourni  la  preuve, 
qu'il  n*y  a  point  de  substance  d^Iiquescente  d*une  fa^on 
absolue :  toutsel  est  bygroscopique  au-dessus  d*un  certain 
£tat  bygrom^trique,  variable  avec  la  temperature.  Dans 
une  enceinte  trte  bumide,  le  sulfate  de  cuivre  lui-mdme 
devient  deliquescent  ('^),  et  si  ce  sel  n'absorbe  jamais 
rbumidite  de  Tair,  ^cela  provient  uniquement  de  ce  que, 
m6me  en  temps  de  pluie,  T^tat  bygrom^trique  n*atteint 
pas  0,97. 


O  ZeiUchr.  f.  phyaik.  Chemie,  IV,  p.  31,  1889. 
(*')  Comptes  rendui,  tOS,  p.  1260,  1886. 
(***)  CompUt  rendus,  eo,  p.  194, 1868. 
(>v)  Chem.  Newt,  44,  p.  209, 1881. 


r 
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Une  solatioa  saline  ne  peat  done  servir  k  determiner  le 
degr6  d*humidit6  de  Tair,  que  si  T^tat  bygrom^trique  limite 
de  cette  solution  est  suflBsamment  faible  pour  que»  m£me 
par  les  temps  les  plus  sees,  elle  ne  laisse  pas  d^poser  de 
cristaux.  Or,  comme,  d*une  part,  la  diminution  de  tension 
de  la  vapeur  d*ean  angmente  avec  la  concentration,  et  que, 
d*autre  part,  la  diminution  sp^cifique  —  c*est-&-dire  celle 
produile  par  Tunit^  de  poids  de  sel  dissous  —  est  d*autant 
plus  forte  que  le  poids  moleculaire  du  sel  est  moins  ^ieve, 
on  voit  que  les  scls  les  plus  hygroscopiques  sont  cenx  donl 
le  poids  moleculaire  est  pen  6\ev6,  en  m^me  temps  que 
leur  solubility  (*)  est  considerable. 

Le  sel  qui  remplit  le  mieux  ces  conditions  est  le  chlarure 
de  lithium;  son  Taible  poids  moleculaire  (42,5)  n*est 
depasse  que  par  celui  du  fluorure  de  litbium,  qui  malheii- 
reusement  est  peu  soluble,  tandis  que  le  chlorure  de 
lithium  a  une  solubilite  tr^s  grande.  L'accord  qui  existe 
entre  les  observations  efTectuees  par  MM.  Tammarn  (**)  et 
DiBTBRiGi  (***)  —  le  premier  k  100*  C,  le  second  J  0*  C.  — 
sur  la  tension  de  vapeur  des  solutions  de  LiCI,  prouve 
que  la  loi  de  Babo  est  applicable  m&me  pour  des  concen- 
trations relativement  eiev^es.  D'apr^s  les  observations  de 
H.  DiETERiGi,  la  relation  entre  la  concentration  c  d'une 
solution  de  chlorure  de  lithium  —  c'est-i-dire  le  poids  de 
sel  anhydre  dissous  dans  100  parties  d*eau  —  et  Fetat 


(*)  Comme  mesare  de  la  solubilite,  il  faut  prendre  ici  le  rapport 
du  oorobre  de  moldcutes  du  ael  dissous,  au  nombrc  de  mol^ules 
do  dissolvant  dans  la  solution  saiuree. 

(**)  Mhn.  Ac.  Saint'PMer$bourg,  Sft,  n*  9;  4887. 

(•••)  Loe.  eit. 
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hygrom^lrique  correspoDdaDl,  est  sensibleioeDt  lia^aire 
entre  les  limiles 

c=\7,    6 »  0,830        et        c»«42,5,    e  — 0,461; 

et  peut  dtre  representee  par  la  formule 

i  —  e  *-  —  0,076  -♦-  0,0!  447  c. 

%  Poar  que,  pratiquemeot,  il  soit  possible  de  r^aliser 
Tetat  d'^quilibre  dont  nous  venons  de  voir  la  tbeorie,  il  faut 
faire  en  sorte  que  la  surface  d*evaporation  (ou  d*absorption) 
soit  aussi  grande  que  possible  par  rapport  \  la  masse  du 
liquide.  Un  moyen  tr^s  simple  de  satisfaire  i  cette  condi- 
tion consiste  &  imbiber  avec  la  solution  une  feuille  de 
papier  i  filtrer.  Si  Ton  a  determine  d*avance  le  poids  sec 
de  cette  feuille,  et  si  Ton  connalt  aussi  le  poids  du  sel 
anhydre  contenu  dans  la  solution  dont  elle  est  imbibee»  on 
peut  determiner,  par  une  simple  pes^e,  la  quantity  d*ean 
contenue  dans  la  feuille,  et  en  deduire  la  concentration  de 
la  solution. 

La  solution  ainsi  expos^e  &  Pair  libre  se  met  en  equi- 
libre  avec  T^tat  hygrometrique  d*auUint  plus  rapidement, 
que  la  difference  entre  sa  tension  de  vapeur  et  la  tension 
de  la  vapeur  environnante  est  plus  faible.  On  peut  done 
prevoir  que,  si  Fequilibre  est  etabli  &  un  certain  moment, 
la  concentration  de  la  solution  suivra,  i  parlir  de  ce  mo- 
ment, toutes  les  variations  de  retat  hygrometrique  de  Tair, 
et  cela  d*aulant  plus  facilement  que  ces  variations  sont 
moins  brusques.  Si  ledegre  d'humidite  de  Tair  ne  se  modi- 
fie  qu'avec  lenteur,  requilibre  —  un  veritable  equilibre 
mobile  —  snbsistera  k  cbaque  instant. 
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Pour  avoir  une  idde  de  la  sensibility  de  la  m^lhode,  j'ai 
expose  dans  une  chambre,  k  c6t^  d'une  balance,  trois 
feailtesde  papier  k  fillrer,  enronl^s  en  cylindres*  el  plac^es 
8ur  leor  tranche  dans  trois  petits  cristallisoirs  en  verre ;  ces 
leuilles  ^taient  imbibe  respectivemenl  de  solutions  de 
chlomre  de  lithium,  de  chlorure  de  calcium  et  de  nitrate 
de  calcium.  Quelques  jours  apr^s  cetle  operation,  j*ai  pa 
constater  que  T^quilibre  ^tait  atteint :  les  poids  des  trois 
appareils  subissaient  des  variations  simultan^es,  en  rapport 
avec  les  changements  dans  le  degr£  d*bumidit^  de  Pair.  A 
parlir  de  ce  moment  j'ai  pes6  de  temps  en  temps  les  appa- 
reils,  en  ayant  soin  chaque  fois  d*effectuer  les  trois  pes^es 
cons^cutives  aussi  rapidement  que  possible,  aiin  que  T^tat 
hygrom^trique  de  Pair  n'eAt  pas  change  d'une  quantity 
notable  durant  Fobservation.  Pendant  toute  la  dur^  de  ces 
experiences  (deux  semaines  environ),  la  temperature  de  la 
salle  est  rest^e  voisine  de  14*  C. 

Le  tableau  suivant  donne  le  r^sultat  de  ces  observa* 
tions  (*);  les  concentrations  plac^es  sur  une  m6me  ligne, 
dans  les  trois  premi&res  colonnes,  ont  ^t^  observdes  i  peu 
prte  an  mdme  instant,  et  correspondent  par  consequent 
au  m^me  etat  bygrometrique  f  *) ;  la  quatrieme  colonne 
contient  les  etats  bygrom^triques  correspondants,  calculds 


(*)  Elles  ont  ^t^  faites  au  mois  de  Janvier  de  Tann^  4893;  lea 
trois  premieres  en  temps  de  pluie,  les  autres  par  un  del  serein;  les 
^tats  hygrom^triques  les  plus  bas  ont  ^te  observes  pendant  one 
forte  fel^ 

(**)  Ces  solutions,  ayant  m6me  tension  de  vapour,  doivent  avoir 
aussi,  oomme  M .  van  *t  Hopr  Ta  d^montre,  m6me  pression  osmotf que , 
et  sont  done  ee  que  M.  di  Vriis  appelle  iiotamquei. 
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d*apr^s  les  concentra lions  de  la  solution  de  chlorure  de 
lilhium,  au  moyen  de  la  formule  donn^e  plus  haul. 


Li  a 

CaCl,. 

Ca(NO,)^ 

e. 

2i,7 

33,8 

69,0 

0,762 

90,9 

32,7 

65,4 

0,774 

19,7 

30,3 

60,6 

0,794 

S5,0 

38,9 

820 

0,745 

S5,6 
25,4 

39,8 
39,0 

8*,4 
84,7 

0,706 
0,713 

96,0 

40,3 

85,5 

0,700 

S8,9 

44,9 

96,4 

0,659 

83»9 

S9;4 

446,5 

0,586 

36,0 

56,0 

423,2 

0555 

33^ 

64,6 

444,3 

0,586 

3^0 

60,3 

440,6 

0,600 

34J 

54,5 

443,3 

0,681 

33,3 

50,6 

440,5 

0,594 

38,7 

«,4 

407,6 

0,603 

33,4 

48,9 

407,2 

0,607 

30,5 

46,3 

99^ 

0,635 

»,8 

46,3 

96,7 

0,645 

38,9 

43,9 

93,4 

0,668 

26,8 

^.1 

86,5 

0,689 

«>,6 

40,7 

85,7 

0,692 

96,3 

40,4 

84,6 

0,696 

56.4 

40,4 

84,4 

0,698 
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On  voit  que  les  concenlrations  des  trois  solutions  sobis- 
sent  des  variations  paralliles.  Toutefois  ces  variations  ne 
sont  pas  rigourensement  proportion nelles;  de  plus,  quand 
la  concentration  de  la  solution  de  chlorure  de  lithium 
repasse  par  la  m^me  valeur,  il  n'en  est  pas  de  rodme  des 
concentrations  des  deux  autres  solutions;  ceci  doit  dtre 
altribu^  i  cetle  circonstance,  que  ces  derni^res  sont  irop 
concentr^es  pour  que  la  loi  de  Babo  soit  rigourensement 
v^rifi^. 

An  lieu  d*exposer  i  Tair  libre  la  feuille  imbib^e  de  la 
solution  de  chlorure  de  lithium,  on  pent  Tintroduire  dans 
un  tube  (A)  k  iravers  lequel  on  lance  Tair  dont  on  veut 
determiner  le  degr^  d'humidit^.  C'est  en  operant  de  cette 
Tafon  qne  j*ai  determine  T^tat  hygrora^trique  limiie  pour 
le  nitrate  de  sodium  :  j^ai  fait  passer  un  couranl  d*air  ik 
Iravers  un  tube  en  U  contenant  des  cristaux  de  nitrate  de 
sodium  l^giremenl  humect^s;  au  sortir  de  ce  tube,  si  le 
courant  n'^tait  pas  trop  rapide,  Tair  avait  pris  I'^tat  bygro- 
m^trique  limite,  correspondant  k  la  temperature  i  laquelle 
j*operais.  Le  mime  courant  traversait  ensuite  le  tube  (A); 
celui-ci  etait  en  verre  mince,  avait  2,8  centimetres  de 
diam^tre  el  6  centimetres  environ  de  longueur, et  etait  ter- 
mini k  ses  deux  extr^mites  par  deux  autres  tubes  k  petite 
section.  Le  poids  sec  de  Tappareil  etait  de  17'%3347,  el  le 
poids  de  sel  aohydre  inlroduit  de  0'',14H.  Une  premiere 
experience,  effectuee  k  la  temperature  de  4%4  C.,a  donne 
c— 19J  d'oii  E  <»  0,791 ;  une  seconde,  effectuee  il4%9C 
a  donne  c  «  20,7  d*oJt  E  =  0.776.  Ces  deux  resultals 
d'expirience  sont  parraitement  d'accord  avec  les  valeurs 
eakuleet  plus  haul  pour  les  temperatures  0*  el  20*  C. 

3.  Cetle  methode  de  determination  de  retal  hygrome- 
irique  de  Tair  me  semble  avoir,  surTemploi  de  Tbygrometre 
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k  condeosalioQ,  ravanlage  de  pouvoir  servir  de  base  k  la 
construction  d^appareils  enregistreurs  {*).  Dans  une  atmo- 
sphere agit^e  eUe  donne  du  reste  des  indications  qui  ne  sont 
pas  influenc^es  par  Ic  mouvement  de  Tair;  ce  mouvement 
est  m&me  plutdt  favorable,  en  ce  sens  qu*il  active  T^vapo- 
ration  ou  Tabsorplion,  el  acc4l6re  ainsi  T^tablissement  de 
r^qnilibre. 

Voici  comment  ce  principe  poorrail  dtre  applique  k  la 
construction  d*un  bygrom^tre  indicateur.  Sur  un  des  pla- 
teaux d*une  bonne  balance  on  place  Tappareil  contenant  la 
substance  bygroscopique;  I'autre  plateau  porte  une  tare, 
dont  le  poids  est  calculi  de  telle  mauidre  que,  pour  un  £tat 
hygromitrique  moyen,  le  fl^n  soit  horizontal.  Le  bouton 
filet^  au  moyen  duquel  on  pent  r^gler  la  sensibility  de  la 
balance  est  remplac^  par  une  masse  assez  grande  pour  que, 
m6me  par  un  temps  trds  sec  ou  tris  humide,  Taiguille  ne 
quitte  pas  le  cadran  gradu^  devant  lequel  elle  se  d^place. 
Dans  ces  conditions,  la  balance  pent  fonctionner  comme 
hygromitre  indicateur,  si  Ton  a  eu  soin  de  determiner  les 
etats  hygrom6triques  qui  correspondent  aux  divisions  du 
cadran. 

La  substance  bygroscopique  est  une  solution  de  cblorure 
de  lithium,  qui  imbibe  une  feuillede  papier  d*amiante  f*); 
cetle  reuille»  enroul^e  en  cylindre,  est  mainlenue  par  des 
cercles  en  iil  de  platine  (***)  el  d^pos^e  dans  un  cristal- 


(*)  Les  hygrom^tres  enregistreurs,  employes  jusqu'ici,  reposent 
tons  sur  le  in£me  principe  que  I'liygrom^tre  de  Sanssure ;  ils  ne  sont, 
comme  ee  dernier,  suscepttbles  que  d^une  gradaation  empirique. 

(**)  Le  papier  d'amianle  est  preferable  au  papier  ordinaire,  parce 
qn'on  n*a  pas  k  craindre  sa  decomposition. 

(***}  En  platine,  pour  Writer  toutc  oxydation. 
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Ijsoir  en  verre;  toot  ce  systime  repose  8ur  un  des  plateaux 
de  la  balance.  Le  verre,  le  papier  et  les  fils  de  platine  on  t 
6i6  pesfo  k  r^tat  sec;  le  chlorure  de  lithium  est  introduii 
dans  le  papier  sous  la  forme  d*une  solution  titr^e  avec  soin, 
dont  on  prend  une  quantity  minutieusement  mesur^e,  et 
que  Poo  verse  dans  le  cristallisoir  pour  dtre  absorb^e  par 
ie  tissu  de  la  feuille.  On  connatt  ainsi  le  poids  de  sel  anby- 
dre  p,  introduit  dans  I'appareil;  one  simple  pes6e  permet 
de  determiner  la  quantity  d*eau  p,  qu'il  contient;^  cbaque 
instant  on  pent  done  calculer  la  concentration  de  la  solu- 
tion : 

p. 
et  la  formule 

i  _  e  «  —  0,076  ^  Ofii  447  c, 

d^ji  donn^e  pr^cddemment,  permet  de  calculer  T^tat  bygro- 
m^trique  correspondant. 

Soit  P  le  poids  sec  du  syst6me  d^pos^  sur  le  premier 
plateau,  et  soit  tt  la  tare.  Si  nous  representons  par  a  Tincli- 
naison  du  fl^u  k  un  moment  quelconque,  et  par  a|  Tincli- 
naison  observe  pour  un  gramme,  on  a 

tg«  =  (P -*- p. -4- p.  —  r)  Igaj    ....     (I) 

Soient  e'  et  e"  les  ^tats  bygrom^triques  extremes  (*), 
pi  et  pi  les  valours  correspondantes  de  p«;  pour  que  ces 


(*)  Get  Yalears  eztrAmes  ne^soDt  pas  0  et  I,  mais  les  limites 
entre  lesquelles  osciUe  d*ordinaire  Tctat  hygroiii4triqae,  k  Tendroit 
ou  Tappareil  est  install^. 
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^tai8  bygrom^triqaes  correspondeDt  k  des  d^yiations  £gales 
de  part  et  d'autre  du  z^ro  da  cadran,  il  faai  qae  I'oo  ait 

^^P^p^^bJ^;     ....    (II) 

tg«  =  [p.— 4{p:.».p3]tga,.       .      .     .     (Ill) 

EnfiOy  81  2A  est  Tamplitude  du  cadran,  il  faut  que 
pourp,(»p;on  ait  as^A,  et  pourp'.=«p';,  «  =  — A;  de 
sorte  que 

tgA^ilpi-p'Otg.,.    ....    (IV) 

est  r^quatioD  qui  determine  la  sensibility  qu^il  faut  donner 
k  la  balaoce;  c*est-&-dire  que  ceite  sensibility  doit  dire 
rdglde  de  telle  manidre^  que  si  Ton  depose  un  gramme  sur 
an  des  plateaux  de  la  balance,  la  deviation  soit  prdcisdment 
dgale  k  Tangle  a,  ddtermind  par  celle  dernidre  Equation. 
En  rempla^ant,  dans  Tdqualion  (HI),  tg  a^  parsa  valeur 
tirde  de  (IV),  on  arrive  k  la  formule  : 

4  (P.  — p.; 

permettant  de  calculer  les  dtats  bygromdtriques  qui  corres- 
pondent aux  divisions  du  cadran. 

Si  Ton  veut  faire  de  cette  balance  hygrometrique  an 
appareil  enregistreur»  il  n*est  pas  recommandable  de 
recourir  au  procddd  graphique  ordinaire;  le  frottementde 
la  plume  sur  le  papier  nuirait  k  sa  sensibility.  La  mdtbode 
photograpbique,  d^k  appliqu^  k  plusieurs  instrumeDts  da 
ro£aie  genre,  est  de  beaocoup  pr£f(£rable. 


I 
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4.  Ed  partant  des  valeurs  observ^es  pour  I'^tal  hygro- 
m^lrique  limite  du  nilrate  de  sodium,  od  peut  calculer  la 
leosionde  vapeur  d'une  solution  salur^e  de  ce  sel;  en 
effet,  i  Taide  de  la  formule  F.  =  E  x  F»  on  oblient  k 

4%4C.:  commeE«0,79i  et  F=.  6-^244n  F.— 4— ,94  mere 
14%9  0,776  12— ,595  9— ,77 

Ce  calcul  prouye  que  si  Ton  connatt  T^lat  bygrom^* 
Irique  de  Pair,  on  peut  en  d^duire  la  tension  de  vapeur 
d*une  solution  avec  laquelle  il  est  en  ^quilibre.  Cette  id^e 
de  ramener  la  determination  d'une  tension  de  vapeur  k 
Tobservation  d*un  6lat  hygrom6triquen*estpas  nouvelle  ('*). 
Toutefois  la  m^lbode  que  je  propose  difi%re  de  celle 
employee  par  d'autres  exp^rimentateurs  :  au  lieu  de  satu- 
rer,  au  moyen  de  la  solution,  un  espace  limite^  assez  petit 
pour  que  la  composition  du  liquide  ne  soil  pas  sensible- 
meni  modifiee^  j'expose  la  solution  dans  un  espace  tres 
etendu,  au  contraire,  et  je  laisse  varier  sa  concentration 
jusqu'i  ce  qu'elle  soit  en  ^quilibre  avec  la  tension  de  la 
vapeur  d'eau  contenue  dans  Tair,  dont  T^tat  bygrom^- 
trique  n'est  pas  influence  par  la  pr^ence  de  la  solution. 

En  appliquant  cetle  mdthode,  j'ai  essay^  de  determiner 
quelques  tensions  de  vapeur  de  solutions  de  nitrate  de 
cdcium;j*ai  employ^  le  proc^de  des  cristallisoirs  d^crit 


(')  D*aprcs  le  tableau  des  tensions  de  vapeur  de  Teau  pure  donn^ 
par  RiONAULT. 

(**)  G.  TuiUkVfi,  Wied.  Ann.,  8S,  p.  332;  4888.  —  G.  Gharpt, 
Comptes  rendus.  111,  p.  i03;  1890.  —  Ta.  Ewan  et  R.  Ormaudy, 
Jotini.  Chem.  Soc.,  SO,  p.  769 ;  4892. 
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plas  haat,  en  faisant  servir  une  solution  de  cblorure  de 
lilhiam  comme  bygroroitre.  l/appareil  ft  Qitrate  de  caU 
ciam  avail  an  poids  sec  de  2f  ,100;  il  coDteQail2>',1421 
de  sel  anhydre;  Tappareil  k  chlorure  de  lithium  pesail,  ft 
r^tat  sec,  ig<%379,  et  couteuait  0^,661 8  de  sel  anhydre. 
Dans  le  tableau  suivant  j'ai  inscrit  :  dans  la  premiere 
colonne,  la  concentration  de  la  solution  de  nitrate  de  cal- 
cium; dans  la  seconde,  la  concentration  de  la  solution  de 
chlorure  de  lithium;  dans  la  troisiftme,  la  temperature; 
dans  la  quatri^me,  T^lat  hygroma trique;  enfin,  dans  la 
cinquidme,  la  tension  de  vapeur. 


Cu(iio,),. 

Gua. 

^C. 

e. 

F*. 

77,6 

84,8 

44:4 

0,794 

liilllB«crM. 

7.09 
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Si  Ton  fait  oue  representation  graphique  des  donn^es  de 
ce  tableau^en  portant  en  abscisses  les  concentrations  pour 
le  nitrate  de  calciom,  et  en  ordonn^es  les  ^tals  hygrom^- 
triqnes  correspondants,  on  remarque  que  les  points  qui 
repr^sentent  des  observations  faites  k  la  m£me  terop^ra- 
ture,  sont  plac^  sensiblement  sur  une  m^me  lignedroite. 
De  plus,  les  concentrations  qui  correspondent  au  nudme 
^tat  bygrom^trique  sont  d*autant  plus  fortes  que  la  tem- 
perature est  plus  eiev^e. 

De  la  mdme  mani^re  que  j*ai  determine  la  tension  de 
vapeur  d'une  solution  satur^e  de  nitrate  de  sodium,  j'ai 
observe  la  tension  de  dissociation  du  sel  de  Glauber 
(Na5|S04  +  10  HsO),  J'ai  rempli  le  tube  on  U  d'un  melange 
de  sel  de  Glauber  et  de  sulfate  de  sodium  anhydre;  r^qui- 
libre  atteint,  la  concentration  de  la  solution  de  chlorure 
de  lithium  e(aitcn=>25,2&  16%7C.;  on  en  deduite»:0,711 
et  p  >»  10"'"' ,05.  Ce  r^sultat  est  d'accord  avec  les  observa- 
tions de  M.  Lescgeur  ('),  qui  a  trouve  pour  la  tension  de 
dissociation  du  sel  de  Glauber :  i  IS"* C,  9"'",7,  et  h  ^  C, 
10»-5. 

Ce  travail,  commence  k  Gand,  a  eie  acbeve  au  labora- 
toire  de  chimie  geoerale  de  I'Universite  d'Amsterdam, 
sous  la  direction  de  M.  le  professeur  J.-H.  van  't  Hofp, 
que  je  tiens  k  remercier  ici  pour  Piuteret  qu*il  m'a  lemoi- 
gne  dans  le  cours  de  mes  recherches  et  pour  les  nombreux 
conseils  qu'il  m'a  donnes. 


(*)  Ann.  de  ehim.  et  dephye.,  6*  s^r.,  U  XXI,  p.  51 1 ;  1 890. 


} 
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Stir  une  note  de  M.  Folic  relative  a  la  direction  du  mouce- 
ment  du  pole  instanlane  par  I'effet  de  la  nutation  tnt- 
liale;  par  M.  Tisserand»  direcleur  de  TObservaloire  de 
Paris. 

Dans  le  tome  XXVll  (1894)  du  Bulletin  de  C Academic 
royale  de  Belgique,  M.  Folic  se  demande  (pages  22  el 
suivantes)  si  le  iDouvemeDt  du  pdle  ioslanlaD^  est  direct 
ou  retrograde;  il  s'agil  ici  de  la  nutation  initiate.  M.  Folie 
dit  que,  d'apr&s  les  formules  de  Laplace,  ce  mouvemeni 
est  retrograde,  tandis  qu'il  est  direct  d  apres  les  formules 
de  MM.  Oppolzer  et  Tisserand.  II  ajoute  que  ^analyse  est 
incapable  de  se  prononcer  sur  le  sens  de  ce  mouvement : 
run  ou  Cautre  est  egalement  possible  pour  elle. 

II  y  a  U  une  affirmation  inexacte;  le  sens  du  mouvement 
est  le  sens  direct,  et  si  M.  Folie  a  trouv^  le  contraire,  c*est 
quil  a  mal  interpret^  les  formules  de  Laplace.  Ce  grand 
g^omitre  part  en  effet  des  Equations  differentielles 

da      C  — A  dr      C  — A 

quil  int^gre  par  les  formules 

q OS  Gsin(A(  +  ^),    r  >=  —  Gcos(A(  -4-  (3), 

oil  G  el  p  d^signenl  des  consumes  arbitraires,  et  X  la 
quantil6  positive 

C  — A 

x  =  n 

A 

Cela  pose,  M.  Folie  d^signe  par  r  Tangle  que  la  pro- 
jection de  Taxe  instantan6  sur  r^quateur  fail  avec  Taxe 
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dcs  y  (on  a  ^crit  Taxe  des  x^  sans  doule  par  une  faute 
d'impression,  puisque  les  rotations  q  eir  se  rapporlent 
aux  axes  des  y  et  des  z);  il  6crit  les  formules 

a 

sin  r  ==  ^  =       sin  (xt  -*-  B), 
G 

(I)     ....  " 

r 
cosr  B=  —  Bsa  —  cos(xt  -f-  p), 
G 

et  il  en  tire 

ce  qui  donnerait  bien  un  mouvement  retrograde.  Mais  les 
formules  (l)sont  incorrectes;  elles  doivenl  £tre  remplac^es 
par  les  soivanles : 

a 
cosr  =  ^  =      sin  (xt  -»-  p), 
G 


d'oik 


r 
sior  B—  —  =s  —  cos (xt  -+-  p); 
G 


r  e=  —  ^  ^  Jl£  ^  P; 


Tangle  r  croll  done  sans  cesse  avec  le  tenaps,  et  le  mouve- 
ment est  direct. 


Elections. 


La  Classe  se  forme  en  comil^  secret  pour  prendre  con- 
naissance  de  la  lisle  des  candidatures  aux  places  vacantes 
pr^enl^s  par  les  sections. 


3**  SfiRIEy  TOME   XXVIII.  19 
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CLASSE  DES  LETTRES. 


Seance  du  8  octobre  4894. 

M.  Ch.  LooMANSy  directeiiPy  president  de  rAcadSmie. 
M.  le  chevalier  Edm.  HARCHiL,  secretaire  perp^tuel. 

.  Sent  presents  :  MM.  Alph.  Wauters,  A.  Wagener, 
P.  Willems,  S.  Bormans,  Cb.  Piot,  Cb.  Potvin,  J.  Stecber, 
Th.  Lamy,  G.  Tibergbien,  comle  Eug.  Goblet  d'Alviella, 
F.  Vander  Haeghen,  J.  Viiylsteke,  Em.  Banning,  A.  Giron, 
baron  de  Cbestrei  de  Haneffe,  Paul  Fredericq,  God.  Kitrtb, 
membres;  Alpb.  Rivier^  assacie^  et  Em.  Discailles,  corres* 
pendant. 

M.  le  directeur  adresse  les  felicitations  de  la  Classe  in 
MM.  le  comte  Goblet  d'Alviella,  promo  officier,  et  le  cheva- 
lier Descamps,  nomm^  chevalier  de  TOrdre  de  Leopold. 


CORRESPONDANCE. 


La  Classe  apprend,  sous  Pimpression  d*un  vif  sentiment 
de  regret,  la  perte  qu*elle  a  faite  en  la  personne  de  Tun 
de  ses  membres  litulaires,  Gustave  FMMi,  dicMi  i 
Bruxelles  le  25  aoiit  dernier,  i  Ti^ge  de  60  ans. 
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M.  le  directear^  aprte  avoir  rappel^  les  mantes  littd- 
rairea  et  les  qualit^s  personnelles  qui  avaieni  vain  k 
M.  FrM^rix  son  entree  dans  la  Classe,  remercie  M.  Waaters 
d*aYoir  bien  voulu  se  Taire  Porgane  de  celle-ci  tors  des 
fun^railles.  Son  discours  sera  iroprim^  au  Bulletin. 

M.  Polvin  aeceple  de  r^diger  pour  VAnnuaire  la  notice 
nterologiqoe  de  M.  Fr^^rix. 

La  Classe  prend  ensuile  noti6calion  de  la  mort  de  deux 
de  ses  associ^s :  don  Manuel  Golmeiro,  s^nateur,  d^c^^  k 
Madrid^  le  11  aoAt  dernier,  et  le  commandeur  J.-B.  de 
Rossi,  d6cM6  in  Castel  Gandolfo  (Rome),  le  20  septembre. 

Des  lettres  de  condolence  seront  adress^s  aux  families 
des  d^funts. 

—  M.  le  Hinistre  de  rint6rieur  et  de  PInstruction 
publique  envoie,  pour  la  bibliolbeque  de  TAcad^mie,  un 
exemplaire  des  ouvrages  snivanis  : 

1*  Woordenboek  der  nederlandsche  taal^  deel  II,  5;  V,  6; 

2*  Geschiedenis  van  Moorslede;  par  Medard  Van  den 
Weghe ; 

3*  Carmina  sacra;  par  i.  Van  Spilbeeck; 

4*  Geschiedenis  van  de  orde  der  minderbroeders ;  par 
B.  Nets ; 

5*  Histoire  de  Vabbaye  de  Malonne^  de  Cordre  de  Saint- 
Augustin;  par  V.  Barbier; 

0*  Les  origines  du  droit  international;  par  Ernest  Nys ; 

7*  Des  belligerants  et  des  prisonniers  de  guerre;  par 
£douard  Romberg; 

8"  Geschiedenis  van  het  voormalig  minderbroeders- 
kloosier  van  Antwerpen;  par  P.  Schoutens; 

9*  Bulletin  de  Folklore,  3'  ann^e,  tome  II,  Tasc.  3-4. 
—  Remerciements. 


(  280  ) 

—  M.  le  Ministre  de  la  Justice  envoie  deux  exemplaires 
des  :  Coutumes  du  pays  et  duche  de  BrabanU  Coutumes 
de  la  ville  d'Aerschol^  etc.;  par  Constant  Casier  (Commis- 
sioD  royale  des  aocieoDes  lois  et  ordonnances).  —  Remer- 
ciemculs. 

—  M.  le  comte  Goblet  d'Alviella  prdsente,  pour  IMn- 
nuaire  de  1895,  sa  notice  sur  £mile  de  Laveleye.  — 
Remerciements. 

—  Hommages  d'ouvrages  : 

1®  Correspondance  du  cardinal  de  Granvelle,  tome  XI ; 
par  Ch.  Plot  (collection  des  chroniques  publi^es  par  la 
Commission  royale  d'hisloire);  a vec  une  note  qai  figure 
ci-apr£s; 

St*  HuU  jours  dans  Varchipel  anglo^normand;  par  le 
comie  Goblet  d*Alviella; 

3*  Propriete  individuelle  et  colleclivisme.  Discoars ;  par 
Ch.  Mesdach  de  ter  Kiele; 

4*  A.  Pieces  relatives  au  litige  existant  entre  la  ville  de 
Bruxelles  et  la  commune  de  Saint  "Josse^ten^Noode,  au 
aujet  de  leurs  limites  respectives  ; 

B.  La  Saint'Michel  au  29  septembre  d  Bruxelles ; 

C.  Note  bibliographique  sur  V  c  Essai  de  numismatique 
luxembourgeoise  >,  par  Raymond  Serrure ; 

D.  Rapport  sur  deux  m^moires  de  concours  en  r^ponse 
a  la  question  relative  4  Thisloire  du  Conseil  privi  aux 
Pays'Bas;  par  Alph.  Wauters; 

5*  La  litterature  latine  jusqu*aux  Antonins ;  par  Paul 
Thomas  (pr6sent6  par  M.  Wagener  avec  une  note  qui 
figure  ci-aprte); 

6*  Code  des  relations  conventionnelles  entre  la  Belgique 
et  la  France;  par  le  baron  Paul  Guillaume; 


J 
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7®  Les  premiers  ages  du  metal  dans  les  bassins  de 
VEscauietdelaMetise;  parCh.-J.Comhaire(pr^sente  par  le 
comte  Goblet  d*Alviella»  avec  une  note  qui  figure  ci-apr^s). 

—  RemerciemeDts. 

—  La  Classe  reovoie  i  rexamen  de  MM.  PioU  le  baron 
de  Chestret  de  HaoeBe  et  Wagener  un  travail  manuscrit 
de  Ch.-J.  Comhaire  :  Emploi  de  Cardoise  pour  couvrir  les 
toitures  en  Belgique  sous  la  domination  romaine. 


Discours  prononce  aux  funerailles  de  M,  Gustave  Frederix, 
membre  de  la  Classe;  par  Alphonse  Wauters,  membre 
de  TAcad^mie. 

Messieurs, 

La  morl  de  M.  Fr^derix  est  venue  nous  surprendre  au 
moment  oil  la  pluparl  de  ses  eoll^ues  de  la  Classe  des 
letlres  de  TAcademie  elaient  absents.  Cette  circonstance 
m'impose  aujourd'hui  la  t^cbe  difficile  de  parler  en  leur 
nom  aupr^s  de  son  cercueil,  moi  qui  Tai  peu  connu  dans 
rinlimit^,  qui  appartiens,  je  puis  le  dire,  in  une  g^n^ration 
ant^rieure  k  la  sienne,  et  dont  les  derniers  debris  ont  le 
droit  de  s'^tonner,  devant  une  mort  pr^matur^e^  que  leur 
derni^re  heure  tarde  tant  k  sonner. 

Je  me  bornerai  ici  k  signaler  le  rdle  important  que  notre 
regretl^  collogue  a  jou£  dans  le  monde  litl^raire.  N^  k  Li^ge 
en  1854,  d*un  p^re  doni  le  nom  restera  attach^  i  Tbistoire 
de  la  Funderie  des  canons  de  cette  ville,  il  appartint,depuis 
4855,.^  ce  monde  de  la  presse,  oil  il  s'etait  rapidement 
fait  une  place  k  part.  D'abord  r^dacteur  de  la  Tribune,  de 
1855  k  1858,  puis  attache  k  I'Echo  du  Parlement,  il  passa, 
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en  1866,  k  PIndependance  belge^  oik  il  a  d^ploy^  tant  d'art, 
taot  de  tact  el  tanl  de  mesnre  dans  ses  comples  rendas 
d'oeuvres  Iitl6raires.  A  ce  labeur  considerable  et  important, 
mais  qui  a  le  malbeur  de  s'effacer  avec  rapiditd,  Fr^d^rix 
a  consacr^  la  plus  belle  parlie  de  son  existence*  Ajoutons 
qu'il  b'en  est  toujours  acquitt^  avec  une  impartiality  pea 
ordinaire  et  que  son  ceuvre  lui  avait  valu  d'illustres 
amities. 

Appel6,  le  4  mai  1885,  k  faire  parlie,  comme  membre 
correspondant,  de  la  Classe  des  leltresde  TAcad^mie  royale 
de  Belgique,  il  en  rutnomm^  membre effeclifle4  mai  1889. 
11  a  peu  conlribue  k  nos  travaux,  si  ce  n^est  par  un  travail 
intitule  :  Une  leiire  inedite  du  prince  Leopold  de  Saxe^ 
Cobourg  a  la  duchesxe  Marie^Amelie  d*Orlean$^  qo'il  nous 
lut  en  1886;  mais  son  concours  nous  ^lait  pr^cieux  par  des 
Rapports  fails  k  la  Classe  en  plus  d^une  occasion  et  par  de 
oombreuses  Notes  litteraires^  ^parses  daps  nos  Bulletins. 
D'un  commerce  agr^able,  plein  d*en train  et  d' esprit,  Fr^ 
d^rix  ne  comptail  que  des  amis  parmi  ses  coll^oes.  Cest 
comme  Torgane  de  leur  commune  douleur  que  j'adresse 
aojourd'hui  k  Gustavo  Fr^d^rix  un  dernier  et  supreme  adieu, 
au  nom  de  rAcad^mie,  od  il  n*a  si^^  que  pendant  neuf 
ann^,  mais  oil  son  nom  restera,  nom  d*un  mat  ire  dans 
Tart  de  bien  dire,  nom  d*un  coll^ue  ami  et  regrett^. 

Adieu,  Fred^rix,  adieu ! 


MOTES   BIBLIOGRAPHIQUES. 


Je  viens  de  terminer  la  publication  du  tome  ooziime 
de  la  Correspondance  du  cardinal  de  GranvellCf  dont  j'ai 
rhonneur  d'offrir  un  exemplaire  k  la  Classe. 
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Ce  toluine  renferme  des  docoments  relatifs  ft  la  guerre 
de  Cologne  pendant  Tann^e  1584,  gaerre  donl  les  r^ultats 
fnrent  Tavorables  k  la  politique  de  TEspagne,  d^sastreux 
an  point  de  voe  des  habitants  de  T^lectorat.  Victimes  des 
violences  et  des  exc^s  d*une  soldatesque  effr^n^e^ceux^ci  se 
troav6rent  dans  la  position  la  plus  affreusey  la  plus  p^nible. 
Ce  que  les  lettres  de  TEmpereur,  du  due  de  Juliers  et  du 
chapitre  de  Cologne  en  disent,  suffit  pour  faire  connaltre 
les  tristes  eflTets  de  eetle  situation. 

Les  missives  d*Alexandre  Farnise  adress^es  k  Gran- 
velle  r^vilent  les  griefs  que  le  gouveroeur  g^n^ral  et 
tons  les  membres  de  sa  famille  firent  valoir  centre  le  roi, 
k  propos  de  sa  conduite  k  leur  ^ard.  Peu  soucieux  des 
services  qu'ils  lui  rendirent,  Philippe  ne  leur  accorda  ni 
favours,  ni  justice.  Ces  plaintes  si  souvent  r6p6t^es  con- 
eernaient  principalemeni  la  transmission  au  due  Octave 
du  ch&teau  de  Plaisance,  transmission  taut  de  fois  pro* 
mise,  jamais  ex^cut^.  Selon  Granvelle,  ces  tergiversations 
^taient  le  r&ullat  des  lenteurs  et  des  ind^isions  du  roi. 
Biondi,  au  contraire,  pensait  qu'il  fallait  les  attribuer 
k  Tesprit  vindicatif  du  monarque,  si  vivement  froiss^ 
lorsqne  Marguerite  de  Parme  refusa  d^finitivement  le 
gouvernement  des  Pays-Bas,  par  suite  de  Topposition  de 
son  fils. 

Ce  volume  renferme  aussi  bon  nombre  de  documents 
relatifs  k  la  sou  mission  au  gouvernement  espagnol  des 
provinces  m^ridionales  des  Pays-Bas  en  1S84.  Conform^ 
roent  aux  conseils  de  Granvelle,  Farntee  voulait  terminer 
la  guerre  par  une  bonne  entente  avec  les  insurg^s. 

II  faisait  le  contraire  de  ce  qui  avait  et£  pratiqu^  par  le 
dac  d'Albe,  toujoors  prit  k  trancher  les  difficult^s  par  la 
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force  ei  la  violence.  Aprte  avoir  apais6  les  provinces 
wallonnes,  il  fit  des  avances  aux  populations  flamandes. 
II  appela  k  lui  les  viiies  d'Ypres,  de  Bruges,  de  Mallnes, 
de  Gand  el  de  Bruxelles,  pendant  ses  pr^paratifs  da  si^e 
d*Anvers,  le  dernier  boulevard  redoutable  de  riusurrection 
dans  le  midi  des  Pays-Bas. 

Les  moyens  qu'il  employa  k  eel  effet  k  Gand  m^rilent 
une  attention  sp^ciale.  Gadeaux,  promesses,  flatteries^  rien 
ne  Tut  ^pargn6  pour  soumettre  la  vieille  cit^  flamande, 
loujours  r^calcitrante,  jamais  compl&lement  dompt^. 
Hembyze,  le  fougueux  Hembyze,  Tantagonisle  du  prince 
d'Orange,  Tennemi  d£clar6  du  due  d'AIen^on  et  de  la 
France,  se  laissa  corrompre  el  se  soumit  k  TEspagne.  Ses 
lettres  que  j*ai  publi^es  k  ce  sujet  sont  des  t^moignages 
accablants  de  sa  conduite. 

A  Bruges,  le  prince  de  Chimay,  le  ci-devant  protectear 
de  la  r^forme  religieuse,  changea  ^galement  d*allures,  k 
Texemple  de  son  p^re.  Ypres  se  rendit  aussi  apres  une 
resistance  d^sesp^r^e,  d^crite  dans  des  lettres  des  pasteurs 
protestants.  Terroonde  fut  conquis,  gr&ce  aux  d^faillances 
des  Ecossais.  Partout  il  y  avail  d^sarroi,  faiblesse,  lrafai-> 
son.  Partout  Farn^e  £tait  vainqueur  dans  les  provinces 
in^ridionales,  el  par  les  armes  et  par  d^adroites  n^gocia- 
lions. 

Dans  celles  du  nord,  les  promesses  fallacieuses  de  la 
France  entretenaienl  encore  la  r^istance.  Les  insurg^ 
surent  r^sister  au  vainqueur,  malgr^  la  perte  du  prince 
d*Orange,  assassine  par  un  Francomtots. 

Granvelle  ^tait  enchant^  des  progrte  de  Farn^.  Plus 
que  jamais  il  se  flattait  de  Tespoir  de  voir  r^aliser  son 
voeu  le  plus  cber,  celui  d'entamer  la  guerre  conlre  la 
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France.  Toujours  ardent,  en  d^pit  de  son  ftge,  le  cardihal 
excitait,  mais  en  vain,  son  matlre  k  enlreprendre  ceUe 
iutle,  sans  en  pr^voir  les  r^sultats  funestes  au  point  de  vue 
du  catboticisme.  Ses  leltres,  ses  accointances  avec  la  Ligue, 
donnent  k  ce  sujel  des  renseignements  pr^cieux. 

Ges  lettres  font  connatlre  aussi  les  inRd^lit^s  commises 
par  les  agents  du  tr^sor  en  Espagne ;  les  projets  d*organi- 
sation  de  la  marine  militaire  et  marchande;  les  efforts 
faitsdans  le  but  de  s'atlacber  la  Suisse;  les  pretentions 
de  rinrante  Isabelle  au  trdne  de  France.  Tous  ces  faits 
sont  longuement  d^velopp^s  dans  les  lettres  et  m^moires 
de  Granvelle  ins^r^s  dans  ce  volume. 

Au  moyen  de  la  correspondance  entre  Farn^e,  Henri  III 
et  sa  mire  Catberine  de  Mddicis,  nous  sommes  initios  k  In 
mise  en  liberty  des  Huguenots,  prisonniers  en  Belgique. 

Charles  Piot. 


J*ai  rbonneur  d'offrir  k  la  Classe«  de  la  part  de  notre 
bonorable  confrere  M.  Tbomas,  Touvrage  qu*il  vienl  de 
publier  sur  <  La  litt^ratnre  latine  jusqu'aux  Antonins  ». 

Je  crois  ne  pas  me  tromper  en  affirmant  que  ce  sera 
un  des  plus  beaux  ornements  de  la  c  Bibliotbique  beige 
des  connaissances  modernes  »,  ^dit^e  k  Bruxelies  par 
M.  Cbarles  Rozez. 

En  effet,  c*est  un  livre  qui  sort  absolument  de  la  bana* 
iit£  des  compendiums  ordinaires  el  qui,  sous  un  titre 
roodeste,  nous  apporte  une  oeuvre  vraiment  originate. 
Une  id^e  personnelle  le  penitre  dans  toutes  ses  parties  et 
en  coHstitue  I'attachante  unit^. 
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Taodis  que  jadis,  noo  sealement  ao  moyeo  Ige,  aais 
mkoe  jasqoe  vera  la  fio  do  XYIII*  sitele,  la  litlcratare 
iatine  toit  consideree  comme  la  base  priodpale,  aiiioo 
aoique,  de  reoaeigoeaieot  classiqae,  il  s'opera  ao  XIX*siteie 
uoe  r&iclioD  ^oergique  et  jasqo'i  an  poiot  eicesaive  em 
ravear  de  la  litt^ralore  iiell^oique. 

Aasor^meot  oo  oe  saarait  nier  qoe,  daos  presqae  Unis 
lea  genres  litt^raires,  les  Grees  oot  6i6  non  senleoient 
(lea  er^leursy  mais  noos  onl  laisse  des  chefs-d^oeavre  non 
8arpaa8&. 

D'antre  part  ies  Romaioa,  oela  n^esl  pas  doatenx,  onl 
commence  par  imiter  les  Grecs  et,  de  toot  temps,  ils  les 
ont  eonsid^rds  oomme  leors  maltres  dans  Part  de  bien 
dire.  Horace  encore  le  r^p&te  : 

Vo$  exempiaria  fraeca 
Noetuma  venaie  manu,  versaU  diuma, 

Est-ce  ^  dire  que,  pour  ce  motif,  la  lilt^ratare  Iatine 
manque  d*origioalit6  ei  ne  se  compose  que  de  pftles 
copies  ? 

Telle  est,  k  Tbeure  acluelle,  Topinion  d'un  grand  nombre 
de  savants  el  de  litterateurs;  or,  c'est  pr^cis^ment  centre 
cette  opinion  que  H.  Thomas  s*ei6ve  avec  force.  Oui»  les 
Remains  ont  d^bul^  par  6tre  des  imitateurs;  mais  il  n*eo 
est  pas  moins  vrai  que  leur  litt^rature  est  profond^ment 
nationale  et  par  consequent  originate.  Elte  est  notamment 
penetr^e  de  cette  grandeur  et  de  cette  majesty  k  laquelle 
jamais,  m^me  aux  plus  brillantes  ^poques  de  leur  bistoire, 
n*ont  pu  atteindre  les  Grecs. 

II  y  a  d'ailleurs  dans  la  lournure  d*esprit  des  Remains, 
peuple  k  la  fois  posilif  el  sarcastique,  des  tendances  fort 
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pen  d^velopp^s  chez  les  Hellenes,  et  qui  ont  impr£gn£ 
leur  liu^ratare  de  je  ne  8ais  quelle  &cre  saveur  de  terroir. 

QueutilieD  avail  d^j4  dit :  Satira  quidem  lota  nostra  eU, 
et  cette  appreciation  est  de  lout  point  conforme  k  la  virile. 

D^ailleurs,  les  Romains  ont  eu  incontestablemenl  de 
grands  ponies,  de  grands  orateurs,  de  grands  historiens. 

C*est  le  caracl&re  4  la  fois  grandiose  et  original,  parfois 
infiniment  d^licaty  de  ces  grands  6crivaius,  que  M.  Thomas, 
n^ligeant  les  details  accessoires,  a  r^ussi,  grftce  k  sou 
etude  approfondie  des  textes  originaux,  it  d^peindre  de  la 
faton  la  plus  vivante  et  la  plus  inl^ressanle,  dans  une 
s^rie  de  tableaux  traces  d'une  main  ferme,  fouill^s  con 
amore  et  habilement  mis  en  relief  au  milieu  du  eadre 
historique  dont  ils  se  d^tachent. 

Notre  honorable  confrere  —  il  en  a  fourni  la  preuve  — 
est  parfailement  au  courant  des  tendances  litt^raires  de 
notre  ^poque,  mais  il  n'en  est  pas  moins  convaincu  de 
Tabsolue  n^cessil^  de  maintenir  dans  Tenseignement 
moyen,  sous  peine  de  d^h^ance,  T^tude  s^rieuse  de  la 
litt^rature  latine,  et  son  livre  est  certes  de  nature  it  faire 
r^fl^ir  les  partisans  fanatiques  des  theories  de  M.  Frary. 

A.  VYagener. 


J*ai  rhonneur  de  presenter  k  TAcad^mie,  de  la  part  de 
M.  Charles*J.  Comhaire,  un  m6moire  intitule  :  Les  pre-' 
miers  ages  du  metal  dans  les  bassins  de  la  Meuse  et  de 
I'Escautf  communication  faite  k  la  Soci^t^  d*anthropologie 
de  Bruxelles  (un  volume  de  132  pages  avec  17  planches 
et  3  gravures  dans  le  texte). 

On  semble  d*aecord  pour  admeltre  que  T&ge  du  fer. 
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daos  lequel  nous  vivons  encore,  a  ii&  prec^di  d'oD  ftge 
do  bronze,  lui-mdme  n^cessairement  devance  par  qq  ftge 
du  cuivre.  L'alliage  d'oili  est  sort!  le  bronze  a-t-il  iie 
invent^  chez  un  seul  peuple  ou  chez  piusiears?  Qaels  cot 
iii  ses  premiers  centres  de  diffusion?  L'heure  n'est  pas 
venue,  pour  la  science,  de  donner  une  r^ponse  formelle  k 
ces  questions.  En  attendant,  les  arch^ologues  pr^parenl  la 
solution  da  probl^me,  en  s'occupant  de  classer,  d*apres 
les  proportions  de  I'alliage  et  la  ressemblance  des  formes, 
les  produits  de  Tftge  da  bronze,  irouves  dans  les  divers 
pays. 

M.  Chantre,  dans  ses  recbercbes  sur  Tftge  du  bronze, 
publi^es  il  y  a  une  quinzaine  d*ann^es,  est  arriv^  k  ^tablir 
an  certain  nombre  de  types  sp^ciaux  qui  pr^dominent  res- 
pectiveroent  dans  des  zones  g^ographiques  d^termin^es. 
La  Belgique  se  trouve  pr^cis^roentau  point  de  jonction  de 
trois  de  ces  zones  :  celle  du  groupe  franco-suisse^  qui  se 
rattache  au  type  m^diterraneen ;  celle  du  groupe  britan- 
nique,  qui  s'^tend  jusque  dans  la  France  occidentale,  et 
celle  de  la  Scandinavie,  qui  s*avance  jusqu'au  Rbin.  Cepen- 
dant  nos  provinces  restaient  en  blanc  sur  la  carte  de 
M.  Chantre. 

Depuis  lors  les  d^couvertes  se  sont  multipli^es;  les 
anciennes  trouvailles  ont  ^t^  soumises  k  un  nouvel  examen 
et,  k  la  suite  des  premiers  travaux  d'ensemble  publics  par 
feu  le  docteur  Cloquet  et  M.  le  baron  de  Loe,  voici  un 
volume  oik  M.  Comhaire  vient  r^sumer  et  rapprocher  d'une 
fa^n  approfondie  tons  les  documents  qui  peuvent  aider  k 
combler  cette  lacune  de  nos  cartes  pr^historiques. 

Sa  conclusion,  confirmant  celle  de  ses  deux  pr6d^s« 
seurs,  ainsi  que  I'opinion  d^ji  formulae,  il  y  a  quelqoe 
vingt  ans,  par  M.  Scbuermans,  c^est  qu'ii  n'y  a  pas,  dans 
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notre  pays,  un  &ge  du  bronze  isol^.  Le  bronze  n'y  apparait 
qu^avec  le  fer.  En  revanche,  les  produits  du  premier  &ge 
do  fer,  que  caract^rise  la  juxtaposition  des  deux  m^laux, 
sont  fort  abondants;  ils  se  ratlachent,  comme  ceux  de 
la  Scandinavie  et  de  TAIIemagne,  au  groupe  danubien, 
et  reproduisent  les  types  caracl^risliques  de  Tart  dit  de 
Hallstadt,  qui  eux-m^mes  offrent  tant  d'analogies  avec  les 
produits  de  la  civilisation  myc^nienne.  Dans  nos  provinces, 
ils  semblent  avoir  &i6  introduits  par  des  populations  qui 
sont  venues  du  nord-est  et  qui  ont  marqu6  leur  trace  par 
des  tombes  k  incineration.  Quant  k  T&ge  relatif  de  cette 
p^riode,  elle  va  de  la  fin  du  n^olithique  k  la  conqu^te 
romaine,  sans  m£me  le  d^veloppement  interm^diaire  de 
ce  second  &ge  du  fer,  qui,  dans  le  nord  de  la  France,  a 
pr^c^d^  Tarriv^e  des  Romains. 

Les  planches  que  M.  Comhaire  ajoute  k  son  m^moire 
sont  particuli&rement  precieuses  pour  I'^tude  de  la  ques- 
tion, en  ce  qu'on  y  retrouve,  fort  exactement  reproduits, 
la  plupart  des  objels  de  bronze  recueillis  dans  noire  pays, 
et  actuelleroenl  disperse  dans  un  grand  nombre  de  col- 
lections publiques  ou  privies. 

Goblet  d*Alvibixa. 


RAPPORTS. 


MM.  Piot,  Yanderkindere  et  Discailles  donncnt  lecture 
de  leurs  rapports  sur  un  travail  de  M.  Leonard  Willems 
intitule  :  tliude  sur  Phistoire  poelique  des  tnerovingiens. 
Godefroid  Kurth,  4895.  —  Renvoi  k  Tauteur  pour  revision. 
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Contideraiions  iur  le$  artisUs  brabanfons  en  Bohime  pen- 
dani  le  XIV*  siicle;  par  le  D'  Joseph  Neawirth,  profes- 
seur  &  rUniversit^  allemaDde  de  Prague. 


dim  Mm  Atph.  Wmmt0§'9,  ptFmtmimv 


€  Le  travail  de  M.  le  professeur  If  Joseph  Neuwirth  inti- 
tnl^ :  Beziehungen  Brabanter  Kunstlerzu  Bohmen  wdhrend 
desXlV.Jahrhundertes  (Considerations  sur  les  artistes  6ra- 
banfons  en  Bohime  pendant  le  XIV*  siicle)  offre  ua  grand 
int^rSl  pour  Thistoire  de  Tart  dans  notre  pays.  II  nous  fait 
connattre,  d*aprte  des  terivains  et  des  documeols  de  la 
Bohime,  quelques  Beiges  qui  y  ont  travailli,  probablement 
k  la  suite  des  relations  qui  s'ouvrirent  afec  cette  contrie 
lorsque  Jean^dit  PAveugle,  comte  de  Luxembourg,  y  ceignit 
la  couroune,  qu*il  transmit  i  son  61s,  Charles,  depuis 
empereur  sous  le  nom  de  Charles  lY,  et  i  ses  descendants. 
II  est  k  regretter  que,  dans  les  extraits  qu*il  nous  fait 
connaitre  et  qu'il  commente  avec  beaucoup  de  sagacity, 
M.  le  D'  Neuwirth  n*ait  pas  trouvg  mention  du  nom  de 
famille  de  ces  artistes,  qui  y  sont  simplement  d^ign^ 
par  le  nom  de  leur  patrie  probable,  le  Brabant,  et  parfois 
aussi  par  leur  pr^nom.  On  con^oit  que  des  renseignements 
aussi  incomplets  ne  perme^ent  pas  d'assimilation  et  ne 
jettent  qu'une  iueur  imparfaite  sur  les  personnages  qu*ils 
concernent.  Mais  ce  malheur  n*est  pas  sans  rem6de, 
et  des  recherches  ult^rieures  permettront  peut-£tre  d*ilar- 
gir  la  voie  dans  laquelle  le  D'  Neuwirth  est  entri  Ic 
premier. 
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La  premiere  partie  do  travail  est  consacr^e  k  maitre 
Jean  le  BrabancoD,  qui  ex^cota  en  foDte  la  statue  do  roi 
Wenceslas  {imago  aenea  per  magistrum  Johannem  de 
BrtiAantia  fusa)  dans  Tabbaye  cistercieune  de  Kooigsaal, 
fond^  par  ce  monarque.  La  Chronica  aulae  regiae^  une 
des  plus  ancienues  sources  bistoriques  de  la  BobSme, 
mentionne  eel  objet  d'art  en  parianl  d'un  pillage  du 
monast^re,  en  i308,  et  d*outrages  que  la  statue  en  pierre 
do  roi,  plac^  sur  sa  tombe,  eut  alors  &  souffrir.  Le  cbro- 
niqueur  ajoute  qu'ik  cette  4poque  la  statue  en  cuivre,  cbu- 
vre  de  M*  Jean  de  Brabant,  n'^tait  pas  fondue*  Get  artiste 
^tait  done  k  la  fois  sculpteur  et  fondeur  en  cuivre, 
et  son  nom  doit  £tre  plac^  parmi  ceux  des  grands  artistes 
qui  se  distingu^rent,  en  Belgiqoe,  aox  XIV*  et  XV*  sidles, 
par  leur  babilet^  dans  cette  profession.  D'aprte  les  expres- 
sions du  chroniqueur,  ii  semble  que  la  statue  doive  dater  de 
peu  d*ann£es  aprte  la  seine  du  pillage  qu*il  raconte,  pro- 
bablement  vers  1320,  ^poque  oik  de  grands  travaux  furent 
entrepris  k  Konigsaal.  Depuis,  ce  monastire  fut  de  nou- 
veau  d^truit  et  Aeneas  Silvius  (le  pape  Pie  II),  dans  le 
livre  intitule  :  De  Bohetnorum  origine,  mentionne  encore 
la  statue,  oeuvre  importante  de  Texcellent  statuaire  Jean 
le  Braban^n  {Johannis  Brabanlii  egregii  statuarii  nobile 
opus)  en  ajoutant  qu'elle  disparut  ^galement  alors,  en 
mime  temps  que  les  mausolies  des  rois  {verum  haec  aenea 
statua  everso  monasterio  et  regum  mausoleis^  eiiam  sublata 
est). 

M.  le  D'  Neuwirtb  a  ajoute  k  son  travail  des  extraits 
nombreux  des  comptes  bebdoroadaires  des  travaux  entre- 
pris pour  la  reconstruction  de  I'^glise  catb^drale  de 
Prague  en  i572  et  annies  suivantes,  sous  le  r^ne  du  roi 
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Charles.  On  y  voit  6gurer,  parmi  les  masons,  deux  per- 
sonoages  portaot  le  nom  de  Brabant  et  distiogu^  par 
les  qualificatioDS  de  grand  el  de  petit,  major  et  minor, 
doDt  un,  entre  autres,  iravaille  de  i572  k  i375,  avec  des 
compagDODS  qui  sont  aussi  presque  tous  ddsigods  par  ie 
Qoni  de  leur  pays  d'origine.  Daus  ces  extrails,  on  conslate 
une  continuation  de  I'influence  braban^nne  exerc^e  dans 
un  pays  aussi  lointain  que  la  Boh£me. 

II  est  k  d^sirer  que  le  travail  qui  nous  est  communique 
soil  ins^r^  dans  nos  Bulletins.  On  eugagerait  peut-£tre  de 
cette  mani^re  les  travailleurs  d'outrc-Rbin  k  rechercher, 
dans  les  archives  des  villes  et  des  ^tablissements  religieux, 
les  traces  que  peuvent  y  avoir  laiss^es  de  leurs  passages 
les  artistes  beiges  et  k  nous  communjquer  le  r&ultat  de 
leurs  travaux.  > 


c  Je  me  rallie  aux  ^loges  et  aux  conclusions  de  mon 
savant  confrere,  M.  Alph.  Wauters.  Je  m'applaudis  de  ce 
qu'un  heureux  hasard  de  voyage  m*ait  mis  en  rapport  k 
Prague  avec  M.  le  professeur  Neuwirtb,  et  m'ait  ainsi 
permis  de  pr^enter  a  la  Classe  des  lettres  les  notes  si 
int^ressantes  pour  Fbistoire  de  Tart  beige  au  XIV*  si^cle 
que  M.  Neuwirth  a  bien  voulu  r^diger  express^ment  pour 
TAcad^mie.  » 

La  Classe  vote  Timpression  au  Bulletin  du  travail  de 
M.  le  D'  Neuwirlh. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  le  peu  de  creance  que  meritent  quelques^unes  de  nos 
sources  historiques;  par  Alph.  Wauters,  membre  de 
TAcad^mie. 

Tous  ceux  qui  onl  lu  les  romans  de  Waller  Scott  se  rap- 
pelleroQt  ce  passage  d'une  de  ses  introductions,  oix  Thabiie 
romancier,  se  plaisant  k  railler  une  manie  h  laquelle  il  a 
sacrifi^  lui-m£me,  se  moque  des  ^diteurs  de  romans  qui 
pr^tendent  juslitier  aux  yeux  du  public  Torigine  de  Tceuvre 
quits  lui  offrenl.  c  L'un,  dit*-*!!,  se  prom^ne  sur  le  bord 
»  de  la  raer,  et  une  vague  complaisante  jeite  k  ses  pieds 
»  une  petite  cassette  cylindrique,  qui  contient  un  manu- 
»  scrit  fortement  endororoag^  par  Tonde  amire  et  qu'ii 
»  parvienl  pourtant  k  d^chiffrer.  L'autre  entre  dans  une 
•  boutique  pour  acheter  une  livre  de  beurre,  et  le  papier 
»  servant  d*enveloppe  est  Touvrage  d*un  cabaliste.  Un 

>  troisidme  est  assez  beureux  pour  obtenir,  d*une  femme 
»  qui  loue  des  chambres,  un  bureau  ayant  appartenu  k  un 

>  de  ses  locataires»  et  il  trouve  dans  un  tiroir  les  papiers 
p  les  plus  curieux  (4).  »  Ces  moyens  d^tourn^  de  donner 
une  apparence  de  r^alit^  k  une  fiction,  appartiennent  k  un 
art  d4ji  perfectionn^ ,  k  une  ^poque  oil  Ton  sent  le  besoin 


(I)    Le  Monastdre,  t.  1,  p.   68   (traduction    de   Dcfauconprct, 
Bruxelles,  Wahlcn,  4827,  in-48). 
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de  s'excuser  vis-Jt-vis  de  ses  lecleurs  des  bourdes  ou  des 
conies  qu'ou  va  lui  raconler.  Mais  jadis  on  ne  prenait  pas 
tant  de  soucis  el  Ton  se  boraail  k  all^guer  oo  vieux  recil, 
doDl  on  ne  fournil  jamais  le  le&le  primitir  et  dont  Texis- 
lence,  qui  plus  esl«  n^esl  jamais  conslal^e. 

An  nombre  des  ^crivainsqui  se  servenl  de  celle  m6lbode 
pour  varier  leurs  Perils,  je  dois  ciler  en  premiere  ligne 
Jacques  de  Guyse,  fauleur  des  Annalei  du  Hainaui,  On 
connatl  ses  inlerminables  bisloires  sur  les  rois  de  Bavai, 
bisloires  donl  Scbayes  el  moi  avons  fail  amplemenl  justice. 
Cesl  de  la  fin  el  non  du  commencemenl  de  son  iravail 
que  je  m*occuperai,  car,  je  puis  le  dire  ici,  nulle  parlie  ne 
conlienl  auianl  d*erreurs  que  les  cbapilres  de  son  livre 
consacr^s  i  Tbisloire  du  XIII*  si^le.  Religieux  do  couTenl 
de  Valenciennes,  it  n*a  pas  plus  de  souci  de  Thisloire  de 
son  couvenl  que  de  celle  de  sa  palrie;  il  y  mele  de 
Iris  po^tiques,  mais  Ires  faux  d^lails  sur  de  pr^tendus 
crois&(  qui  auraienl  contribu^  k  la  fondalion  de  la  commu- 
naute.  Ces  crois^s  raconlenl  au  long  leurs  exploit^  conlre 
les  Husulmans,  mais  (d  malbeur  1)  ces  Musulmans,  ils  vonl 
les  comballre  dans  le  royaume  de  Maroc,  avec  Taide  du  roi 
de  Porlugal.  Or,  cbacun  sail  que,  vers  i225»  k  T^poque  oh 
ful  ^labli  le  couvenl  des  freres  mineurs  ou  cordeliers  de 
Valenciennes,  le  Portugal  avail  assez  k  faire  de  dispuler 
aux  ennemis  de  la  foi  chr^lienne  son  lerriloire  acluel,  el 
que  los  Algarves  ne  furenl  en(i6remenl  conquises  par  le 
roi  Alpbonse  111  qu*en  juillcl  1250.  La  narration  que  fail 
Jacques  de  Guyse  est  done  apocrypbe  (1). 

(4)  /Annates  du  Hainauf,  1.  XX,  c.  70  a  88.  Cest  encore  a 
Jacques  de  Guysc  que  nous  devons  rattribution  a  Baudouiii  de 
Conslantinople  d*.*  la  redaction  dc  chroniqucs  qu*il  fit  r^digcr  en 
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Li  du  QioiDs  il  ne  cite  pas  de  garaDls;  mais  ailleors  il 
suit  une  autre  m^tbode.  Lorsqu*il  commence  ^  parler  de 
Bouchard  d'Avesnes,  il  allegue  Tautorit^  d^uoe  ancienne 
t)iographie,  r^dig^e  eu  langue  flamaDde  et  qn*il  a  fail  Ira- 
duire  en  fran^ais  (a  quodam  libello,  in  idiomaie  Flan' 
drico^...  quod  in  Gallico  trans ferri  feci)  (1).  Plus  loin,  pour 
appuyer  ce  qu'il  raconte  snr  Thistoire  du  Haioaut,  il  cite 
uD  petit  po^me  en  langue  vnlgaire,  de  deux  mille  vers 
environ,  qui«  ajoute-t-il,  m'^tait  ioconnu  et  que  je  n^ai 
plug  retrouv^  depuis.  II  avait  pour  titre  :  Livre  de  la 
Socieli  den  Bonds  du  Hainaui^  Liber  Societatis  Hannonen' 
stum  rotundorum,  sans  nom  d*auteur;  il  contenait,  aprte 
un  pr^ambule,  des  r^cits  des  plus  curieux,  puis  des  dis- 
cours(2).  Les  chapitres  que  de  Guyse  dit  avoir  emprunt^s 
k  ces  ouvrages,  dont  lui  seul  a  parl^,  que  seul  il  a  connu 
et  dont  jamais  on  n'a  retrouv^  la  moindre  parcelle,  ont^le 
accepl^s  par  bien  des  historiens  et,  en  dernier  lieu,  par  un 
^crivain  de  m^rite,  Edv^ard  Le  Glay,  auleur  de  VHistoire 
des  eomfet  de  Flandre. 

En  vain  on  a  essaye  de  rendre  quelque  credit  aux  cir- 
constances  de  la  vie  de  Boucbard  d'Avesnes,  telles  qu*on 
les  racontait  autrefois.  Tout  ce  qui  est  relatif  k  ce  person- 
nage  est  expose  en  detail  dans  Tintroduction  plac^e  en  l£te 
du  tome  IV  de  la  Table  chronofogique  des  diplomes,  el  les 
travaux   les  plus  r^cents  n*ont  pas  modifie  consid^ra- 


fran^ais  et  qui,  d'aprds  lui,  prirent  Ic  nom  d^ffistoiret  de  Baudouin 
(1  XIX,  c.  5).  II  est  evident  que  Jaequcs  de  Guyse  s^st  encore  une 
fuis  trompe  et  a  pris  pour  I'ccuvre  du  comle  Baudouin  la  chroniquc, 
en  fran^ais,  attribuec  a  Baudouin  d*Avcsnes. 

M)  L.  XX,  0.5. 

(2)  L.  XX,  c.  135. 
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blement  le  r^ultat  de  mes  recherches.  Coordonner  les 
actes  dans  lesquels  il  esl  fait  mentioa  de  Bouchard,  c'^tail 
roettreen  Evidence  la  faosset^du  r^cit  de  Jacques  deGuyse, 
et  Ton  peul  dire  que  si  le  baron  Kervyn  de  Leltenbove, 
qui  le  premier  a  public  ou  analyst  des  pieces  importantes 
et,  en  premier  lieu,  des  enqudtes  concernant  Bouchard, 
n'en  a  pas  tir^  un  meilleur  parti  dans  son  Hisloire  de  la 
Flandre  (t.  Ill, pp.  165, 474, 235,  etc.),  c*est  qu'il  avail  trop 
le  respect  de  la  tradition,  le  culte  des  l^gendes  po^tiques  et 
chevaleresques,  pour  porter  la  cogn^  dans  un  amas  inforipe, 
oiji  la  v^rit6  n'a  pas  tard^  k  se  faire  jour  lorsqu'on  n*a  plus 
consult^  que  les  documents,  appuy6s  du  reste  par  un 
chroniqueur  contemporain  et  tris  exact,  le  Tournaisien 
Philippe  Mousk^s. 

Une  ^cole  historique,  qui  compte  de  nombreux  adeptes, 
entremdie  volontiers  les  narrations  les  plus  graves  de 
details  puis^s  aux  oeuvres  essentiellement  dimagination, 
aux  poimes,  aux  romans,  sous  pr^texte  que  ces  details, 
par  leur  cdt6  pittoresque,  peignent  avec  plus  de  v^rit^  les 
moeurs  du  temps.  Erreur  considerable  k  mon  sens,  car  ces 
poesies,  ces  l^gendes  ont  presque  toujours  et^  r^dig^es  k 
une  ^poque  post^rieure,  alors  que  lois,  moeurs,  institutions 
avaient  subi  des  changements  importants.  L'^poque 
qu'elles  pr^tendent  d^crire,  elles  n'en  reproduisent  plus 
qu'une  image  imparfaite.  Ainsi,  par  exemple,  les  romans 
appartenant  au  cycle  de  Charlemagne,  et  qui  datent  pour 
la  plupart  du  XII*  et  du  XIII*  si^cle,  ne  nous  sont  d'aucune 
utility  pour  la  connaissance  du  r^ne  du  grand  empereur, 
r^gne  qu'ils  travestissent  de  la  maniire  la  plus  deplo- 
rable, en  nous  donnant  du  caract^re  de  Charlemagne  une 
idee  compietement  fausse. 

C'est  ce  qui  est  arrive  k  Jacques  de  Guyse.  Le  Livre  des 


(  297  ) 

RofuU  nous  d^peint  d'une  raaniire  Strange  -la  conduile  de 
la  comlesse  Marguerite,  m^re  de  Jean  d*Avesnes,  i  regard 
de  ses  sujets  du  Hainaul.  C'esl  sur  eux  qu*elle  se  venge 
de  la  mort  de  son  fils  pr£f§r6,  Guillaume  de  Dampierre, 
tu6  au  (ourooi  de  Trazegoies. 

Aprte  la  mort  de  Guillaume  de  Dampierre,  la  comtesse 
Marguerite  d^pouille  de  leurs  charges  le  grand  bailli  ainsi 
que  les  autres  baillis,  les  pr^vdts,  les  ch&telains  et  rodme 
les  sergents  du  comt6,  el  les  reroplace  par  des  Flamands; 
elle  surcharge  ses  sujets  de  tailles  et  choisit  en  Flandre 
trois  cents  hommes  qu*elle  comble  de  faveurs  et  declare 
D*6tre  justiciables  que  de  la  cour  de  Pamele  (Palmensis)  pr^s 
d'Audenarde,  et  qu'elle  libire  k  I'avance  de  toute  peine,  k 
charge  de  payer  six  deniers;  elle  leur  dislribue  les  fonctions 
de  gardes  des  hois,  des  chemins,  des  villages,  en  leur  aban- 
doonanl  k  discretion  le  pays  oil  ils  vivent.  Aurai-je  la  force 
de  continuer  ?  Une  pareille  conduite  n*est-elle  pas  digne 
d'une  veritable  folic,  et  peut-on  raisonnablement  Tatiri- 
buer  k  une  princesse  qui  a  continue  k  gouverner  le  Hai- 
naut  pendant  pr6s  de  trente  ans,  sans  que  jamais  il 
se  soit  produit  le  moindre  fait  rappelant  cette  trans- 
formation  radicale  dans  Fadministration  du  pays.  Que 
dire  de  la  juridiction  attribute  k  la  cour  de  Pamele, 
en  Flandre?  Elle  est  digne  d'un  auteur  qui,  deux  cha- 
pitres  plus  loin,  en  fait  singer  les  membres  sous  la 
pr^idence  du  ch&ielain  d'Alh.  Ajoutons  ici  cependant, 
pour  sa  discharge,  qu'il  ne  savait  pas  ce  que  c'^tait,  car 
il  se  serl  constamment  du  mot  Palmae  pour  Pamele. 
Autre  observation  essentielle  :  il  place  le  th^itre  des 
exploits  des  Ronds  k  Leuze,  k  Chi^vres  et  dans  les  lieux  cir- 
coDvoisins;  or,  k  cette  ^poque,  presque  toutes  les  locality 
de  cette  contrde,  except^  Ath,  appartenaient  k  des  grands 
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seigneurs,  qui  y  exercaient  (ous  les  droits,  y  compris  la 
justice  k  lous  les  degr^.  II  est  permis  de  douter  que  ces 
seigneurs  et  les  officiers  charg^  de  les  repr^nter  eossent 
tol^r^,  sans  observation,  les  excte  que  Tauteur  du  romau 
attribue  aux  vassaux  de  la  eomtesse.  Pour  se  faire  une 
id6e  ni'lie  des  droits  que  ie  souverain  du  Hainaut  poss^dail 
dans  Cf tie  partie  du  pays,  on  n*a  qu'4  coosulter  les  deux 
volumes  publics  par  M.  Devillers,  arcbivisie  du  Hainaut,  i 
Mons,  sous  Ie  titre  de  Cariulaire  des  rentes  et  cens  dus 
au  comte  de  Hainaut  {fS65  a  f280),  idite  d*apris  Ie  manus* 
crit  original  (Mons,  1875,  in-8*),  et  Ton  pourra  s'assurer 
qu'ik  Texception  d*Aib,  Ie  cotnle  ne  percevait  aucun  revenu 
dans  cetle  partie  du  comt£  :  les  noms  de  Leuze,  de 
Chi&vres,  etc.,  n'y  tigurent  pas.  Notons  ici  qu'An^elme 
de  Sterpigny,  un  Wallon,  figure  comme  bailli  du  Hainaut 
eu  iiSO  et  en  i^7;  il  n'est  pas  k  croirequ'il  ait^t6, 
dans  rintervalle,  remplac^  par  un  Flamand. 

Ailleurs  on  parle  des  Ronds  cotnme  ayant  tu6  des  vas- 
saux de  la  eomtesse  k  Papignies,  k  Acren,  k  Audenhove  et  k 
Brakel;  ici,  leur  zile  national  les  entraine  trop  loin  :  ils  ne 
respectent  pas  Ie  territoire  flamand,  car  Audenbove,  Brakel 
etPapigniesen  ont  toujours  fait  partie.  Puis  ils  pourchassent 
si  bien  les  autres  vassaiix  qu'ils  les  obligent,  aprte  en  avoir 
tu6  un  grand  nombre,  k  aller  se  plaindre  k  la  eomtesse,  k 
Gand.  Pour  couronner  leur  oeuvre,  ils  se  retirent  k  Thuin, 
et  une  correspo.ndance  s'engage  k  leur  sujet  entre  Ie  bailli 
de  Hainaut  et  T^vdque  de  Li^e.  I.e  premier  demande  au 
pr^lat  de  faire  pendre,  d^capiter  et  rouer  les  Ronds  qui 
iomberaient  entre  ses  mains,  et  Henri  de  Gueldre  r^pond 
que  Marguerite  poss^de  injustement  Ie  comt^,  dont  Jean 
d*Avesnes  lui  a  Tait  hommage,  et  que  la  conduite  des 
Ronds  ayant  ^t^  bonne  jusqu'Ji  present,  il  les  recevra  dans 
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son  ^vdcb£.  Mais,  dans  son  ^ptlre,  que  Jacques  de  Gnyse 
dit  avoir  Bd^lemenl  et  textuellemenl  reproduile,  Henri  de 
Gueldre  a  la  mauvaise  chaoce  de  se  qualifier  d*£lu  ^v^ue 
de  Li^e  el  de  due  de  Bouillon ;  or,  nous  complons  parmi 
DOS  collogues  de  savants  diplomatisles  et  numismates 
qui  ont  public  des  volumes  enliers  d*acles  ^man^s  des 
^v^ues  de  Li^ge,  et  des  travanx  speciaux  sur  les  monnaies 
de  ces  pr^lats;  ils  pourraient  attesler  que  les  successeurs 
de  saint  Lambert  n'ont  pris,  pendant  longlemps,  d*autre 
titre  que  celui  d'^v^que  de  Li^ge :  episcopus  Leodiensit. 
Ce  n'est  que  vers  1575,  c*est-&-dire  aprte  la  conqu6te  du 
pays  de  Looz,  qu*ils  y  ajoutirent  celui  de  comte  de  Looz, 
el  ce  n'est  que  vers  ce  temps  qu'ils  commencdrent  k  se 
tilrer  de  dues  de  Bouillon,  fl  suOit,  pour  s*assurer  du  fait, 
de  parcourir  les  Ordonnances  de  la  principauU  de  Liege^ 
de  M.  Stanislas  Bormans,  et  la  Numiematique  de  la  prin^ 
cipaule  de  Lieges  de  M.  le  baron  de  Cbestret  de  Haneffe. 
En  outre,  nul  pr^lat  ne  s'est  qualiO^  d'^v6que  ^tu.  On 
disait  P^lu  de  Li^ge  ou  T^v^ue  de  Li^ge  :  I'^lu,  celui 
qui  4tait  simplement  appel^  k  cette  dignity  et  Texer^it, 
mais  sans  avoir  re^u  I'ordinalion  Episcopate;  TEvftque, 
lorsque  cette  cEr^monie  avail  eu  lieu.  Disons,  en  passant, 
que  Henri  de  Gueldre  occupa  tr6s  longlemps  r^vEchE  avant 
d'etre  consacrE;  il  ne  retail  pas  encore  le  5  Janvier  i260, 
lorsqull  se  r^concilia  avec  le  due  de  Brabant,  et  portait 
encore  k  cette  Epoque  le  litre  iTelu  (1).  Done,  en  1282 
ou  i255,  il  ne  pouvait  se  qualifier  aulrement  et  c*est 
ainsi  qu'il  est  nommE  dans  les  dipldmes  de  ce  temps.  Tout 
se  r^unit  done  pour  faire  rejeter  ces  pr^lendus  documents 


(I)  WiLLBSfs,  BrabanUehe  yeeslen,  U  f,  p.  658. 
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du  XIII*  sitele,  oik  Ton  voit  le  bailli  do  Hainaat  ^rire  & 
r^v^oe  de  Li^e  avec  des  cansiliatores  (pour  consilimrii)f 
ce  qui  6tail  d^aitleurs  cootre  Tasage;  oil  la  soscriptioo 
manque  cbaque  Tois.  comme  si  Tauteur  n'avait  su  comment 
se  tirer  de  i*obligation  de  daier,  etc.  Les  leltres  en  question 
sont  done  fabriqu^es  et  Tipoque  de  leur  redaction  ne  |)eol 
dtre  fix^  avant  le  XV"  si^cle.  On  me  dira  que  le  fond  en 
est  probablement  exact.  II  est  facile  de  r^pondre  k  cet 
argument :  si  les  Ronds,  comme  le  dit  le  po^me,  out  r^lle- 
mentcoromisles  crimes  dont  on  les  dil  les  aoteurs;  si,  non 
contents  de  luer  les  vassaux  de  la  comtesse  de  Flandre,  ils 
ont  c  coup6  le  nez,  les  livres,  une  oreille  ou  le  menton,  ou 
arracb^  les  yeux  >  aux  femmes  qu'ils  trouverent  avec  ces 
vassaux,  il  est  douteux  que  les  officiers  de  justice  ne  les 
aient  pas  poursuivis,  et  qu*un  ^v^ue  de  Li^ge  ait  jug^  leur 
conduite  irr^prochable. 

Plus  tard,  toujours  d*aprte  le  m£me  roman,  le  comte 
d*Anjou,  aprte  avoir  associ^  k  son  entreprise  la  plupart 
des  nobles  fran^ais,  avec  Tassentiment  du  roi  son  fr^re, 
envoie^avec  la  comtesse  Marguerite, d^fier  le  roi  Guillaume 
et  le  summer  de  venir  corobatlre,  an  jour  fix^,  dans  la 
plaine  d*Assche;  que  sinon,  ils  iront  conqu^rir  la  Hoi- 
lande  (1).  Pour  ajouter  k  la  couleur  de  ce  r^it,  one  narra- 
tion bollandaise  cit^e  par  Jacques  de  Guyse,  a  soin  de 
qualifier  la  plaine  d'Asscbe  de  d^ert  (deserta  planicie  de 
Ascha)(%.To\ii  cela  est  impossible.  D'abord  le  roi  Louis  IX 
n*^(ait  pas  revenu  de  I'Asie.  Puis,  pourquoi  choisir  pour 
lieu  de  combat  les  environs  d'Asscbe,  locality  qui  se  trouve 


(4)  L.  XX,  cUI. 

(5)  L.  XX,c.  145. 


» ^« 
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en  Brabaot,  et  qui  ^tait  alors»  noD  pas  d^rte,  mais 
couverle  de  bameaux  el  de  champs  compl6(emeDt  mis  en 
culture. 

Pendaut  que  le  roi  Guillaume  (et  non  fempereur 
Guillanme,  comme  Jacques  de  Guyse  Tappelle  toujours  & 
tort,  car  Guillaume  ue  re^ut  jamais  la  couronoe  imp^riale) 
r^unil  200,000  hommes  {ducenta  mitlia  expeditorum)  et 
alteud  14  ses  ennemis,  ceux-ci  s'emparent  de  la  presque 
totality  du  Hainaul.  Charles  d'Adjou  et  Marguerite  se 
pr^ntent  d*abord  devaut  Valenciennes,  d*oii  ils  sonl 
repousses,  puis  entrent  au  Quesnoy  el  sont  re^us  dans 
presque  toules  les  villes,  sauf  k  Enghien,  dont  le  seigneur 
rait  surprendre  leur  arm^e  pendant  la  nuit  k  deux  reprises 
et  lui  inflige  des  pertes  tr^  sensibles  (i).  Valenciennes 
est  alors  de  nouveau  attaqu^e  par  les  Fran^ais,  et 
Marguerite  ainsi  que  Charles  n'y  sont  admis  qu'aprte  de 
longues  n^gocialions.  Pour  juger  de  Inexactitude  du  langage 
que  Jacques  de  Guyse  pr£te  au  pr^vdt  de  Valenciennes, 
Gilles  Minave,  je  me  bornerai  k  lui  emprunter  ces 
quelqaes  lignes  :  c  Vous  dites,  Madame,  que  vous  veniez 

>  dans  voire  ville  et  que  nous  avons  ferm^  vos  portes 

>  defant  vous;  vous  dites  aussi  que  vous  iies  noire  com- 
»  tesse  el  dame  nalurelle,  et  que  nous  vous  avons  cause 
»  beaueoup  de  dommages,  et  qu'enfin  toute  la  patrie 
»  benouyire  s*esl  soumise  k  vous.  Je  r^pondrai  d*abord 

>  que  la  ville  de  Valenciennes  n'est  pas  vdlre,  ni  les 
»  portes  ni  les  murs  non  plus;  cependant,  nous  recon- 
»  naissons  que  nous  devons  payer  tons  les  ans  une 
»  certaine  somme  au  veritable  comle,  k  cette  condition 
»  quil  est  tenu  par  serment  de  d^rendre  la  ville.  Cette 


(I)  Loe.eii.,t.  US. 
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0  dette  pay£e,  vous  ne  pouvez  raisonoablement  rien  exiger 
f  (i^  pliiSy  et  cela  vous  l*avez  jur^  sur  les  saints  £van- 
»  giles.  >  Cest  rdver  que  de  r^duire  Jk  un  rdle  aussi 
modeste  Taulorii^  comlale,  qui  ^tait  k  ValeDcienoes  aussi 
grande  que  dans  le  restanl  du  Hainaut,  sauf  qu*elle  y  £tail 
limit^e  par  les  grands  privileges  oclroy^s  4  la  ville.  C*es( 
d*ailleurs  enli^reroent  oublier  les  fails  de  Thistoire.  Les 
comles  de  Haioaut  eorenl  souvent  h  luUer  contre  les 
bourgeois  de  Valenciennes  el,^  plusieurs  reprises,  nolam- 
ment  en  1225  (1)  et  en  1297  (2),  ceux-ci  pay^rent  ch^re- 
rocnt  leur  opposition  aux  voloul^s  de  leurs  comtes.  D*apr^ 
Ic  narraleur,  la  ville  ratifia  la  cession  Taite  par  la  conitesse 
des  droits  qu'elle  avait  sur  le  Hainaut,  mais  seulement 
pendant  la  dur^e  de  sa  vie  (3).  Comment  concilier  ces 
d^batsavec  lesparticolarit^ssuivantes^quisontemprunt^es 
i  des  documents  d'une  v^racit^  incontestable :  la  promesse 
soleonette  de  la  ville  de  Valenciennes  de  recoonattre 
pour  comte  de  Hainaut,  apris  la  mort  de  Marguerite, 
Jean  d'Avesnes  ou  ses  descendants  (4*),  Tengagement 
solennel  de  Jean  d*Avesnes  de  la  defendre  contre  qui  que 
ce  soil  lorsqull  sera  devenu  comte  (5),  et  surtout  le  d^fl  du 
comte  Jean  d'Avesnes,  fils  de  Jean,  du  8  Janvier  1292-1293, 


(4)  Alpb.  Wauters,  Les  liberie  eommunates,  t.  II,  p.  7S6. 

(2)  Voyez  mon  Iravail  intitule  :  Le  Uainaut  pendant  la  guerre  du 
comte  Jean  d'Avesnes  contre  la  ville  de  Valeneienna  (dans  les  Boll,  di 
LA  Coiiii.  nor.  d'histoirb,  1875,  i*  sdrie,  t.  II). 

(3)  Jacques  de  Guyse,  loc,  eit,,  c.  443. 

(4)  Dipldme  du  99  octobre  1256,  dans  Dbvillirs,  Monutnents 
pour  seroir  d  Vhitloire  dee  provinces  de  Namur,  etc.,  t.  Ill,  p.  503. 
—  DuviviKR,  La  qfoerelle  des  d'Avesnes  el  des  Dampierre,  t.  II,  p.  449. 

(5)  Acte  du  m^me  jour,  dans  Wautirs,  Les  liberth  eommunaies, 
preuves,  p.  186.  —  Duvitibr,  loe,  eit.,  L  II,  p.  444. 
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dans  lequel  il  accase  piasieurs  boargeois  de  Valenciennes 
d'avoir  d^conseill6  k  la  comlesse  Marguerite  de  c4der  le 
Hainaut  k  son  fits  Jean,  aOn  que  celui-ci  pAt  Aire  elu  roi 
des  RomaiDs(l).  Cette  derni^re  accusation  est  insoute- 
nable,  et  le  comte  Jean  n*a  sans  doute  pas  r^fl^chi  k 
rimpossibilit^  d'admettre  le  fail  aoquel  il  fait  allusion. 
Comment  Jean  de  Hainaut  aurait-tl  ilk  €\n  Toi«  alors  qu'il 
en  existait  d^ji  un,  son  beau-frdre,  le  roi  GniHaumeT  Et 
pourquoi  la  comtesse  aurait-elle  eidi  k  la  demande  de  son 
mortel  ennemi^  du  prince  avec  iequel  elle  avait  eu  con- 
slammentdes  difficul(6s?  Vraiment,  Timputation  est  singu- 
Hire. 

Une  version  tout  aulre,  bien  que,  sous  certains  rap- 
ports, ^galement  erron^e,  nous  montre  les  Valenciennois 
irrit^  centre  leur  comte  Jean  d'Avesnes,  appelant  k 
eux  Marguerite  et  lui  livrant  leur  ville,  car  Tintention 
secrete  de  cette  comtesse  ^tait  alors  de  livrer  le  Hainaut 
aussi  bien  que  la  Flandre  k  son  flis  Guy  (2).  C'est  k  un 


(1)  Lacioix,  Guerre  de  Jean  d'Aveenee  contre  la  viUe  de  Valen-' 
ciennes,  p.  51.  —  Duviyiit,  loc.  eit.^  p.  563. 

(2)  Cum  Joannes  de  Avesnis,  comes  ilannoniensie,  vellel  tunc  teiH' 
ports  corrigere  Valencinienses,  pro  suis  cutpis  eminentibus^  et  oppi' 
dani  ab  ipsius  eompetitionem  fuissent  rebeltes,  quare  ultramodum  ipse 
Johannes  eos  opprimertt,  Yalencinienses,  quorumdam  consitio  abusip 
mandavenaU  Alargareie  comituse  Flandrie  ut  si  apud  Valeneiniam 
adventure  voleret,  et  eos  contra  Johamiem  ejus  (ilium,  eorum  comiti^ 
tueri^  quod  se  et  Valeneiniam  traderent  in  manus  ejus,  Quare  Mar* 
gareta,  abusa  consilio,  secessit  Valeneiniam  et  earn  saisivit,  dicens 
quod  Johannes,  fitius  suus,  ipsa  vivente,  in  ejus  prejudieium  et  contra 
suam  voluntatem  comitatum  Uannonie  tenebat,  A  ttamen  licet  dicere  ipsa 
vioente,  sua  intentio  erat,  si  posset,  quod  tarn  ex  cotnitatu  Uannoniensi 
quam  Flandrensi  ipsum  Johannem  exhereditare  et  Guidoni  filio  suo  ex 
Guilhermo  tribueret. 
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cbrooiqueur  li^eois,  Jeao  de  Warnant,  qui  ^crivait  aoti- 
rieurement  4  Jacques  de  Guyse,  mais  au  XI V  sitele  seule- 
ment,  que  fempraote  ces  details,  aprte  lesqaeU  eel 
^crivaio  place  ralliaoce  enire  Jeao  d'Avesnes  el  te  roi 
Guillaame,  la  gaerre  faite  par  eai  k  la  Flandre  el  la  d^faite 
des  Flamands  en  Z^lande  (i).  Dans  celle  seconde  relalion, 
il  y  a  UD  oubli  complel  de  la  r^lil^.  A  T^poque  oik  eel 
Episode  se  place,  Jean  d'Avesnes  n'elail  nullemenl  eomie 
de  Hainauty  lilre  d*ailleurs  quil  ne  pril  el  ne  re^ol  jamais 
pendanl  sa  vie;  il  4lail  simplemenl  h^rilier  du  comt6.  La 
v^rilable  souveraine  ^lail  Marguerile,  el  c*esl  d*elle  seule 
qa'^manaienl  lous  les  acles  du  gouverneroenl,  sauf  que 
parfois  el  deson  consenlement^ajoulons  de  plus  seolemenl 
en  1251  el  1252,  son  fits  Jean  y  inlervinl  quelquefois. 
Les  Yalenciennois  n*avaienl  done  aucune  raison  pour  liii 
refuser  ob^issance  ou  Tarr^ler  devanl  leurs  remparls.  Loin 
de  lui  6lre  d^favorables,  ils  souiiorenl  au  conlraire  sa 
cause,  comme  Tatleslenl  les  acles  que  je  viens  de  ciler. 

Le  seul  fail  parfailemenl  6labli  par  le  l^moignage  com- 
bing des  documents  el  de  la  chronique  de  Jean  de  War- 
nanl,  c'esl  qu*il  a  exisi^  k  Valenciennes  un  parli  hostile 
k  Jean  d*Avesnes  el  favorable  k  la  comtesse  Marguerite. 
Rien  ne  irabii  un  mouvemenl  en  sens  conlraire,  el  les 
assertions  de  Jacques  de  Guyse  sonl  Irop  vagues,  les 
discours  qu'il  prdle  au  pr£v6l  de  la  ville  sonl  irop  ^videm* 
ment  des  morceaux  de  rh^lorique  compost  aprte  coup, 
pour  avoir  la  moindre  valeur  bislorique. 

(4)  J*ai  puise  oes  details  dans  un  travail  de  M.  Baeha  pour  recoii- 
•tituer  la  chroniqae  de  Warnant  Voir  k  oe  sujet  la  brochure  qu'il 
•  r^cemment  publico  sous  ce  litre  :  EuoiNi  Bacha,  La  ekronique  de 
Jean  de  Wamani,  Bruxelles,  Hayei,  I89i,  in-8*  de  ii  pages. 
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Si  Tod  continue  k  lire  le  poeme  des  Bonds,  on  voit  que, 
aprte  une  reception  solennelle  k  Valenciennes,  Marguerite 
et  Charles  y  s^journent  quelques  jours,  puis,  apprenantque 
Guillaume  arrivail  avec  son  arm^e,  en  sortent  avec  tout  ce 
qui  les  accompagnait  {cum  omnibus  sibi  conjunctis)  (1). 
Suit  un  dernier  chapitre  ou  I'on  voit  Valenciennes  ouvrir 
ses  portes  au  roi  Guillaume,  Marguerite  conclure  la  paix 
avec  lui,  et  Jean  d^Avesnes  parcourir  le  comt^  en  vain- 
queur.  Mais  Guillaume  retourn^  en  Hollande,  tout  se 
brouille,  el  Thisloire,  si  d^plorablement  racont^e  par  notre 
romancier  bistorien,  se  lermine  brusquement  par  cette 
phrase :  c  les  Bonds,  voyant  les  dangers  auxquels  les  expo- 
sail  la  haine  de  Marguerite,  tandis  que  ce  roi  »  (dicti  rotun- 
di  considerantes  pericuia  eU  imminere^  quia  Margareta 
eo8  capitaliter  odiebat^  dum  rex...)  (2)  Ainsi  flnit  cette  narra- 
tion oA  lout  est  erron^  :  Valenciennes  ne  se  rendit  pas  au 
roi  Guillaume;  par  un  accord  conclu  au  Quesnoy  entre  les 
bellig^rants,  une  tr6ve  fut  proclam^  le  26  juillei  1254,  et 
Charles  el  Marguerite  rest^rent  en  possession  de  ce  qu'ils 
occupaient;  aucune  paix  ne  fut  sign^e  k  cette  ^poque  :  elle 
ne  se  lit  qu'aprte  la  mort  du  roi  el  la  d^faite  de  son 
arm^  par  les  Prisons,  le  28  Janvier  1256;  enfin  Jean 
d'Avesnes  ne  parcourul  pas  le  pays  en  vainqueur,  car 
Marguerite,  reside  sans  adversaire  par  ces  ^v^nements,  alia 
mettre  le  si^e  devant  Enghien,  dont  le  seigneur  n*obtint 


(4)  Loe.  eU^  c.  144. 

(2)  Loc.  etf.,  e.  145,  intitule :  HUioria  Hollandia.  J*ai  d^ja  insist^ 
{Henri  Hi,  due  de  Brabant,  dans  les  Boll,  db  l*Acad.  rot.  db 
Beloiqub,  avril  1875,  l**  s^rle,  U  XXXIX,  pp.  153  et  suivaotes)  sur 
les  impossibilit^s  du  r^cit  de  Jacques  de  Guyse;  je  n^ai  rien  a 
relraDchcr  de  mon  argumentation. 


(  306  ) 

fa  pail  qu'i  des  coodilioos  oo^eoset.  Qoaod  aoi  Roods, 
il  o*eD  eat  ploa  qoealioo. 

A  propos  do  si^e  d'Cogbieo,  il  esl  i  renarqoer  qoe  eel 
foeideot  ae  pr^ole  maiotenaot  aoos  oo  aspect  eoiiire- 
oieot  oooveao.  D^apris  le  rieii  de  Jacqoes  de  Gojse,  ce 
si^e  aorait  eo  lieo  avaot  rarriv^  eo  Haioaot  de  Goillaome 
de  Hollaode  et  aorait  M  marqo^  par  des  tehees  graves 
inOig^  aos  troopes  de  Charles  d'Aojoo.  J*ai  contest^  la 
v^rit^  de  ces  details  (1).  Aojoord'hoi  oo  a  proov^  que  cette 
?ille  fut  eo  effet  attaqote  par  la  comtesse  Margeriie,  mais 
quaod  ?  Lorsqoe  le  roi  Goillaome  ^lait  mort,  eo  1256  (2). 
Le  fait  do  si^e  esiste,  mais  la  date  est  chaogte  et  les 
details  doou^s  par  Jacques  de  Guyse  paraissent  aussi  pro- 
bl^matiques  qu'autrefois.  Mes  objectioos  resteot  deboot  et 
soot  mdmCf  je  pois  le  dtelarer,  coosid^rableoieot  reoror* 
c^es. 

il  est  difficile  de  coolr6ler  les  assertioos  de  Jacques  de 
Guyse  par  des  auteurs  du  m£me  temps.  Jeao  de  Hocsem, 
qui  naquit  eo  1278,  et  auteur  d'uoe  chrooique  tr^seslim^e, 
parle  k  peine  des  ^v^nemeots  survenus  eo  Flandre  et  en 
Haioaut  du  temps  de  Marguerite  de  Constantinople.  Join- 
ville,  Baudouin  de  Ninove,  Louis  Vao  Velthero,  Li  Muisis 
oe  nous  fournissent  aucuo  renseigneroent  k  ce  sojet. 
LVciivain  bollandais  Melis  Stoke  eutrem^le  les  erreurs  et 
la  viriid  (3).  Les  chroniques  flamandes  publi^es  par  le 
cbanoine  De  Smet  et  le  baron  Kervyn,  soni  en  general 
pleines  d*inexac(itudes,  et  il  serait  i  la  fois  fastidieux  et 
inutile  de  relever  les  erreurs  que  Ton  y  rencontre.  L'une 

(I)  ButK  dv  VAcad,  roy.  dt  Beiyique,  loc.  ciU,  pp.  155  et  159. 

(^)  DiviviER,  loc,  ciY.,  1. 1,  p.  S66. 

(3)  Voir  los  Bull,  de  I'Acod,  roy.  de  Betgiqne,  loc.  cit.,  p.  161. 
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d'elles  donne  pour  successeurs  a  la  comtesse  de  Flandre, 
Jeanne,  el  ii  Thomas  de  Savoie,  la  comtesse  Marguerite  et 
Guillaume  de  Dampierre,  son  second  mari,  qui  gouverne 
trte  pacifiquement  la  Flandre,  et  qui  meurt  en  12S4, 
laissant  pour  h^ritier  son  flis  atn^  Guillaume  (1);  une 
autre  se  borne  h  parler  en  detail  de  tout  ce  qui  concerne  la 
guerre  entre  ie  comte  Charles  d*Anjou  el  Jean  d*Avesnes, 
et  Ton  pent  croire  que  c*est  k  cette  source  que  Jacques  de 
Guyse  a  puis^  une  partie  de  sa  narration. 

Celte  derni^re  est  ^videmment  de  source  fran^aise  el 
date  d'une  6poque  assez  rapprochde  des  ^v^nements.  II 
est  i  noter  qu'il  n*y  est  pas  question  de  la  resistance  de 
Valenciennes  h  Marguerite.  Seulement,  cette  princesse  pro* 
met,  avant  d*y  entrer,  qu'elle  ni  le  comte  d*Anjou  ne  feront 
ancun  tort  aux  habitants  (2).  II  n'y  est  pas  dit  un  mot  non 
plus  des  tehees  que  lesire  d*Enghien  aurait  faitsubir  aux 
d^fenseurs  de  la  cause  de  Marguerite.  Le  r^cit  ne  renferme 
aucun  detail  de  nature  i  donner  occasion  i  un  ddbat, 
sauf  qu*il  paratt  Irop  partial  pour  les  Frangais  et  irop 


(I)  Chronique  anonyme  de  Berne ^  dans  le  baron  Kbittn  di  Lit- 
TBNBOVB,  istore  et  chronique  de  Flandre,  i.  1,  p.  ii.  —  Chronicon 
contiium  flandrensium ,  oeuvre  du  commencement  du  XV*  siecle, 
dans  Db  Smet,  Corpiu  ehronicorum  Flandrim,  1. 1,  p.  iS9.  ~  Adbibn 
Db  Budt,  Chronicon  FUtndria,  dans  le  mdmc  recueil,  p.  500.  —  Guil- 
laume de  Dampicrre,  Tepoux  de  Marguerite,  nc  succeda  pas  a  sa 
belle-soBur  Jeanne,  puisqu'il  mourut  longtcmps  avant  elle,  vers  1240. 
Quant  a  son  fils  Guillaume,  11  fut  ini  au  tournoi  de  Trazegnies,  en 
125S. 

(3)  Chronique  de  Flandre  et  des  croisades,  dans  Db  Suit,  he,  ctf., 
(.  Ill,  p.  672.  —  Baron  Rbbvym  ob  Lbttenoovb,  htore  et  chroniquee 
de  Flandre,  t.  I,  p.  466. 
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d^daigneus  de  ce  que  tirent  ou  tent^rent  le  roi  Guillaume 
et  868  partisans.  J*eD  signalerai  en  particulier  un  passage : 
Tauteur  dit  que  Charles  d'Anjou  se  mil  en  possession  de 
lout  le  Hainaut,  except^  Bincbe,  ot  la  femme  de  Jean 
d'Avesnes  se  trouvait  et  venait  d'accoucher,  et  except^ 
Enghien,  dont  le  seigneur  Ini  refusa  obeissance  (1).  Cela 
paratt  tr&s  exact  et  se  concilie  avec  le  texte  de  la  tr^ve 
conclue  en  1284,  et  par  laquelle  Charles  garda  les  princi- 
pales  villes  du  Hainaut,  Binche  except^.  Presque  tous 
les  chroniqueurs  flamands  qui  copi^rent  ce  texte  le  d^na- 
tur&rent,  en  substituant  Bouchain  d  Binche,  ce  qui  est 
contraire  au  texte  de  la  tr&ve,  oi^  Bouchain  est  nominati- 
vement  d^ign^  parmi  les  villes  que  Charles  continuera  k 
occuper. 

II  me  reste  k  parler  d'une  autre  source  pour  le  treizi&me 
si6cle,  mais  celle-li  offre  si  pen  d*int6r6t  qu'elle  m^rite  k 
peine  de  nous  occuper  un  instant.  C'est  la  chronique  fran- 
^ise  g^n^ralemenl  attribute  k  Baudouin  d'Avesnes,  et 
dont  j'ai  d^ji  parl^  ailleurs.  Malgr^  T^loge  qu'en  fait  le 
baron  Kervyn  (2),  elle  ne  contienl  que  des  donn^es  g^n^- 
rales  et  de  pen  d'iniit&i  sur  le  XIIP  si&cle.  On  ne  pent  y 
reconnattre  Tceuvre  d*un  homme  qui  a  ^ii  m&\6  aux  ^v^ne- 
ments  principaux  de  T^poque  et  qui  ^taii  k  m6me,  inieux 
que  personne,  de  nous  en  parler.  L*^crivain  veritable  de 


(1)  Baron  RsHvyii  db  Littbnhovb,  toe.  ctV.,  p.  169. 

(2)  Introduction  au  premier  volume  de  V /store  et  ehroniques  de 
Flandre,  p.  XYiii.  II  faut  distinguer  dans  cette  oeuvre  deux  parties 
csscntielics  :  ia  premiere,  traduction  d'un  lexte  latin  qui  est  peut- 
ctre  de  Baudouin  d'Aveanes,  et  publi^e  depuis  longtemps,  est  remar- 
quablc  et  dignc  d'altcntion;  je  ne  parlc  id  que  de  la  scconde  partie 
ou  continuation. 
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ceue  compilation  se  trompe  ^trangement  k  propos  decequi 
arriva,  i  la  bataille  de  Dombourg,  en  Z^lande,  an  comie 
de  Guines,  un  des  ardenls  d^fenseurs  de  la  comtesse 
Marguerite,  un  personnage  dont  les  actions  ont  dA  6tre 
parfaitement  connues  de  Baudouin  d'Avesnes.  La  nef  ou 
vaisseau  qu'il  montait  ^chappa  seul,  est-il  dit  dans  la 
chronique  attribute  k  Baudouin  d'Avesnes,  aux  vainqueurs. 
«  Quand  il  vit  la  desconUlnre,  i!  fit  sa  nef  retonrner  et  s'en 
•  rala  vers  Flandres  (1).  »  Or,  on  a  public  un  acte  de  ce 
in£me  comte  de  Guines  oil  il  reconnalt,  en  mars  1254,  que 
la  somme  de  20»000  livres,  pay^e  pour  sa  ran(on»  lui  fut 
fournie  par  les  villes  de  Guines,  d'Ardres,  d'Andruic  er  de 
Bredenarde  (2).  Done  cet  Episode  de  la  bataille  de 
Dombonrg  est  faux,  et  Tautorit^  du  narrateur  diminue 
d'autant. 

Les  pages  ci-dessus  me  paraissent  suffisantes  pour 
infirmer  Tautorit^  que  Ton  veut  donner  aux  dires  de 
Jacques  de  Guyse  et  du  pr^tendu  Baudouin  d'Avesnes.  Je 
les  ai  Rentes,  non  pour  affaiblir  Tautorit^  d*un  livre 
justement  estim^,  mais  pour  d^fendre  une  opinion  que  je 
m*honore  d'avoir  ^rnise  le  premier.  En  butte  k  des  critiques 
qui  n*ont,dans  le  fond,  rien  de  d^sobligeant,  je  me  plais  k 
le  reconnaftre,  j*ai  cru  bien  faire  d'y  r^pondre,  dans 
Tespoir  que  ma  r^plique  ne  laissera  pas  de  jeter  quelque 
jour  sur  la  mani^re  dont  on  arrangeait  Thistoire  au  moyen 
&ge,  £poque  oil  les  sources  d'information  faisaient  souvent 
d^faut. 


(I)  Baron  Kbrttn  dc  Lbttsmhovb,  t.  II,  p.  688. 
(i)  DuYiviti,  he.  cit.^  1. 1,  p.  234. 
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Beziehufigen  Brabanter  KiinsUer  zu  Bohtnen  wdhrend  des 
XIV.  Jahrhundertes;  von  Professor  Dr  Joseph  Neawirth. 

Das  Kuoslleben  Bohmens  wahrend  des  XIV.  Jahrhun- 
derles  sland  uoter  Einfliissen,  welche  aus  verschiedeneo 
Kunstgebielen  zuslrSmten  und  dem  Kunstschaffen  in  Boh- 
men  einen  gewissen  iolernaiionalen  Zug  vermiuelten. 
Uoter  den  Thalsachen,  die  fur  die  Zuleitung  fremdiandi- 
scher  Kunstanschauungen  in  Betrachl  kommeo,  verdieneo 
insbesondere  die  Beziehungen  des  Herrscherhauses  zu 
anderen  Landern  eingehende  Beachlung.  Denn  das  neue 
HerrscherhauSy  welches  nach  dem  traurigen  Ende  des 
Mannesstaoimes  der  oalionalen  Dynaslie  sich  anderen 
Kronbewerberngegeniiberzu  behauptenwusste,  leitete  aus 
dem  culiurell  vorgeschritlenen  Westen  Europas,  wo  sein 
Erblaod  lag,  neue  Anschauungen  nach  Bdhmen.  Es*  isl 
darum  durchaus  nichl  auffallend,  dass  unter  Konig 
Johann  von  Luxemburg,  der  mil  dem  Hofe  der  franzo- 
sischen  Kooige  lebhaflen  Verkehr  unlerhielt^  und  wahrend 
der  ersten  Regierungsjahre  seines  in  Frankreich  erzogenen 
und  mil  einer  franzosischen  Prinzessiu  vermahlten  Sohnes 
Karl  franzdsische  Anschauungen  auf  verschiedenenGebie- 
(en  der  Kunstlhaligkeit  in  Bohmen,  besonders  in  monu- 
menlalen  Leistungen  der  Architeklur,  zur  Geltung 
kamen  (1).  Ebenso  natiirlich  erscheint  die  zunachst  wohl 


(4 )  Nbuwirth,  Geschiehle  der  bildtnden  Kunsl  in  Bdhmen  vom  Tode 
Wenzeh  ///.  bis  zu  den  Huiitenkriegen.  1.  Band,  S.  247  ff. 
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au8  der  Lage  des  Erblandes  der  Luxemburger  erklarbare 
Tbatsache,  dass  sich  gerade  wabrend  des  XIV.  Jabrbun- 
dertes  mebrmals  Beziebungen  des  Kaostlebens  in  Bdbroen 
zu  Brabant  nacbweisen  lassen. 

Das  kunstleriscb  bedeulsamste  Werk,  welcbes  ein  Bra- 
banter  Heisier  fiir  Bdbmen  ausgefubrt  bat,  war  die  Deck- 
platte  des  Grabdenkmals  fiir  Wenzel  II.,  den  Stifter  des 
einst  boebgepriesenen  bdbmiscben  Cistercienserstifles 
Kdnigsaal.  Der  dritte  Abl  dieses  Klosters,  Peter  von  Zit- 
lau,  der  zu  den  bedeutendsten  Gescbicblsscbreibern  B5b* 
mens  zablt,  bericbtel  in  dem  bekannten  Chronicon  Aulae 
Regiaey  welcbes  nicbt  nnr  fiir  die  Haus-,  sondern  auch 
fur  die  Landesgescbicbte  von  bober  Wicbtigkeil  ist,  iiber 
das  erwabnte  Denkmal  ganz  kurz  aniasslicb  der  1308  das 
Kloster  Kdnigsaal  treflenden  Pliinderung.  Er  bebl  namlicb 
unter  den  bei  derselben  vorgefallenen  Ausscbreitungen  als 
besonders  Aergernis  erregend  bervor  (1) :  «  Erat  autem 
inter  illos  quidam  praedo  pessimus,  qui  aliis  circa  ttimbam 
regis  Wenceslai  orantibus  el  plorantibus  regi  sepulto  ibi- 
dem incepit  maledicere...  Sicque  inter  verba  blaspbemiae 
ille  impius  bomo  manum  elevatet  lapideae  imagini  corpori 
regis  superpositae  in  maxillam  alapam  maximam  dat... 
Imago  vero  lapidea  ilia,  quae  tunc  super  sepulcrum  iacens 
percussa  fuerat  in  maxilla,  bodie  in  columpna  sanctuarii 
Aulae  regiae  stat  erecta.  Nondnm  eniro  imago  aenea  per 
magistrum  Jobannem  de  Brabantia  fuit  fusa.  >  Diese 


(4)  Chronicon  Aula  Hegia.  Pontes  rcrum  Bobemicfrum  IV.  S.  405, 
Oder  LossaTii,  Die  Kdnigtaaler  GescMehtsquellen  n^il  den  Zusdtzen 
und  der  Fortsetzung  des  Domherm  Franz  von  Prag,  Pontes  rerum 
Austriacarum,  I.  Abtheilang,  Scriptores.  Vlll.  S.  304. 
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Darstellung  fiddet  sich  im  83.  Capitel  des  ersteo  Buches, 
das  die  Ereignisse  bis  1316  behaDdell,  und  lasst  folgende 
kuDslgescbichtliche  Thatsachen  feststellen. 

Nach  der  Sille  der  Zeit,  welche  den  Stiftero  einer  kl5- 
sterlicheo  Niederlassnng  die  Bestaltung  in  der  Mitte  des 
hoben  Cbores  der  betreffenden  Klosterkirche  xogestand, 
hatleo  die  daokbaren  Gistercienser  KSoigsaals  offeDbar 
soforl  nacb  dem  Tode  Wenzels  II.  (130S)  und  nacb  der 
Beisetzong  desselben  mitten  im  hoben  Cbore  der  Kdnig- 
saaler  Stiflskirche  (1)  fur  die  Aufstellung  eines  pracbtigen 
Stifterdenkmales  Sorge  getragen.  Da  der  scbon  damals  im 
Kloster  lebende  Peter  von  Zittau  dieses  Denkmal  bald 
•c  mausoleum  »,  bald  c  tumbam  »  nennt  und  die  dasseibe 
zierende  €  imago  lapidea  »  als  c  super  sepulcrnm  iacens  > 
l)ezefcbnet,  so  war  das  Grabdenkmal  Wenzels  li.  offenbar 
eine  Tumba,  welcbe  mit  einer  im  Hochrelief  au^eiuhrten 
Deckplatte  verseben  war.  Sie  stand  ganz  frei ;  denn  Abt 
Peter  verweislsie  c  in  medio  sanctuario»,  wo  eine  Aosamm- 
lung  frommer  Verebrer  <  circa  tumbam  regis  Wenceslai  > 
sebr  wobi  stattflnden  konnte.  Die  Deckplatte  muss  im 
Hocbrelief  die  Darstellung  des  kdniglicben  Stiflers  geboten 
haben;  denn  nur  bei  einer  im  Hocbrelief  gehaltenen  Grab- 
platte  erscheint  tbatsacblich  die  Bescbimpfung  mSglicb, 
deren  Details  der  zeitgendssische  Klostercbronist  also  cha- 
rakterisiert :  <  Homo  manum  elevat  el  lapideae  imagini 
corpori  regis  superpositae  in  maxillam  alapam  maximam 
dat.  »  Angesicbts  einer  anderen  Reliefbebandlung  batte 
der  Grabmalscbander  sich  kaum  zum  Handerbeben  und 


(1)  Chromean  Atdae  Regiae,  a.  a.  0.  S.  99,  oder  Losirth  a.  a«  O. 
S.  193. 
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zam  Ihatsachlichen  Vergreifeo  ao  dein  Konigsbildnisse 
hinreissen  lasseD.DieAasfuhrungdesGrabdenkmales  muss 
zwiscben  1305  bis  1308  erfolgt  sein,  da  es  bei  der  Piiin- 
derung  desKlosters  im  Jahre  1308  augenscheinlich  scboD 
vollendet  war. 

Die  Arbeit  genagle  aber  bereils  nach  kurzer  Zeit  nichl 
mehr,  wenn  auch  der  pielatvolle  Sinn  der  Monche  bei 
Enirernung  der  steinernen  Bildoisdeckplalte  der  Slifter- 
tamba  eioe  Vernichtuog  des  Kunslwerkes  nichl  geslatiete, 
sondero  dasselbe  an  einem  Chorpfeiler  der  Kdnigsaaler 
StiAskircbe  aufrechtstehend  anbringen  liess.  Die  Entfer- 
nang  der  erwahnlen  Deckplatte  erfolgle  nach  1308  and 
nocb  bei  Lebzeiten  des  Abies  Pe(er«  der  selbst  sagt  : 
c  Hodie  in  columpna  sanctuarii  Aulae  regiae  slat  erecla  >. 

Ad  die  Stelle  der  Sleinplalie  kam  auf  die  Konigsaaler 
SiiftertQmba  eine  Bronzegussplatte,  welche  durch  den 
Meisler  Johann  von  Brabant  angeferligl  worden  war.  An 
der  Zuverlassigkeil  der  Angabe  kann  nichl  im  geringslen 
gezweifelt  werden,  da  bier  ein  iiber  alle  Verballnisse  des 
Cistercienserklosters  Konigsaal  aufs  besie  unterrichieler 
Kloslervorsland  belreffs  eines  zu  seiner  Zeit  enlslandenen 
Kunslwerkes  eine  bocbst  wichlige  Bemerkung  einfliessen 
lassl.  Die  neue  GrabplaUe  kann,  wie  spaler  nachgewiesen 
werden  soil,  nur  von  den  Konigsaaler  MSncben  selbsi 
angeschafft  worden  sein.  War  lelzleres  der  Fall,  dann  darf 
die  Anschaffung  wohl  in  eine  Zeit  verselzt  werden,  in 
welcber  man  im  Klosler  gerade  durch  die  Forderung 
beslimmter  Uulernehmungen  einen  ausgesprochen  kunst- 
freundlichen  Sinn  belhaligle  und  auch  iiber  die  Miltel 
verfugle,  um  stall  des  bereils  vorbandenen  Nolhwendigen 
Ziersl&cke  im  eigentlichen  Sinne  des  Worle^  anzuscbaf- 
fen.  Die  Beschimpfung  der  steinernen  Deckplatte  bei  der 
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KlonterplaoderaDg  voo  1308  begreazi  denZeilpookt,  nach 
welcbeiD  die  HentdloDg  der  Gosspbtte  fallcD  moss,  ood 
lie  VollendoDg  der  Chrooik  des  Abtes  Peter  oder  spile* 
Hiens  seio  Tod  jenen  Aogeoblick^  bis  zo  welebem  die 
An^chaffang  zweirellos  vollzogeo  war;  sie  fallt  also  nach 
1308  ood  vor  1339  (1).  Crscheiot  esaoi  ehesCen  denkbar, 
iJass  mao  im  Kioster  gleiehzeitig  mil  anderen  Konston- 
leroi'hoiaDgeo  ao  eioe  piichtigere  Aosstaltuog  des  Slif- 
tergrabes  gieng«  so  stellt  sicb  die  Regieruogsdaoer  des 
Abtes  Peter  voo  Zillao  vor  ailem  als  jeoer  Zeitraum 
dar,  welcber  der  Aosraliroogeines  solcheo  Werkes  besoo- 
ders  gun^tig  geoaoot  werdeo  kann.  Deon  gerade  nnter 
rliesem  Able  vrordeo  noehrere  bedentende  Bauteo  volleo- 
f\ei  und  oeue,  weil  aussehende  Uoteroehmungen  in  AngriflT 
geoommen;  so  worde  1327  das  Refeclorium  (2)  und  1335 
die  Wa^serleilung,  welche  in  Bleirdhren  in  der  Lange 
von  2600  Prager  Ellen  das  Wasser  dreier  Quellen  bis  in 
lien  Kreuzgang  zufuhrleund  lOOSchock  Prager  Groschen 
koslete,  nebsl  einem  prachtigen,  fiir  20  Schock  aufgefiihr- 
(en  Brunnenbause  (3)  fertig  gestellt.  1329  legle  Abt  Peter 
eigenhandig  den  Grundstein  zum  Ausbaae  der  Stiftskirche, 
f&r  welchen  man  mehr  als  zwanzig  Jahre  gar  nichts  . 
gelhan  hatte,  da  der  Abt  selbst  benierkt  (4)  :  <  Viginti 
duobos  anni  sine  evident!  labore  quasi  incullom  iacue- 


(I)  LosBRTB,  a.  a.  0.  S.  7. 

(9)  C/irofiicon  AuUu  Regiae,  a.  a.  0.  S.  287,  oder  bei  Losiith, 
a.  a.  0.  S.  452. 

(3)  Chronicon  Autae  Regiac,  a.  a.  0.  S.  3t0  oder  bei  LosBarn, 
a.  a.  0.  S.  i06. 

(i)  Chronicon  Aulae  Regiae,  a.  a  O.  S.  293,  oder  bei  LosBam, 
a.  a.  0.  S.  462. 
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rat  ».  Weno  er  ausserdem  gewissermassen  zar  Enl- 
schuldigong  der  Thalsache,  dass  der  Weiterbau  des  Got- 
leshauses  so  lange  Zeit  stockle,  hinzufiigt  :  <  Tanta 
eoim  haclenos  press!  fuerainus  egeslate,  quod  ipsa  neces- 
sitas  compulit  ab  omni  sumptuoso  opere  nos  cessare  », 
so  ergibl  dies  im  Zusammenhange  mil  den  eben  ange- 
fuhrlen  Daten  als  sicher,  dass  ersl  in  der  zweilen  Halfle 
der  mil  1316  anhebenden  Regierungszeil  des  Abies 
Peler  dem  Klosler  Kdnigsaal  reichere  Millel  fur  die  Aus- 
fuhrung  grdsserer  Kunslunlernehmiingen  zu  Gebole  stan- 
den.  Da  uberdies  nichl  lange  nach  der  Pliinderung  von 
1308  das  Klosler  offenbar  in  mancher  BedrSngnis  war 
und  1310  als  «  Aula  regia  pauperrima  »  bezeicbnel  wet- 
den  konnle  (1),  so  erscheint  es  undenkbar,  dass  noch 
wfibrend  der  lelzlen  Jabre  des  Abies  Konrad,  dem  Peler 
von  Ziltau  als  Kloslervorsland  folgie,  das  Klosler  die 
Forlfuhruug  begonnener  Bauten  und  die  Anferligung 
neuer  Kunslwerke  ins  Auge  fassle.  Das  konnle  nur  in 
einer  Periode  des  sich  wieder  elwas  hebenden  Wohl- 
slandes  gescheben,  aur  welcben  die  Baulhaligkeil  des 
Abies  Peter  im  3.  und  i.  Jahrzehente  des  XfV.  Jabrbun- 
dertes  hindeutel.  Dieser  Zeilraum  f alll  roerkwurdigerweise 
zum  Theile  aucb  mil  der  Wiederbelebungdes  Kunstschar- 
Tens  in  Bohmen  wabrend  der  zweilen  Regierungshalfte 
Johanns  von  Luxemburg  zusammen^  in  welcber,  besonders 
voro  Herrscberhause  und  dem  Prager  Biscbofe  Jobann  iV. 


(i)  Chronieon  Aulae  Regiae,  a.  a.  0.  S.  173,  odcr  bei  LostUTa, 
a.  a.  0.  S.  514.  —  Dicse  Bemerkung  ist  am  so  beachtenswerther,  da 
Abt  Peter,  wie  scbon  Losbrth,  a.  a.  0.  S.  9  hervorhebt,  am  liebsten 
bcricbtet,  was  er  selbst  goseben  bat,  und  sicb  im  allgemeinea  nicht 
sehr  auf  das  Zeugnis  anderer  verlasst. 
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begiiDstigt,  franzosische  Kuoslaoscbauungeo  ausgespro- 
chene  Beracksicbtigang  und  Forderuog  fandeD.  Uoier 
soicheo  UmslandeQ  war  es  bei  der  Verfugbarkeit  reicherer 
Hitiel,  welcher  fromme  Schenkuogen  uod  verschiedene 
BegiiiistiguDgeQ  gerade  damals  dem  Kloster  KoDigsaal 
zawandteo  (1),  immerhiD  ausserordeDlich  leicht  moglich, 
da68  eiD  Abt,  der  sich  auf  Reiseo  einen  weitereo  Blick  and 
grosseres  loteresse  fur  die  Kiiost  erworbeo  hatte,  die  seit 
langeiD  oar  lassig  betriebeDeo  oder  gaoz  rubendeo  Uoter* 
DebmuDgeD  wieder  aufnabm,  das  Kotbweodige  energisdi 
volleodete  uod  ao  Stelle  des  Einfachen  wabre  Kaoslwerke 
bescbaflte.  Weoo  man  am  Eode  der  Regieruog  des  Abtes 
Peter  das  Kloster  Kooigsaai  von  einer  bedeuteoden  Scbul- 
denlast  gedruckt  findet,  dass  es  sogar  1338  das  kostbare, 
voD  Wenzel  II.  erbaltene  Goldkreuz  dem  MarkgrafeD  Karl 
verpfaodete  (2)  und  1340  vom  Konige  c  a  solutione 
pecuniae  occasione  electionis  novi  abbalis  recipiendae  » (3) 
befreil  wurde,  so  bilden  zu  dieser  finanziellen  Bedrangois 
die  zweifellos  bedeulend«  Geldmittel  erfordernden  Kunst- 
unternebmungen  des  Abtes  Peter  eine  durchaus  nicfat 
befremdende  Erklarung. 

Waren  die  allgemeinen  Verbaltnisse  des  Klosters  Konig- 
saal  wirklicb  Tur  die  Anschaffung  eines  durcb  einen  Tremd- 
landiscben  Heister  ausgefuhrlen  Kunstwerkes  bedeu* 
lungsvoll,  so  darf  letziere  am  ehesten  in  die  zweite 


(1)  EMLBa,  Rege»ta  diplamaiica  nee  nan  epistolaria  Bohemiae,  III. 
S.  463,  N.  406;  S.  267,  N.  632 ;  S.  430,  N.  4099;  S.  628,  N.  1606 ; 
S.  638,  N.  4634;  S.  702,  N.  4805;  S.  735,  N.  4942;  S.  790, 
N.  203i;  IV.  S.  83,  N.  242. 

(2)  Ebendas.  IV.  S.  233,  N.  603^ 

(3)  Ebendas.  IV.  S.  303,  N.  772. 


»l 


(  317  ) 

Regierungshairte  des  Abtes  Peter  —  also  zwichen  1327  bis 
1339  —  angeselzl  werdeo.  Der  wiederholl  zu  den  Generai- 
capitelD  oach  Cileaux  reisende  Kirchenfiirst,  welcher  im 
WesieD  maoch  berrliche»  die  gleichzeiiigen  ScbopfungeD 
Bobmens  weit  iiberragende  LeistuDg  der  Plastik  keDoeo 
lernte,  konnte  wobi  leicbt  auf  deD  Gedanken  kommeD*  fiir 
das  Grabmal  des  bochverebrteo  Slifters  eine  kiinstleriscb 
vollcDdelere  Deckplatte  aofertigea  zu  lasseo.  Die  Frage, 
obnicbtdie  Nacbkommenschaft  des  Slifters  die  neue  Platte 
aoschaflte,  findet  in  der  Erwahnuogsart  des  Abies  Peter 
ibre  vollslaodig  ausreicbende  BeantwortaDg;  batle  irgend 
ein  Milgli^d  des  Konigsbauses  die  Auswecbslang  der  Grab- 
plalte  veranlasst,  daoD  ware  dies  voro  Able  Peter,  der  ja 
so  viele  Wobllbateo  and  Scheokuogen  des  Slifters  und 
seiner  Nacbkommeo  gewisseobaft  auffubrt  und  entspre- 
chend  beleuchlel,  aucb  in  unzweideutiger  Weise  erwabnl 
worden.  Da  er  aber  des  Gnsses  der  neuen  Platte  des 
Stiflergrabes  genau  ebenso  wie  der  durcbibn  ausgefubrten 
Vollendung  des  Refectoriums^  des  Brunnenbauses  und  der 
Wasserleitung  ohne  jeden  weiteren  Zusatz  gedenkt,  so 
ruckt  ersterer  mil  den  letztgenannlen  Werken  auf  gleicbe 
Stufe  und  erscbeint  nacb  der  ubereinslimmenden  Art  der 
Erwabnnng  als  eine  auf  Anregung  und  Koslen  des  Klosters 
bergestellte  Kunsileistung,  deren  Auftraggeber  nicbt  erst 
genandt  wurde»  weil  die  Verbaltnisse  der  Anschaffung 
durchaus  naliirlicb  und  wie  bei  andern  Unternehmungen 
anmittelbar  von  dem  dabei  zunacbsi  interessierten  Kloster 
beeinflusst  waren . 

Anders  verbielt  es  sicb  mil  der  Erwabnung  der  Beschaf- 
fenheit  der  Platte  und  des  dieselbe  ausfuhrenden  Meisters. 
Da  die  Gusstecbnik  in  Bobmen,  soweit  sicb  sicber  erweisen 
lassty  wSbrend  der  ersien  Halfte  des  XIV.  Jabrbundertes 
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sich  im  allgemeinen  mil  der  ADferliguDg  von  Grabplalten 
nicht  befasste,  fur  welcbe  dasSleinmaterial  vorwiegend  in 
Gellung  blieb,  so  war  eine  «  imago  aenea  »  immerhin 
elwas  von  dem  Gewdhnlichen  augenfallig  Abweichendes, 
woranf  man  sich  an  dem  betreffenden  Orte  nichl  wenig 
einbildete.  Wie  der  Geschichtsschreiber  Franz  von  Prag 
das  Grabmal  des  Bischores  Johann  IV.  im  Prager  Dome 
genau  charak(erisierl,das  aufder  Stein  lumba  eine  bronzene, 
den  Bischof  in  Lebensgrosse  darslellende  Deckplalle  mil 
reicher  Vergoldung  zeigle(l),  so  hebt  auch  sein  Vorbild 
Abt  Peler  die  malerielle  Beschaffenbeil  der  neaen  Grab- 
plalte  des  Slifterdenkmales  besonders  hervor.  Desgleicben 
liegt  in  dem  Hinweise  auf  die  Anfertigung  durch  den 
Meisler  Jobann  von  Brabanlein  unverkennbarerS(olz,dass 
Konigsaal  gerade  ein  von  diesem  Meister  ausgefuhrles  Werk 
besass.  Denn  sein  Name  ist  uberhaupt  der  einzige  Kunst- 
lemame^  den  Peler  von  Zittau  ausdrucklicb  hervorhebt, 
worin  unbeslreilbar  eine  besondere  Auszeichnang  des 
Meisters  liegl,  da  er  sonst  keinen  der  bei  andern  Arboi- 
ten  des  Kloslers  bescbaftigten  Kunsller  roil  Namen  nennt. 
Durch  die  namenth^che  Anfiihriing  des  Meisters  v^ollte  Abt 
Peter  nicht   nur  seiner   hohen   Befriedigung  Ausdruck 
geben,  dass  Johann  von  Brabant  ein  vom  Gewohnh'cben 
abweichendes  Werk  fiir  sein  Kloster  vollendel  hatte,  son- 
dern  auch  diese  Thatsache  dem  Gedenken  der  Nachwelt 
gesichert  wissen.  Diese  Absicht  haben  auch  spalere  Dar- 
steller  der  Geschicke  des  Kloslers  Kdnigsaal  sehr  gut  vei- 
standen,  da  sie  die  Erv^ahnung  des  Erzgiessers  Johann  von 


(4)  Nbuwirth,  Geschichte  der  bildcnden  Kunst  in  Bdhmen  vom 
Tode  Wenzels  HI.  u.  s.  w.  I.  S.  6K. 
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BrabaDt  id  einer  mit  Abt  Peter  ubereinsiimmenden  Weise 
bieten;  deon  wie  Aeneas  Silvius,  welcherdem  kunstvollen 
Baue  und  der  Ausstattung  Konigsaals  besondere  Beachlung 
schenkt  (1),  die  broDzene  Grabplalte  als  c  Johannis  bar- 
liaotini  egregij  slatuarij  nobile  opus  >  bezeichnet  (2)» 
hat  auch  der  Verfasser  des  «  Phoenix  incineratus  »  im 
Sinne  dieses  knnstfreundlicben  Kirchenfursten  noch  viel 
spater  berichtel(3)  und  uber  das  Schicksal  des  Konigsbildes 
hinzugefogt :  c  Yerum  haec  aenea  slatua,  everso  roonas- 
lerio  et  regum  mausoleis,  eliam  sublata  est.  »  So  leble  die 
Erinnerung  an  den  fremdiandischen  Meister  nocb  nach 
Jahrhunderlen  unverandert  fort,  als  man  selbsl  uber  den 
Verbleib  seines  Werkes  langst  nicbts  sicheres  mehr 
anzugeben  vrusste. 

Es  fragt  sich  nun  noch,  wet  dero  Meister  Johann  von 
Brabant  den  Auflrag  gab  und  wo  er  das  Werk  gearbeitet 
hat.  Da  das  Kloster  selbst  als  Auflraggeber  betrachtet 
werden  muss,  so  kann  die  Ertheilung  des  Auflrages  nur 
durch  den  Klostervorstand  Abt  Peter  erfolgt  sein,  der. 
Tails  der  Kunstler  nicht  aus  irgend  einem  anderen  Aniasse 
nach  Bdhmen  gekommen  war,  bei  seinen  Reisen  immer- 
hin  Gelegenheit  gefunden  ha  ben  mochte,  ihn  fur  die  Aus* 
fuhrung  der  Arbeit  zu  gewinnen.  Ob  letztere  in  Brabant 


(4)  Abnbab  Silvii,  Senensin  de  Bohemorum  origine  ae  ge$ti$  hi$to- 
ria  variorum  rerum  narrationem  eomplectent,  (Coin ,  4  534.)  S.  75, 
cap.  56. 

(2)  Ebcndas.  S.  S7,  cap.  38.  —  Die  Bascler  Ausgabe  von  4575 
druckt  •  Brabantini  »• 

(5)  Phmnix  incineratus  sive  origo  progmtus  ei  evenio  monasterio- 
rum  ordinii  Osier eientis  in  regno  Roemiae,  ( Wicn,  4647.)  P.  2  druckt 
mit  BcrufuDg  auf  die  Slellc  bei  Aeneas  Silvias  auch  «  Barbantini  •. 
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Oder  io  Bohmeo  selbst  erfolgtey  iasst  sich  ebensowenig  als 
die  Person  des  Auflraggebers  aus  dem  Berichte  des  Abies 
Peler  beslimmen;  bier  kaoQ  man  iiber  VermuthuDgeo 
nichl  bioauskommeQ.  Die  Scbwierigkeilen  des  Traosporles 
eines  solcheo  Kunslwerkes  von  Brabant  nacb  Bdhmen 
waren  gewiss  bei  der  Maogelhafligkeit  der  damaligen 
Verkehrswege  nichl  unbedeulend ;  sie  allein  konnen  frei- 
lich  die  HerslellungderGussplalle  in  Brabant  selbsl  nichl 
uobedingt  in  Frage  stellen,  da  ja  gerade  in  jener  Zeii 
manch  anderer  Artikel  aus  den  niederlandischen  Stadten 
nacb  Bdhmen  eingefuhrl  wurde.  Doch  legen  sie  immerhin 
die  Erwagung  nahe,  ob  man  angesichts  der  damil  verban- 
denen  Moglichkeit  einer  schweren  Beschadignng  des 
Werkes  es  nichl  vorzog,  den  Meisler  ins  Land  kommen 
zu  lassen.  Ware  letzteres  wirklich  der  Fall  gewesen,  dann 
miissle  Jobann  vou  Brabant  den  Guss  wohl  in  Konigsaal 
seli>st  ausgefiihrt  baben.  Verweille  aber  der  fremde  Meisler 
einmal  in  Bobmen,  so  konnte  gewiss  angesichts  seiner 
Leislung  auch  eineanderc  kunstfreundlicbe  Persdnlicbkeii 
leicht  zur  Eriheiiung  eines  ahnlicben  Auflrages  angeregt 
werden.  Da  nun  der  Prager  Biscbof  Jobann  IV.  um  die 
Zeily  in  welche  die  Herslellung  der  Gussplatte  fiir  das 
Konigsaaler  Stiftergrabmal  verseizl  werden  kann,  auch 
fur  sein  eigenes  Grabdenkmal(l)  eine  ahnliche  Arbeit 
anferligen  Hess,  so  darf  man  bei  dem  Umstande,  dass 
konstreiche  Meisler  der  Gosslechnik  damals  aus  den  Ein- 
beimischen  nichl  zur  Verf  ugung  standen  und  ausiaodische 


(I)  Dasselbe  gieng  1541  beim  Brande  des  Prager  Domes  lu- 
gninde;  sieh  Pbssina  ton  Czbcboroo,  Photphorui  $eptieomi$,  Prag^ 
1673,  S.  K39. 
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Erzgiesser  noch  iinler  Karl  IV.  die  bekanote  Statue  des 
heil.  Georg  auf  dem  dritlen  Prager  Burghofe  ausfubrten, 
gaDz  unbedenklicb  annebmen,  dass  nvabrscbeiolicb  Meister 
Jobann  von  Brabant  die  Bronzeplatte  fur  das  Biscbofs- 
grabroal  des  Prager  Domes  bergestellt  babe,  weii  er  der 
einzige  Kunstler  ist,  von  dessen  Hand  eine  gleicbzeitige 
Arbeit  derselben  Art  in  Bobmen  mit  Sicberbeit  nacbge- 
wiesen  werden  kann.  Bei  eventueller  Bescbaftigong 
Johanns  von  Brabant  fur  den  Prager  Biscbof  und  das 
Kloster  Kdnigsaal  virare  es  freilicb  auch  niebt  ausge- 
scblossen,  dass  der  Kunstler  vielleicbt  die  Arbeiten  in 
umgekebrter  Reihenfolge  ausgefubrt  baben  konnte  und 
auf  Empfeblung  des  Biscbofes  oder  infolge  des  seiner 
Grabplatte  gezollten  Beifalles  den  Auftrag  des  Klosters 
erbielt.  Da  jedoch  Kdnigsaal  Handscbriftenankaufe  in 
Paris  besorgte  (1)  und  im  Baue  seiner  Stiftskircbe,  soweit 
diedurfligen  Belege  sicberstellen  lassen,  dem  franzosiscben 
Katbedralensysleme  folgte  (2),  also  unmittelbare  Bezie- 
hungen  zu  den  Kunstanscbauungen  des  Westens  batte,  so 
wird  es  aucb  wabrscbeinlicber  bleiben,  dass  man  den 
fremden  Meister  direct  berief»  der  dann  offenbar  in  Boh- 
men  nocb  andere  Aufirage  erbieU  und  ausfuhrte. 

Nach  diesen  Darlegungen  stellt  sicb  der  Sacbverbalt 
bezuglicb  der  Anfertigung  der  gegossenen  Deckplatte  fur 
das  Grabdenkmal  des  Kdnigsaaler  Stifters  vrobl  also  dar. 


(1)  Ckronicon  Autae  Regiae,  a.  a.  0.  S.  tttt,  oder  bei  LosiaTH, 
a.  a.  0.  S.  H8. 

(2)  Nbuwirtb,  Geschichie  der  ehrUilichen  Kunst  in  Bdhmen  bi$ 
zum  Ausiterben  der  Phmysliden.  S.  386  und  387;  Gesehiehte  der 
bildenden  Kuntt  in  Bdhmen  vom  Tode  WenzeU  Hi,  u.  s.  w.  I.  S.  417. 


\ 
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Da8  Klosler  bescfaloss,  ao  Slelle  der  Sleinplatle,  welche 
scbon  1308  das  Stiftergrab  zierte,  eioe  kaostvollere  Grab- 
plane  berstelleo  zu  lassen.  Wahreod  der  zweiteo  Regie- 
ruDgshalfte  des  Abtes  Peter,  in  welcher  verschiedene 
kuDsllerische  UnlernehaiungeD  in  K5nigsaal  aufgenom- 
meo  und  durchgefuhrt  wurden,  erfolgle  zwiscben  1327 
and  1339  der  Guss  der  Bronzeplatte  durch  deo  Meister 
Johano  von  Brabant  sowie  die  Enlfernung  der  friiheren 
Sleinplatte,  welche  scbon  unter  Abl  Peter  an  einem  Cbor- 
pfeiler  der  Konigsaaler  Stiftskircbeaafrecbtslebend  ange- 
bracbl  war.  Das  Kunslwerk  war  fiir  das  Kloster  Gegen- 
stand  t)erecbligten  Stolzes,  der  aiich  in  dem  Hinweise  auf 
den  augenscbeinlicb  beriibnolen  Meister  desselben  ent- 
sprecbenden  Ausdruck  fand.  Abt  Peter  mocbte  wobl  aul 
seinen  Reisen  nacb  Prankreicb  und  Burgund  Gelegenbeit 
gebabt  baben,  Arbeiten  des  Meisters  oder  ibn  selbst  ken-* 
nen  za  lernen,  und  gewann  den  Kiinstler  fiir  die  HersteU 
lung  einer  Bronzeplatte  des  Konigsaaler  Stiftergrabmales, 
deren  Guss  in  Bohmen  selbst  erlolgt  sein  durl'te. 

Auf  die  Kunstlbatigkeit  Bobmens  bat  die  Scbopfung 
Jobanns  von  Brabant  keinen  irgendwie  nacbbaltigen 
Einfluss  ausgeubt;  denn  ausser  der  Platte  fiir  das  Grab- 
mal  des  Biscbofes  Jobaon  IV.  begegnet  kein  weiteres 
Werk  derselben  Kunstgattung.  Die  Plastik  der  Grabdenk- 
maler  bevorzugte,  wie  z.  B.  die  Fiirstengraber  und  die 
Tumba  des  Erzbischofes  Jobann  Ocko  von  Wlascbim  im 
Kapellenkranze  des  Prager  Domes  feststellen  lassen,  wab- 
rend  des  XIV.  Jabrbundertes  durcbaus  den  Stein,  den 
man  in  vortrelDicber  Qualilat  mit  Leichtigkeit  bescbaffen 
konnte. 

In  dem  kuostfroben  Zeitalter  Karls  IV.  begegnen  auf 
dem  Boden  Bobmens  wieder  Arbeiter,  welcbe  Beziebun- 


; 
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gen  zu  BrabaDt  vermittelo  oder  Aoscbauungeo  der  KuDst 
Brabants  dem  hervorragendslen  bohmiscben  Kirchen- 
baae,  dem  Prager  Dome,  zuleilen  kooDteo.  Die  Wochen- 
recbDongen  des  Prager  Domes,  ^elcbe  von  1372  bis  1378 
nahezu  liickenlos  erhallen  sind,  bielen  in  ibren  Aufzeich- 
nungen  mebrmals  diesbezuglicbe  Belege.  In  der  Sleinme- 
Izenbiitle  des  Prager  Dombaues  erscbeinen  namlicfa  wie- 
derbolt  Sleinmelzen,  die  nacb  der  Benenouogsweise  der 
Zeil  and  nacb  dem  auch  in  Prag  eingebaltenen  Brauche 
einracb  ais  «  Brabant »  angefiibrt  sind ;  nur  einmal  ist 
aucb  ein  Taafname  beigegeben.  Diese  Angaben  sind  (1) : 

20.  bis  26.  Februar  1373  :  Brabani  maioris  pogen 
babet  2  7s  quarlas  pro  12  Va  gr.  sol. 

27.  Februar  bis  5.  Marz  1373:  Brabant  minoris  pogen 
babel  S  quarlas  el  1  czol  pro  14  gr.  el  3  p.  sol. 

6.  bis  12.  Marz  1373  :  Brabant  babei  sneklen  pro 
20  gr.  Ilem  pokstein  de  18  gr.  babel  3  quarlas.  Facit 
33  7 J  gr.  sol. 

13.  bis  19.  Marz  1373  :  Brabant  babel  pasment  pro 
16  gr.  ilem  grospogen  de  20  gr.  babet  mediam  ulnam. 
Facit  26  gr.  sol. 

20.  bis  26.  Marz  1373 :  Wierczpurger,  JBra6an/,  Cristan 
predicle  sichte  (sc.  czu  slrepfailer)  de  40  gr.  habent 
3  quarlas  el  ancfanc  pro  12  gr.  Facil  42  gr.  sol. 

27.  Marz  bis  2.  April  1373  :  Brabant  eiusdem  (sc. 
maioris)  pogen  babet  5  quartas  el  1  czol.  Facit  27  gr.  el 
1  p.  sol. 


(I)  Neuwirtb,  Die  Wochenreehnungen  und  der  Belrieb  des  Prager 
Dombaues  in  den  lahren  i37S-i378,  S.  79,  81,  82,  84-87»  89«  94, 
95,  115, 147-419,  134, 475-475,  477-480,  491-195,  499-202,  204. 


T 


3.  fcii  9.  Apri  f  S73  :  IfciifaBf  tahet  4ms  deidaa  pn 

10.  fcii  I6l  April  1373 :  Anrfof  ddfalaB  bhct  pn 
18  fr.  Ilea  maun  popa  lahet  5  ^nrtiL  Fadl  44  gr- 

^  CC     'y  O  p«  ML 

17.  fetf  23u  Apri  1375:  »vlm  hihet  dubda  pre 
6  gr.  flea  knkaam  cm  foita  pre  8  gr.  Facit  14  gr.  «L 

SB.  Aflgaa  bis  3.  Sfplfber  1373  :  ItrwUmi  UbH 
wwper  24  gr.  sol. 

i^bblO.  Seplmber  1373  :  B^vteitf  hibetdnswm- 
per  per  24  gr.  Padt  48  gr.  sol. 

11.  fcii  17.  Sepcember  1373 :  Brmbami  habet  sockien 
pro  90  gr.  sol. 

I&  bb  24.  Septenber  1373  :  Brmbmmi  habel  Eol  cam 
foilea  pro  30  gr.  sol. 

25.  bb  31.  DeeoDber  1373 :  Haacz  BrmUmi  qaadroniai 
de  6  p.  babel  5  aloas,  item  qoadroroa  de  8  p.  habet 
6  oloaa.  Factt  6  Vi  V-  <^- 

4.  bis  10.  Pebmar  1375 :  Brabami  habel  fonnfoslea  pro 
14  gr.  fol. 

II.  bb  17.  Pebmar  1375  :  Brabant  habel  sichl  mil 
feoilrpaoc  pro  27  Vi  gr-  sol. 

18.  bis  24.  Pebmar  1375  :  Brabant  com  socio  failer- 
sicbl  de  30  gr.  babel  3  qoartas  el  I  czol.  Item  habeoldoos 
storez  per  ID  gr.  Pacil  43  gr.  et  9  p.  sol. 

4.  bb  10.  Marz  1375  :  Brabant  com  sodo  sicfal  slorcz 
de  44  gr.  habel  2  Vs  drilel.  Item  habel  zims  pro  3  gr. 
Pacil  40  gr.  minos  4  p.  sol. 

II.  bis  17.  Marz  1375 :  Brabant  el  Rodel  sichte  de 
44  gr.  habeol  doos  drilel,  item  pro  ono  claif  3  gr.  Pacil 
32  gr.  et  4  p.  sol. 
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18.  bis  U.  Marz  1378 :  Brabant  (habel)  sicht  cum  fen- 
slrpanc  pro  24  gr.  sol. 

25.  bis  31.  Marz  1375  :  Brabanth  babel  UDum  sturcz 
pro  18  gr.  sol. 

27.  Mai  bis  2.  Juni  1375  :  Brabant  sicbte  de  26  gr. 
babet  2  Vs  driiel.  Facit  21  gr.  el  8  p.  sol. 

3.  bis  9.  Juoi  1375  :  Brabant  habel  duos  winper  pro 
30  gr.  sol. 

10.  bis  16.  Juni  1375  :  Brabant  babel  foslo  ancfangen 
pro  28  gr.  sol. 

17.  bis  23.  Juni  1375  :  Brabant  habel  ancfangen  pro 
28  gr.  llem  habel  winper  pro  14  gr.  sol. 

5.  bis  11.  Augusl  1375  :  Mertein  el  Brabant  sichle  de 
40  gr.  habenl  mediam  ulnam  el  2  czol.  Uem  habenl  duos 
wel  per  1  gr.  Facil  25  gr.  et  4  p.  sol. 

12.  bis  18.  Augusl  1375  :  Brabant  el  Merlein  sichl  de 
40  gr.  habenl  '/a  uloam,  item  pro  wel  1  gr.  Facil  21  gr. 
sol. 

19.  bis  25.  Augusl  1375  :  Waczlaw,  Brabant,  Mertein, 
Rolenburger,  Coiner,  Wernber,  Hensel,  Benessawer, 
NiceU,  Polner,  Welfl,  Henrich  el  Mach  habenl  sex  sichtas 
de  40  gr.»  cuiuslibet  2  V2  quarlas;  item  habenl  sex  caplela 
\^r  12  gr.  llem  pro  slrepogen  12  gr.  Facil  4  sexagen. 
minus  VI  gr.  sol. 

26.  Augusl  bis  1.  September  1375  :  Brabant  el  Polner 
sichl  de  44  gr.  habenl  2  driiel,  item  pro  ancfangen  el  slre- 
pogen 18  gr.  Facil  47  gr.  el  4  p.  sol. 

9.  bis  15.  September  1375  :  Brabant  el  Welf  habe(n)l 
consimilis  sicbte  (de  44  gr.)  tanlum  pro  38  gr.  el  8  p. 

Da  in  den  Prager  Dombaurecbnungen  die  in  der  Dom- 
bauhutle  beschafiigten  Steinmetzen  uberw  legend  nach 
dem  Lande  oder  One  ihrer  Geburt  genannl  sind,  und  in 
3**  s£r]e,  tone  xiTiii.  22 


^VT« 
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Namen  wie  Au&lrraicher  (Oesierreicher),  Bobemus  oder 
Pehm,  Maisner,  Poleoer,  Pruss,  Sachss  oder  Saxo»  Swab, 
UDgarus,  Weslfal,  Czipser  ausgesprocbene  HiDweise  auf 
die  Herkunfl  der  Belreffenden,  vielleicbt  mancbmal  aucb 
auf  dec  On  liegen,  wo  sie  ihre  Ausbilduog  und  durch  lan- 
gereZeil  Arbeit  fanden^so  kooneD  die  als  c  Brabant  »  in 
Prag  erwaholen  Steiometzeo  der  Dombaubutte  nur  Leule 
gewesen  sein,  welcbe  tbatsachlich  aus  Brabant  slainmten. 
Sie  begegoen  bloss  in  deo  Jabren  1375  und  1375.  Es 
scheint  die  Annabme  begriindet,  dass  es  sicb  bier  urn 
zwei,  hdebstens  drei  Individuen  dieses  Nameos  bandein 
kann.  Der  Steimnetz,  welcber  vom  20.  Februar  bis 
23.  April  1373  als  <  Brabant  »  genannt  wird,  istoffenbar 
eine  und  dieselbe  Person  mit  jenem  c  Brabant  >,  der  vom 
28.  August  bis  24.  Septembre  1373  in  der  Prager  Dom- 
baubutte begegnet.  Das  Verscbwinden  des  Namens  in  der 
Zwiscfaenzeil  bat  gar  nichts  Auflalleodes,  da  der  Betref- 
f'ende  trotzdem  unausgeselzl  beim  Dombaue  beschaftigt 
gewesen  sein  kann;  denn  wahrend  der  Monate  der  Som- 
merbauperiode  riicken  in  der  Kegel  einige  Steinmetzeo 
unter  die  <  locatores  (1)  »,  welcbe  der  Recbnuogsflibrer 
nicht  einzeln  namentlicb  anfubrie.  Soiche  Arbeiter  er- 
scheinen  dann  in  den  Herbstmonaten  wieder  in  der  Reibe 
der  Sleinmetzen  selbst,  weshalb  man  in  den  Wochenrech- 
nungen  fiir  1373  den  bis  zum  24.  September  1373 
genannten  c  Brabant  »  nur  als  eine  Person  betracbten 
darf.  Fraglich  bleibt  es,ober  mitdem  in  der  letzten  Arbeits- 
woche  des  Jabres  1373  erscbeinenden  c  Hancz  Brabant* 
iiJentiscb  ist,  zu  welcber  Annabme  man  vielleicbt  im 


(4)  Nbuwiktb,  Woehenreehnungen.  S.  434. 
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ersteo  Augenblicke  neigen  konnte.  Allein  so^ohl  der  Um- 
standy  dass  zwisclien  beiden  ErwahnuDgeu  ein  voiles  Vier- 
teljabr  iiegt,  in  welchem  der  offenbar  beiui  Dombaue  nichl 
mebr  beschaftigle  c  Brabant »  nicht  ¥^eiler  genannt  ist^als 
aucb  der  Unterschied  der  von  beiden  geliererten  Arbeilen, 
welcheden  <  Brabant  »  als  einen  fur  feinere  Einzelheilen 
verivendbaren  Steinmelzeo,  den  <  Hancz  Brabant  >  nur  als 
eiuen  gewohnlichr  n  Quadernhauer  erscbeinen  lassen,  ist 
gegen  die  Identiflcierung  der  Genannten,  Dagegen  miissen 
wieder  der  vom  4.  Februar  bis  31.  MSrz  1373  unter  den 
Prager  Domsteinmetzen  erwahnte  «  Brabant  »  und  der 
vom  27.  Mai  bis  15.  September  1375  angefiihrte  Stein- 
metz  «  Brabant  »  dieselbe  Person  sein,  deren  Nichter- 
wabnung  wahrend  der  Zwiscbenzeil  ^ieder  in  dein  oben 
angedeuteten  Sinne  der  Einbeziehung  in  die  <  locatores  » 
zu  erklaren  ist.  Fiir  diese  Gleichsetzung  spricht  aucb  theii- 
weise  die  Uebereinstimmung  der  Arbeitsleistung,  da  vom 
1 1 .  bis  17.  Msirz  1375  « Brabani  etRudel »  an  einer  <  sichte 
de  44  gr.  »  arbeiteten  und  vom  26.  August  bis  1.  Sep- 
tember 1375  <  Brabant  et  Polner  >  wieder  zwei  Drittel 
einer  <  sicht  de  44  gr. »  fertig  stellten.  Somit  erscbeinen 
1373  und  1375  in  der  Prager  Dombauhiitte  mindestens 
zwei,  veahrscheinlich  aber  drei  Steinmetzen  beschariigt, 
welcbe  nach  ihrem  Namen  als  aus  Brabant  stammend 
betracbtet  virerden  miissen. 

Die  beiden,  nahezu  je  drei  Vierteljahre  beim  Prager 
Dombaue  thatigen  Steinmetzen  aus  Brabani  arbeiteten 
wie  alie  anderen  nach  den  vom  Dombaumeister  beigestell- 
ten  Lebren  (Schablonen)  (1);  freie  kiinstleriscbe  Belha- 


(4)  Nbuvihtb,  Wochenreehnungen,  S.  426 -^Id?. 
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(iguDg  ist  nach  der  Natar  der  Arbeit  uod  nach  dein 
Brauche  der  Dombaiih&tte  nicht  anzanebmen,  weon  die 
Geoannten  auch  meist  St&cke  lieferleoy  die  eine  feinere 
Dorcbrohrnng  forderteD.Siegehorten  daber  offenbarzu  den 
lucbtigeren  Arbeitern  der  Hutte  und  fanden  uDcweifelbaft 
im  Verkebre  mil  ibren  Geoossen  Gelegenbeit,  manches  von 
den  Kanstanscbaoungen  ihrer  fernen  Heimal  milzutbei- 
len.  Im  Yerballnisse  zo  anderen  gleicbfalls  aus  der 
Fremde  zngewanderlen  Steinmetzen  erscbeinl  es  sebr 
beacbtenswerth,  dass  binnen  zwei  Jabren  mebrere  ans 
Brabant  stammende  Werkleute  in  der  Prager  Dombao- 
hutte  arbeitelen ;  der  Zuzng  aus  Brabant  war  also  nicht 
unbedeutend.  Vielleicbt  ist  der  Grund  dafur  in  der  Nach- 
barscbaft  Brabants  und  Luzemburgs,  des  Stammlandes 
der  damaligen  Beberrscber  Bobmens,  oder  in  den  Bezie- 
bungen  Peter  Parlers  zu  K5ln  zu  sucben,  das  sebr  wohl 
die  Zuwanderung  verscbiedener  Arbeitskrafte  nacb  Orten 
vermittein  konnte,  deren  vornebmsle  Bauten  von  angese- 
henen,  in  der  Kolner  Hutte  berangebildeten  Meislern 
geleitel  wurden. 

Die  Bescbaftigung  der  Brabanler  Steinmetzen  beim 
Prager  Dombaue  beweist  die  Tbatsacbe,  dass  die  Bezie- 
bungen  Brabants  zum  Kunstleben  Bohmens,  welcbe  unter 
Jobann  von  Luxemburg  in  der  Herstellung  der  Konigsaa- 
ler  Grabplatte  durcb  den  Meister  Jobann  von  Brabant 
ibren  kunstleriscben  Ausdruck  gefunden  batten,  aucb 
unler  Karl  IV.  augenscbeinlicb  nicbts  von  ibrer  Innigkeit 
eingebiisst  batten.  Denn  der  in  einer  bestimmten  Zeit 
sicber  erweisbare  Zufluss  war  derartig,  dass  sieb  aus  ibm 
eine  gewisse  Hinneigung  Brabanter  Kunstler  zu  Bobmen 
nicbt  verkennen  lasst. 
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CLASSE  DES  BEAVX^ARTS. 


Seance  du  11  oclobre  1894. 

M.  J.  Stallabrt*  directeur. 

M.  le  chevalier  Edm.  Margual,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  P.-A.  Gevaerl,  vice -directeur; 
£d.  F^tis,  Aiph.  Balat,  Ad.  Samuel,  Godfr.  Guffens,  Jos. 
Scbadde,  Th.  Radoaz,  Joseph  Jaquet,  J.  DemaoDez,  P.-J. 
Clays,  G.  De  Groot,  Gustave  Biot,  H.  Hymaos,  Th.  Vio- 
Cotle,  Max.  Rooses,  J.  Robie,  G.  Huberti,  A.  HeoDebicq, 
£d.  Van  Even,  Ch.  Tardieu,  membres;  F.  Laureys,  Alb. 
De  Vriendt  el  Flor.  Van  Duyse,  eorrespondanu. 

M.  Cluysenaar  fail  exprimer  ses  regrels  de  ne  pouvoir 
assisler  i  la  stance. 

M.  le  direcleur  adresse  les  felicitations  de  la  Classe  k 
MM.  ie  coffite  de  Lalaing  el  P.  De  Vigoe  pour  les  dipl6mes 
d'honneur  qu*ils  ont  obtenus  i  TExposilioo  inlernationale 
d^Anvers. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  rinierieor  el  de  rinstruction  publique 
transmel : 

1*  Une  nouvelle  s^rie  de  bulletins  resultant  des  recher- 
cbes  de  bibliograpbie  musicale,  failes  par  M.  Edm.  Van  der 
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Slraeten  dans  les  archives  de  Bologne.  —  Renvoi  k  la 
Commission  dite  des  anciens  musieiens  beiges ; 

^  Un  exemplaire  de  la  dix-septi&me  livraisoo  des 
OEuvres  de  Gr^try  (Le  jugement  de  Midas),  publics  par 
la  Commission  precilee. 

Le  mdme  Mini^tre  fait  savoir  : 

■ 

l""  Que  la  cantale  de  M.  Lanssens,  premier  second  prix 
du  grand  concours  de  conoposition  musicale  de  1893,  sera 
ex^cut^  dans  la  stance  publique  de  la  Classe; 

2*"  Que  le  staluaire  Hip.  Le  Roy  a  termini  le  module  du 
buste  de  feu  Joseph  Plateau. 

—  M.  Hymans  pr^sente,  pour  Tilitniiatre  de  1 895,  sa 
notice  sur  feu  Alexandre  Robert.  —  Remerciements. 

—  La  Classe  renvoie  a  Texamen  : 

1"*  Le  premier  rapport  semestrielde  M.  Ed. Van  Esbroeck, 
boursier  de  la  fondation  Godecharle,  en  1893  (peinlure). 
—  Commissaires  :  MM.  F^tis,  Clays,  Stallaert,  Robie  et 
Hennebicq ; 

2*  Le  quatri^me  rapport  de  M.  Arthur  Verhelle,  laur^at 
du  grand  concours  d'architecture  de  1890.  —  Commis- 
saires :  MM.  Pauli,  Balat  et  Schadde. 


RAPPORTS. 


11  est  donne  lecture  des  appreciations  suivantes  : 
1*  De  la  section  de  sculpture :  A,  Sur  le  troisi^me  rapport 
de  M.  Egide  Rombaux,  prix  de  Rome  en  1889;  B.  Sur  le 
modj^le  du  buste  de  feu   Joseph  Plateau,  execute  par 
M.  Hip.  Le  Roy. 


(  531  ) 

Ces  appr^cialions seroni  commuojqu^es  ^  M.  le  Minislre 
de  riDt^rieur  et  de  Tlnstruclion  publique. 

2*  De  la  section  de  musique  :  A.  Sur  une  leltre  de 
H.  MeerenSy  relative  au  diapason;  B.  Sur  une  note  du 
D'  Dwelsbauvers-Dery,  relative  k  deux  oeuvres  de  Beet- 
boveo. 

D^p6t  aoz  arcbives  de  ces  deux  communications. 


CONCOURS  ANNUEL  POUR  1894, 


MUSIQUE. 

On  demande  un  quaiuor  pour  inttruments  a  archeL  — 
Prix  :  Mille  francs. 

(Ce  concours  est  exclusivement  limits  entre  les  compo- 
siteurs beiges  ou  naturalises.) 

La  Classe  a  re<;u  sept  partitions  qui  portent  comme 
devises  : 

N**  i,  (recue  en  septembre  1893).  Estampage  de  Tavers 
d*une  pi&ce  de  5  Trancs  k  Teffigie  de  Leopold  IL 
2,  Excelsior! 

5,  Leven  is  strijden! 

4,  Cacbet  pointing  (cire  verte); 
5»  Simplicity  et  Concision ; 

6,  Per  labores  ad  honores  (2  cabiers) ; 

7,  Travail  et  Perseverance. 
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ARCHITECTURE. 

On  demande  les  plans  d^un  mu$ie  destine  exelusivement 
aux  ceuvres  de  sculpture.  —  Pnx  :  Jf t7/e  francs. 

(Ce  coDCOurs  esl  limil^  entre  les  arcfaitectes  beiges  od 
naturalist.) 

Dix  projets  ont  6ii  re^ns,  ils  portent  comme  devises : 

N*'  1|  Phidias  (3  ch&ssis); 
%  Palladium  (6cbSissis); 
3y  Labor  et  perseverantia  (5  ch&ssis) ; 
iy  £clairage  par  la  frise  et  par  le  plarond  (5 chassis); 

5,  Utinam  succederem  [i  chkssis); 

6,  Phidias  (6  ch&ssis).  Projet  d'on  mus^e,  etc.; 

7,  Minerve  (4  cb&ssis) ; 

8,  Croissant  dans  un  cercle  (6  cbAssis); 

0,  Phidias  (6  cb&ssis).  Un  mus^e  de  sculpturei  etc.; 
to,  L'art  mdne  Phomme  au  beau  par  le  bien  et  Vy 
conduit  par  le  vrai  (4  cb&ssis). 

La  Classe  se  prononcera,  dans  sa  prochaine  s^nce,  sur 
les  conclusions  des  rapports  des  sections  de  musique  et 
A* architecture  charg^es  de  juger  ces  concours. 
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GLASSE  DES  BEADX-ARTS. 


Seance  du  S5  ociobre  1894. 

M.  J.  Stallaert,  directeur. 

M.  le  chevalier  Edm.  Marchal,  secretaire  perp^tuel. 

Sent  prints  :  MM.  F.-A.  Gevaerl,  vice-directeur ; 
Ad.  Samuel,  Ad.  Paul!,  Godfr.  Guffens,  Jos.  Schadde, 
Th.  Radoux,  Peter  Benolt,  Joseph  Jaquet,  J.  Demannez, 
P.-J.  Clays,  G.  De  Groot,  Gustave  Biol,  Henri  Hymans, 
Th.  Vincotte,  Alex.  Markelbach,  Max.  Rooses,  J.  Robie, 
G.  Hoberti,  A.  Hennebicq,  Cd.  Van  Even,  Ch.  Tardieu, 
membres;  J.-B.  Meunier  et  F.  Laureys,  correspondants. 

MM.  Cd.  F^lis  et  Alph.  Balal  s*exciisent  de  ne  pouvoir 
assisler  k  la  stance.       

CORRESPONDANCE. 

M.  le  comle  P.  de  Borchgrave  d*Altena  exprime  les 
regrets  de  LL.  MM.  le  Roi  et  la  Reine  de  ne  pouvoir 
assister  k  la  stance  publique. 

H.  le  Ministre  de  rint^rieur  et  de  Tlnstruction  publique, 
M.  le  Ministre  de  la  Guerre,  M.  le  Ministre  des  Cbemins 
de  fer,  Postes  et  T^l^graphes  et  le  Bureau  de  TAcad^mie 
royale  de  m^decine,  remercienl  pour  les  invitations  k  la 
m£me  solennit^. 

—  M.  le  Ministre  de  rint^rieur  iransmet ': 

l""  line  copie  du  proc&}- verbal  de  la  stance  du  jury  qui 
a  jug4  le  grand  concours  de  sculpture  de  cette  ann^e. 

Le  grand  prix  a  ^t^  d^cerne  k  funanimite  k  M.  Victor  De 
Haen,  de  Schaerbeek. 

Un  second  prix,  en  partage,  a  et^  d^cern^  k  M.  Victor 
Rousseau,  de  Feluy,  et  ^  M.  Henri  Boncquet,  d*Ardoye. 


•^ 

^  m 
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Vu  le  m^rile  des  seconds  prix,  le  jury  a  £mis  i  I'unaoi- 
mit^  le  voeu  de  voir  le  GouvernemeDl  r^compenser  les 
deux  laur^als  dans  la  plus  large  mesure. 

^  Le  deuxi^me  rapport  semestriel  de  M.  £niile  Lambot, 
boursier  de  la  fondalion  Godecharie,  pour  Tarchilecture, 
en  i893.  —  Renvoi  i  Texamen  de  MM.  Pauli,  Balal  e( 
Scbadde. 

—  Hommages  d*ouvrages  : 

CharleS'Louis  Hanssent.  Sa  vie  et  ies  ceuvres;  par 
Louis  Barwolf. 

Vingt'Cinq  lettres  inedites  du  peinlre  Navez;  par 
Henri  de  Nimal. 

—  Remerciements. 


JUGEMENT  DU  CONCOURS  ANNUEL. 

La  Classe  procede  au  jugemenl  de  son  concours  annuel; 
la  proclamation  des  r^sultals  aura  lieu  en  stance  publique. 


GAISSE   GENTRALE    OES   ARTISTES. 

Conform^ment  k  Tarlicle  13 du  r^glement,  MM.  Hymans, 
secretaire,  et  Marchal,  tr^sorier,  donnent  lecture  de  leur 
rapport  sur  radininistralioo  et  la  situation  de  la  Caisse, 
pendant  Tann^e  1895.  —  Remerciements. 


pr£paratifs  oe  la  stance  publique. 

Conform^ment  k  Particle  15  du  reglement  de  la  Classe, 
M.  Stallaert,  direcleur,  donne  lecture  de  son  discours 
destine  k  la  stance  publique. 
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GLA^SSE  DES  BEAUX- 


»»• 


Seance  publique  du  jeudi  4**  novembre  1894. 

M.  J.  Stallaert,  directeur. 

M.  le  chevalier  Edm.  Marghal,  secretaire  perpetuel. 

Prend  ^alement  place  au  bureau  :  M.  F.-A.  Gevaerl, 
vice-diredeur  de  la  Classe  des  beaux-arts. 

Sonl  presents:  MM.  P^tis,  Ad.  Samuel,  Th.  Radoux, 
Joseph  Jaquet,  J.  Demannez,  P.-J.  Clays,  G.  De  Grool, 
Gust.  Bioty  Henri  Hymans,  Th.  Vin^tle,  Alex.  Markelbacb, 
G.  Hubert!,  A.  Hennebicq,  Cd.  Van  Even  et  Ch.  Tardieu, 
membres, 

Assistent  k  la  stance  : 

Classe  des  sciences.  —  MM.  G.  Van  der  Mensbruggbe, 
vice-directeur,  C.  Malaise,  F.  Folie,  F.  Plateau,  F.  Cr^pin, 
J.  De  Tilly,  J.  Delbceuf,  P.  De  Heen,  J.  Deruyts,  membres. 

Classe  des  lbttrbs.  —  MM.  P.  Willeras,  Ch.  Piot, 
Ch.  Potvin,  G.  Tiberghien,  £m.  Banning,  A.  Giron, 
membrei;  Alph.  Rivier,  associe. 

La  s^nce  est  ouverte  i  1  heure  et  demie. 
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M.  Slallaerl  donne  lecture  du  discours  suivant : 

MfiSDAMBSy  MbSSIEURS, 

Les  qaelques  id^es  que  je  vais  avoir  ThoDnear  d'expri- 
mer  sommairemeDt,  tr^  modestemenl  d^ailleurs  et  en  ma 
qaalit^  de  directenr  de  la  Classe  des  beaux-arts  de  TAca- 
d^mie  de  Beigique,  n'ont  aucun  caract^re  officiel.  Images 
fideles  de  mes  senlimeDts  personnels,  elles  traduisentsim- 
plement  ma  confiance  absolue  dans  la  haule  el  noble 
mission  de  Tart. 

Bicn  qui!  soil  tr^  difficile  de  juger  une  (Spoque  dans 
laquelle  on  vil  et  dont  on  snbit  malgr^  soi  les  influences, 
nous  i>ouvons  cependant,  avec  la  volenti  et  m6roe  avec  le 
devoir  de  la  r^ndre,  nous  adresser  cette  question  deli- 
cate :  Notre  art  est-it  en  pr ogres? 

H^lasl  il  ne  sufBt  pas  de  poser  le  probl&me  pour  en 
d^gager  facilement  la  solution. 

Les  nombreuses  evolutions  brusques  et  contradictoires, 
symbolisme,  r^alisme,  luminisme,  impressionisme,  etc., 
qui  depuis  une  cinquantained^anneessesontsucc^d^dans 
Tart,  comme  d'ailleurs  dans  tons  les  domaines  de  Taciivite 
intellectuelle  humaine,  dans  la  politique,  la  religion  et  la 
philosophic ,  sont  bien  faites  pour  d^router  longtemps  nos 
id^es. 

Quelle  synthtee  faut-il  d^gager  de  cet  ouragan  de  mani- 
festations multiples,  de  recherches  et  de  progrteisolfe? 
Vers  quels  horizons  inconnus  sommes-nous  instinciive- 
ment  pouss^  ? 

L'art  etant  le  fid&le  miroir  d^une  civilisation,  il  est  cer- 
tain que  Tartiste  doit  toujours  tenir  compte  des  exigences 
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de  la  modernii^.  Seulemeol,  loute  id^  nouvelle  n'est  pas 
n^cessairemenl  une  id6e  de  progr^s  et,  en  mati^re  d'art, 
le  pass6,  c'esl-^-dire  la  tradition,  est  une  force  dont 
Taveugle  ou  le  fantaisisle  sans  consequence,  le  faible  ou 
I'incapable.  peuvent  seuls  nier  Fimportance. 

Rien  ne  sort  de  rien,  et  de  mdme  que  les  jeunes  tiges 
|)Oussent  sur  les  vieilles  racines,  le  pass^  fificonde  l*avenir. 

Or,  il  faut  le  dire,  la  jeune  ^cole  —  qui,  on  le  voil, 
n'esl  pas  toujours  compos^e  exclusivement  d'bommes 
jeunes  —  a  une  tendance  k  m^priser  la  tradition.  Elle 
cherche  k  rompre  avec  le  pass^,  el  Tid^al  de  plus  d*uo  de 
ses  adeples  serait  non  seulenaent  d*enterrer  les  grands 
dieux  de  Tantiquit^,  les  id^es  naives  du  moyen  &ge  et  les 
exempies  raffin^s  de  la  Renaissance,  mais  de  rernoer  les 
portes  des  acad^qoies !  S1I  fallait  ^couter  ces  fantaisistes 
de  Tarty  il  faudrait  supprimer  la  moindre  tentative  d'his- 
loire.  S'il  fallait  dcouter  ces  tdtes  cbaudes,  pour  lesquelles 
Courbet  seul  remplace  avantageusement  Pbidias,  Van 
Eyck,  Rapbael,  Micbel-Ange  ou  Rubens, T^tude  du  pr&ent 
s'imposerait  uniquement  k  Tart.  De  Ik  k  nier  la  pens^e 
dans  Tart,  il  n'y  aurait  qu'un  pas.  Or,  il  ne  faut  guere 
I'oubliery  la  science  est  la  source  du  g^nie. 

El  le  g^nie,  c*est  Tbomme  ennobli  par  le  raffinement 
intellectuel,  c*est  la  noblesse  de  rhumanit^! 

Loin  de  m^connaltre  le  pass6,  nous  devons  done  le 
consulter  sans  cesse.  Loin  de  diminuer  T^tude  du  domaine 
de  r^ducation  de  I'arlisle,  nous  devons  chercher  k  T^tendre 
autant  que  possible,  car  son  niveau  chez  un  peuple 
indique  toujours  celui  de  rintellectualite  de  ses  artistes. 
Sans  forces  solides  et  s^rieuses,  Tart  est  in^vi tablemen t 
ravaie  k  la  banality,  k  la  vulgarity  ou  k  la  fantaisie. 
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I/homme  sup^rieur  seul  peut  coocevoir  une  oeuvre 
V raiment  digne  de  Tart. 

AyoDs  le  courage  de  le  dire  :  en  g^n6ral  nos  artistes  ne 
sont  pas  assez  instruils.  Us  m^prisent  la  science.  lis 
ignorent  I'id^al.  De  Id  celte  avalanche  d'oenvres  secon- 
dairesy  de  paysages  sans  &me»  de  natares  mortes  qui 
encombrent  toutes  vos  expositions.  Jamais  on  n*a  tant 
peint,  jamais  on  n*a  tant  models.  Nous  dirons  plus,  jamais 
on  n'a  si  babilement  peint  ni  si  facilement  models,  mais 
ce  que  Tart  a  gagn£  en  virtuosity,  il  Ta  perdu  en  nobless<% 
en  style  et  en  grandeur. 

El  voili  le  fl^au  qu'il  apparlient  au  Gouvernement  et 
aux  hommes  d'6li(e  de  conjurer. 

Nous  devons  chercher  k  relever  le  niveau  de  Tart.  Nous 
devons  inslruire  Tartiste,  et,  chose  npn  moins  n^cessaire, 
nous  devons  former  le  jugement  de  la  majority  du  public. 

lis  se  trompeot  les  peinlres  qui  se  contentent  de  cr'iet : 
Ouvrons  les  partes,  ouvrons  les  fenelres,  allons  en  ville, 
cUlons  a  la  campagne  et  regardons  simplement  la  realite,  la 
nature. 

Certainement  nous  devons  nous  inspirer  de  la  v^rile^ 
puisque  Tarl  c'est  la  vie  m£me,  mais  la  nature,  disons 
la  deesse  Nature^  ne  donne  que  ce  qu'on  lui  prend.  Elle 
n'inspire  I'arliste  que  pour  cr^er. 

Loin  d*6tre  pessimiste,  il  faut  reconnatlre  cependant 
que  nous  poss^ons  encore  certains  artistes  qui  font  hon- 
nenr  i  notre  £cole  et  que  nous  pouvons  opposer  m£me  d 
ceux  qui  ont  fait  la  gloire  de  notre  pass^  artistique.  Ceuz- 
\k  marchent  avec  vaillance  dans  la  voie  de  Timmortalit^! 

Dans  le  domaine  de  la  peinture  de  portraits,  de  paysage, 
<ranimaux  et  de  genre;  dans  la  statuaire,  on  pourrait,  en 


(  359  ) 

effet,  citer  des  noms  qui  s'imposeoty  non  seulemenl  au 
respect  du  pays,  mais  ji  celoi  de  T^traDger. 

L*arl  des  paysagistes  surtoul,  marque  uoe  pouss^e  veri- 
table vers  le  progr^.  N'avons-nous  pas  eu,  et  oe  complons- 
nous  pas  encore  des  artistes  comme  Fourmois  et  Boulang^, 
que  nous  pouvoos  mettre  en  paraliele  avec  les  plus  grands 
n^aitres  des  ^coles  conlemporaines  ^Irang^res.  D'autre 
part,  dans  la  peinture  d*animaux,  nous  voyons  ^galemeni 
quelques  artistes  continuer  les  belles  traditions  inaugurdes 
par  Joseph  Stevens. 

Malbeureusement,  notre  art  national  n'est  pas  aussi 
ricbe  lorsqu'il  s'agit  de  peindre  avec  style  ia  Ggurc 
bumaine  dans  le  paysage,  bien  que,  dans  ce  domaine  encore, 
nous  ayons  quelques  noms  connus.  Si  notre  peinture 
d'histoire  et  de  figure,  si  notre  grand  art,  en  un  moi, 
^lait  aussi  important  que  noire  peinture  nationale  de 
paysage,  notre  6co\e  brillerait  d'un  vif  6clat  au  tout 
premier  rang  de  Tart  en  Europe. 

H^las!  tel  n*est  pas  pr^cis^ment  le  cas.  Pourquoi?  On 
le  devine.  Nos  jeunes  gens  choisissent  de  pr6f(§rence,  un 
genre  qui  n*ezige  pas  de  longues  etudes  pr^alables. 

Au  surplus,  il  nous  souvient  qu'un  jour  Alfred  Stevens 
a  prononc^  les  sages  paroles  suivantes  : 

On  pent  executer  un  chef-d'oeuvre  dans  tous  les  genres, 
mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qtie  pour  brosser  un 
paysage,  Partiste  ne  doit  pas  resoudre  les  memes  diffi- 
cultes  que  pour  executer  un  Jableau  d'histoire,  ou  une  de 
ces  cBuvres  que  I'on  est  convenu  de  classer  dans  le  grand 
art, 

Ceite  v^rit^  est  indiscutable.  En  peinture  comme  en 
littirature,  il  faut  admettre  la  superiority  de  certains 
genres.  Les  oeuvres  de  Florian  sont-elles  comparables  5 
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celles  de  Bossoet?  Elles  ont  de  la  valeur  ^videmmeot, 
iiiais  ODl-eiles  mfime  importaoce  et  mdme  eloquence? 

N'^tait  done  que  la  suprematie  r^elle  avee  laquelle  les 
artistes  beiges  (raitent  le  paysage^  nous  serions  tent^  de 
dire  avec  r^crivain  grec  Lucien  : 

Ce  ne  sont  pas  des  villes  et  des  eampagne$  queje  cherche 
dans  les  tableaux.  Je  veux  y  voir  des  hommes  et  savoir  par 
leur  attitude  ce  qu'iU  font,  ce  qu'its  pensent! 

Je  voudrais  insister  aussi  sur  une  autre  cause  qui 
entralne  Tabaissement  du  niveau  de  notre  art.  II  s'agit  de 
rimporlance  capitale  que  certains  artistes  accordent  aa 
simple  metier. 

Certainement,  par  tradition,  les  quality  de  la  facture  ec 
du  coloris  ont  toujours  &i&  un  des  plus  brillants  apanages 
de  Tart  flamand;  mais  actuellement  la  virtuosity  seule  ne 
saurait  donner  Tceuvre  d'art  complete.  Le  public  et  la 
g^n^ralit^  de  nos  artistes  oublieot  trop  facilement  que  le 
travail  de  la  main  ne  doit  6tre  que  I'expression  des  senti- 
ments de  I'esprit.  Or,  I'esprit  doit  guider  la  main.  La 
Tacture  c'est  le  metier,  c*est  Tinstrument.  Le  triomphe  du 
metier  serail  la  mort  de  Tart,  puisqull  6toufferait  Tartiste 
pour  glorifier  la  virtuosity  de  la  brosse  ou  du  ciseau. 

Et  cependanty  combien  d'artistes  ne  trouvons-nous  pas 
trop  enclins  k  confondre  Tceuvre  d*art  avec  le  simple  mor- 
ceau  de  peinture. 

Nous  nous  rappelons  qu*un  peintre,  alors  d^j^  en  Evi- 
dence, nous  disait  jadis,  au  retour  d'un  voyage  en  Italie  : 
Les  chambres  de  Raphael  au  Vatican  me  laissent  indif* 
ferent;  a  ces  grandes  pages  savantes  et  celebres,  je  pre  fere  de 
beaucoup  un  solide  morceau  de  peinture  bien  brosse! 

Voili  des  id^es  malsaines,  qui  entralnent  directement 
Tabaissement  de  notre  art;  voili  les  principes  mat6riels 
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eonlre  le  d^veloppemeut  duquel  nous  devons  latter  poor 
sauver  noire  riche  palrimoine  artistiqne.  Et  voii4  les 
n^fastes  thtories  qoll  faut  chercher  ^  d^truire  par  r^uea- 
tioD  complete  et  solide  de  Tartiste. 

On  ne  saurait  assez  le  r^p^ter,  la  banality  et  la  vulgarity 
sent  de  dangereux  poisons  pour  Tart.  La  science,  heureu- 
sement,  est  leur  antidote  souverain,  puisque  les  d^fauts  de 
Tart  traduisent  toujours  la  faiblesse  de  la  pens^e. 

Je  sais  parrailement  que  certains  critiques,  non  contents 
de  u^liger  le  culte  de  la  pens^e  dans  Tart,  discutent  mdme 
Tutilil^  des  voyages. 

A  les  entendre,  le  peintre  ne  devrait  ^couter  que  la 
voix  deson  individuality;  T^tude  des  oeuvres  de  Pantiquit^ 
^toufferait  m£me  le  libre  essor  de  leur  personnalit^. 

Comment  peut-on  raisonner  ainsi  ?  Pour  Tartiste,  voya- 
ger c'est  ^tudier;  or,  ^tudier  c^est  travailler,  et  le  travail 
seul  aide  k  d^couvrir  librement  la  pens^e. 

Nos  glorieux  mattres  du  pass^,  Rubens  en  t£te,  ont-ils 
perdu  leur  originality  native  en  faisant  le  tradition  nel  voyage 
d*I(alie?  Evidemment  non!  Et  ce  qui  est  vrai  pour  le 
I>ass4,  Test  aussi  pour  le  present.  —  Car  les  grands  exem- 
ples  de  rhistoire  restent  ^ternellement  jeunes. 

Cest  en  raisonnanl  comme  le  font  ces  critiques  que  nos 
artistes  suppriment  (oute  ^l^vation  d'id^e  el  encombrent 
nos  salons  d^exposilions  d'oeu  vres  d*une  dfoesp^rante  bana- 
lity, sans  pensie  noble,  sans  id^al,  sans  enthousiasme. 

L'id^e  est  si  vide  dans  le  travail  g^n^ral  de  quantity  de 
nos  peinlres,  quil  est  bien  rare  de  trouver  encore  un 
tableau  vraiment  digne  de  la  gravure,  de  Tillustration  ou 
de  la  photograhie.  En  est-il  de  m£me  en  France,  en  Alle* 
magne  et  en  Anglelerre?  Non,  Evidemment  non. 
'    Certaines  ecoles  dtrangires,  que  nous  dominions  jadis, 
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devieoDeni  aujoard*hui  nos  ri^ales.  Je  eiterai  uniqueaieol 
I'Angieterre,  oil  le  i^veil  de  la  pens^e  noble,  forlifl^  par 
ies  qoalit^  de  la  forme,  oot  imprim^  un  grand  essor  & 
I'arL  Le  danger,  faut-il  le  dire,  ira  en  grandissant,  jasqu'au 
momenl  oji  nos  artiste  joindront  k  la  superiority  ^vidente 
de  faclnre  et  de  coloris  qui  ies  caract^rise,  les  quality 
plus  solides  encore  de  la  pens^. 

Nous  devons  tendre  k  faire  comprendre  k  nos  jeunes 
artistes  la  haute  mission  de  Tart. 

Us  doiventsa voir  que  les  peintres  et  les  statuaires  vrai- 
menl  dignes,  exer^ent  un  grand  sacerdoce. 

N*est-ce  pas  k  Tart  de  c^l^brer  le  beau,  le  Men,  et  k 
eterniser  les  grandes  et  belliss  actions  de  Thumanit^? 
N'est-ce  point  par  Tart  que  nous  devons  honorer  la  vertu 
ou  la  justice,  et  fl^trir  le  vice  ? 

Seulement,  pour  atteindre  ce  but,  il  faut  que  Tarliste 
soit  lui-m£me  un  homme  d*6lite.  II  Taut  quil  ait  beaucoup 
vu,  beaucoup  ^ludi^,  eoorm^ment  lu  et  compart.  II  Taut 
aossi  qu*il  soitsp6cialenrient  douL 

Cette  derniire  observation  nous  conduit  k  deplorer 
qu*un  grand  nombre  de  jeunes  gens  en  Belgique,  s*ima- 
ginent  trouver,dans  la  carri&re  de  Tart,  la  fortune,  le  succte 

et  les  honneurs ! 

H^las !  pour  beaucoup,  combien  grande  sera  la  cruelie 
d^illusion  devant  la  triste  r^alit^l 

Si  je  pouvais  donner  un  conseil  k  la  majority  de  eeux  qui 
fr^quentent  nos  grandes  academies  de  dessin,  je  leur  dirais: 
Mes  amis,  il  y  a  peu  d'elus  dans  le  veritable  domaine  de 
I'arty  et  si  vous  ne  sentez  pas  en  wus  Vetincelk  sacree^  « 
votis  navez  pas  Fargent,  la  force  ou  le  temps  de  faire  des 
etudes  completes,  serieuses,  philosophiques  et  litteraires, 
choississez  plutot  un  bon  metier.  Ne  roubliez  pas,  le  sort  de 
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thabile  artisan  est  cent  fois  plus  enviable  que  celui  de 
I'arliste  mediocre. 

Setileroent  ces  paroles,  je  le  craios  beaucoup,  n'auront 
aucune  chance  d'£lre  ^coulees.  11  est  si  facile  de  se  moqiier 
de  TenseignemeDl  acad^mique  et  des  grands  principes,  el 
il  est  si  agr^able  de  se  dire  :  Laissons4d  ces  pedantes 
theories.  Tournons  le  dos  aux  academies  et  atix  musees^ 
prenons  nos  pinceaux  et  notre  boite  et,..  allons  nous  pro- 
mener  a  la  campagneJ 

Nolez  bien  quVn  raisonnant  ainsi,  les  jeunes  gens  trou- 
veraient  de  T^cho  dans  Topinion  de  beaucoup  de  personoes. 

Cette  triste  v^rit^  nne  rappelle  une  anecdote  6loquente 
dont  un  peintre  ful  jadis  le  h^ros. 

Une  dame  de  Taristocratie  lui  avail  conO^  la  decoration 
de  son  salon  :  surtout,  lui  avait-elle  recommandif  emlez 
absolument  dans  voire  composition  les  accessoirs  symbo- 
liqves  de  la  musique.  Intrigue,  le  roailre  avail  insist^  pour 
connallre  le  motif  de  cette  etrange  volont^,  et  alors  la 
dame  avail  ajout^  naivement :  N'etant  point  musicienne, 
j'evite  que  chez  moi  mes  invites  .soient  incites  a  disculer  le 
merite  relatifd'un  Beethoven  ou  d'un  Wagner, 

Cette  petite  bistoire,  —  Mesdames,  Messieurs,  a  la 
grandeur  d'nne  veritable  parabole.  Nos  artistes  evitent 
d'aborder  les  tb&mes  du  grand  art  parce  que,  en  general, 
lis  sont  incapables  de  les  d^velopper.  Telle  est  la  v^rit^.  Et 
la  majority  du  public  a  fini  par  ^pouser  le  dddain  que 
Ton  professe,  dans  certains  milieux,  pour  tout  ce  qui  nVst 
pas  simple  virtuosity  du  metier.  II  n'admel  plus  les 
tableaux  d'hisloire;  il  ne  d^ire  plus  les  sujels  empruntes 
aux  veritables  sources  du  grand  art.  II  pr^ffere  le  tableau- 
tin  ou  des  pages  banales  quelconques. 

Encore  une  fois,  il  appartienl  au  Gouverneroent,  aux 
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artistes  d*^lile  et  aux  esthetes  vraimeot  s^rieox  de  r^agir 
coDtre  ces  lendaoces. 

L*art  iDiime,  c'est*ii-dire  la  peinture  de  genre,  n*exige 
pas  d'encouragements  oHiciels  ou  publics,  pour  prosp^rer, 
pour  fournir  i  nos  divers  mus^s  des  iBuvres  remarqoables. 
II  se  suffira  loujours  ji  lui-mdme;  ce  qu'il  faut,  c'est  favo* 
riser  le  grand  art,  I'essor  de  Tart  monumental  d^ratif 
surtouty  le  plus  digne,  le  plus  Eloquent  de  tous  :  celui  qui 
parte  au  peuple,  k  la  nation,  i  tout  le  monde,  celui  qui 
exprime  enfin  de  grandes  pens^es,  simples,  parlant  k 
Vkme. 

Certaines  raisons  nous  donnent  lieu  d*avoir  confiance 
dans  Tav^nir.  Ainsi  notre  Souverain  bien-aime,  dont  tout 
le  monde  admire  T^l^vation  des  id^s  qui  contribuent  k 
faire  le  bonheur  et  la  gloire  d*un  peuple,  pronoufait  ces 
belles  paroles,  le  jour  de  Tan,  i  la  reception  de  TAcademie 
royale  de  Belgique  :  Je  Vespere  bien^  dxsait  S.  M.,  que  la  fin 
du  Steele  ne  se  passera  "pas  sans  laisser  des  ceuvres  d^art  de 
decoration  monumentale^  et  qu'il  y  sera  donne  de  grands 
encouragements, 

Oui,  tous  nos  Edifices  plublics,  ^glises,  h6tels  de  ville, 
lidpitaux,  bospices,  universit^s,  ^coles,  etc.,  sont  k  d^corer, 
a  enrichir,  i  completer! 

Le  Gouvernement,  du  reste,  n'a-t-il  pas  lieu  de  se  r<£li- 
citer  d*avoir  command^  des  travaux  d^coratirs  k  Auvers, 
Bruxelles,  Gaud,  Louvain  et  Ypres? 

Nous  esp^rous  qu*il  pers^v^rera  dans  cetle  voie.  Li 
reside  le  moyen  principal  de  relever  notre  art  national. 

D'autre  part,  nous  formons  ^galement  des  vceux  ardents 
pour  que  les  jeunes  artistes  comprennent  la  n^cessit^  de 
fortifier  leur  Education  artistique,  pour  dtre  k  m£me,  noo 
seulement  de  bien  executor  les  grandes  pages  de  Tart, 
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mais  de  les  concevoir  largement  et  ooblemeDL  Quimporie 
que  le  oombre  de  nos  peiotres  diminue,  si  celui  des  v^ri* 
tables  (BQvres  d'art  augmente. 

Un  mot  pour  fiuir.  II  faut  que  Tartisle  soil  de  sa  race. 
II  faut  qu'il  ^ute  la  voix  de  son  sang. 

Certainement,  nous  devons  rester  tiers  de  nos  illuslres 
pred^cesseurs,  mais  soyons-en  dignes.  Et  n'oubiions  jamais 
que  si  nos  glorieux  maltres  avaient  la  virtuosity  du  pinceau^ 
la  magie  du  colons  et  ^alement  le  sentiment  de  la  forme, 
lis  avaient  aussi  de  grandes  et  larges  pens^es.  Leur  art 
n*est  pas  seulement  beau  et  vivant,  mais  il  est  eloquent, 
magistral  el  intetlectuel ! 


M.  le  secretaire  perp^tuel  proclame  les  r&ultats  sui- 
vants  du  coneours  annuel  de  la  Classe  el  du  grand  con- 
cours  de  sculpture  de  celte  ann^e. 

■ 

CONCOURS  ANNUEL  DE  LA  CLASSE  POUR  1804. 


La  Classe  a  constat^  avec  regret  qu'aucun  m^moire  ne 
lui  a  6t6  soumis  en  r^ponse  aux  questions  propos^es. 

MUSIQUE. 

La  Classe  avail  demand^  tin  quatuor  pour  instruments 
a  archet. 
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SepC  parlitioQs  ool  iii  redoes;  elles  ppftenl  ooomie 
<JeYise8 : 

N*  1,  Esiampage  de  Cavers  (Tune  piece  de  5  francs  a 
Cefflgie  de  Leopold  II;  n*  %  Excelsior!  d*  3.  Leven  is 
strijden!  o*  4,  Cachet  poiotilli  (cire  ?erte);  d*  S,  Simpli- 
city et  Concision ;  n*  6,  Per  labores  ad  honores  !  n*  7,  Tra- 
vail et  Perseverance. 

Sur  la  proposition  de  la  section  de  musique,  le  prix 
propose  (milU  francs)  a  &i&  accord^  au  qoatuor  n*  6  : 
Per  labores  ad  honores;  Taoteor  est  M.  Joseph  Jongen, 
r^petitenr  du  coars  d'harmonie  an  Conservatoire  royal  de 
innsique  de  Li^ge. 

Une  mention  honorable  a  ^t^  vot^e  au  quataor  n*  5 : 
SimplieiU  et  Coneisionf  il  est  Tceavre  de  M.  D^sir^  Piqoe, 
professeor  an  mSme  Conservatoire. 

ABCHITECTDRE. 

Un  prix  de  mille  francs  6lait  propose  pour  les  plans 
<Pun  musee  destine  exclusivement  aux  CBuvres  de  sculpture. 

Dix  projets  out  6i6  re^us;  ils  portent comme  devises: 

N*  1,  Phidias;  n*  2,  Palladium;  n*  3,  Labor  et  perseve- 
rentia;  n*  4,  Eclairage  par  la  frise  et  par  le  plafond; 
n*  5,  Vtinam  succederem;  n*  6,  Phidias.  Projet  d'un 
musee,  etc.;  n*  7,  Minerve ;  n"*  8,  Croissant  dans  un  cercle; 
n*  9,  Phidias.  Un  musee  de  sculpture,  etc. ;  n"*  10,  L'art 
mene  Thomme  au  beau  par  le  bien  et  Vy  conduit  par  le 
vrai. 

La  Classe,  sur  la  proposition  de  la  section  d*architecture. 
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a  accord^  le  prix  au  projet  n"*  S  :  Utinam  succederent, 
donl  Tauleur  est  M.  Jean  De  Vroey,  arcbilecte  i  Aavers. 
Vii  rimporlance  du  concours,  la  Classe,  sur  la  proposi- 
tion du  jury,  a  vot^  un  second  prix  avec  une  recompense 
p6;uniaire  de  quaire  cents  francs  au  projet  n*  2  :  Palla^ 
diutn,  dA  i  M.  Arthur  Welvaert,  k  Lokeren. 

PRIX  DU  GODVERNEMENT. 

Comme  suite  aux  r^olutions  du  jury  qui  a  jug6  le  grand 
concours  de  sculpture  de  cette  ann6e,  le  premier  prix  a 
ot£  d^cern^y  a  runanimit^,  k  H.  Victor  De  Haen,  de 
Schaerbeek. 

Un  second  prix  en  portage  a  6te  d^cern^  k  M.  Victor 
Rousseau,  de  Feluyy  et  k  M.  Henri  Boncquet,  d'Ardoye. 

Vu  ie  HQ^rile  des  seconds  prix,  le  jury  a  ^mis,  k  Tuna- 
nimit^,  le  voqu  de  voir  le  Gouvernement  r^conapenser  les 
deux  laur^ats  dans  la  plus  large  mesure. 


La  s^Dce  s*esl  termin^e  par  Tex^cution  de  la  canlaie 
Lady  Macbeth^  po6ine  couronn^  de  M.  J.-B.  De  Snerck, 
musique  de  M.  Martin  Lunssens,  premier  second  prix  du 
grand  concours  de  composition  musicale  de  1893. 
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CLASSE  DES  SCIEHCES* 


Seance  du  40  novembre  1894. 

M.  Michel  Mourlon,  directeur. 

H.  le  chevalier  Edm.  Marchal,  secretaire  perp^loeL 

SoDt  pr^ents:  HH.  G.  Van  der  Mensbrugghe^  ofce-dtrec- 
teur;  le  baroo  Edm.  de  Selys  Longcharops,  G.  Dewalqae, 
E.  Candize,  Cd.  Dupoot,  C.  Malaise,  F.  Folie,  A.  Brian, 
Fr.  Cr^pin,  Cb.  Van  Barobeke,  Alfr.  Gilkinet,  Louis  Henry, 
P.  Mansion,  J.  Delboeuf,  P.  De  Heen,  C.  Le  Paige,  F.  Terby, 
J.  Derayts,  H.  Valerius,  membres;  Cb.  de  la  Valine  Poussin, 
assoeii;  L.  Errera,  J.  Neuberg,  Alb.  Lancaster  et  H.  Delacre, 
eorrespondants. 

MM.  J.  De  Tilly,  Spring  et  Cb.  Lagrange  expriment  leurs 
regrets  de  ne  pouvoir  assister  k  la  stance. 

5"^*  SfiRlEy  TOMB  XXVIIl.  24 
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CORRESPONDANCE. 


H.  le  Mioislre  de  Plnt^rieur  el  de  rinstraction  publique 
envoie,  pour  la  biblioth^ue  de  TAcaddmie,  uu  exemplaire 
du  Recueil  de  cylologie :  La  Cellule,  tome  X,  second  fasci- 
cule. —  RemerciemeDts. 

—  M.  Van  Bambeke  offre«  k  (Ure  d*bommage,  an 
exemplaire  de  son  travail  porlant  pour  litre :  Hyphes  va«- 
culaires  du  mycelium  det  autobasidiomycite^.  —  Remer- 
ciemenls. 

—  M.  G.  Lambert,  professeur  k  rUniversild  de  Lonvain, 
demande  Touverture  du  billet  cachet^  (Gisement  de  phos-^ 
phate  de  chaux  dans  le  terrain  crelace  du  Brabant)  donl  la 
Classe  a  accept^  le  d£pol  aux  archives  dans  la  stance  da 
4  aout  dernier. 

La  Classe  decide  Timpression  de  ce  billet  au  Bulletin. 

—  Travaux  manuscrits  i  Texamen  : 

1*  Decouverte  de  cobalt  dans  les  sables  tertiaires  de 
Woluwe'^Saint' Lambert ;  par  le  docleur  J.  Crocq,  pro- 
fesseur k  rUniversild  de  Bruxelles.  —  Commissaires : 
MM.  Renard,  Spring  et  Mourlon. 

2*  Polymerisation  et  continuite  des  proprietes  coUtjfa- 
tives  de  la  matiere  au  travers  de  ses  trots  etats;  par  Julien 
Delaite,  doctenr  en  sciences  naturelles.  —  Commissaires : 
MM.  Spring  et  De  Heen. 
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RAPPORTS. 

MM.  De  Heen,  Spring  et  Van  der  Menshragghe  donnent 
lecture  de  leurs  rapports  sor  le  travail  de  M.  E.  Vogel, 
d*Alameda  (Galifornie) :  Stas*ratioi  between  silver,  the  6ro- 
mides  of  potoisium  and  silver  and  iodido  of  silver,  — , 
Renvoi  da  travail  k  Tanteor  avec  copie  des  rapports  des 
commisaaires. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 

RbCHERCHBS   SUR    lbs   D£RIV£s    MONOGAnBONfiS ; 

par  Louis  Henry,  membre  de  I* Acad^mie. 

§   VII    —  Stir  les  derives  alkyles  de  Falcool  amtdo- 

milhylique  H^C  <  ^{{ 

OH 

L*alcool  amido-m^thyiiqae  H2C  <  Y.^  n*existe  pas  jos- 

qnlci.  On  devrait  Toblenir  par  Taddition  de  Tammoniaqne 
au  m^lbanal 

H,C»OH^HNH,«H,C<®g 

On  sail  que  cette  reaction  se  prolonge  bien  an  del4  de 
ce  point  et  va  jusqu'i  one  d^bydroxylation  totale  dans 
rhexam^thyline  t^tramine  (H9C)6N4,  qui  en  est  ratK)uUs- 
sant  final. 

Ainsi  qu*on  le  constate  pour  d*autres  groupes  de  com- 
poses bydrog6n&  que  Ton  est  impuissanl  i  r^aliser. 
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i*alcool  amido'tnelhylique  est  repr^ent^  par  ses  dfyn\6s 
monO'  el  bi-alkyUi 

"*^  <  NHX        ^^        "«^  <  NX,. 

La  pr^ente  DOtice  a  pour  but  de  les  faire  connattre. 

La  formalioD  de  ces  composes  se  rattache  i  la  questioD 
plus  g^D^rale  de  TaclioD  des  bases  ammoniacales  sur  le 
m£thaoal  :  iis  en  constituent  la  premiere  phase. 

Les  bases  amidees  et  imidees  de  la  s£rie  aliphatiqoe 
H^NX  et  HNX2  reagissent  en  effet  dis  la  temperature 
ordinaire,  de  la  mani^re  la  plus  ais^e  et  la  plus  nette,  sur 
le  m^thanal  en  solution  aqueuse. 

Les  Equations  suivantes  expriment  et  r&ument  cette 
ruction 

H,NX  HjC  <  NHX 

H,C  «  0  -»-  « 

HNX,  H,C  <  JJ^ 

Ceux  d'entre  ces  d6riv^  qui  renferment  des  radicaax 
QiH^^  pen  carbon&y  tels  que  le  methyle,  I'^thyle,  etc., 
sont  solubles  dans  Teau.  Le  carbonate  potassique  ies  en 
s^pare  sous  forme  de  couche  buileuse  surnageante. 

Ceux  qui  renferment  des  radicaux  notablement  riches 
en  carbone,  k  partir  de  €3,  sont  peu  solubles  ou  totalement 
insolubles  dans  Teau. 

Tons  peuvent  Sire  desseches  par  le  carbonate  potassi- 
que en  fragments,  apr^  fusion. 

Ce  sont  des  liquides  incolores,  peu  rSrringentSi  plus 
l^ers  que  Teau,  d'une  odeur  piquante,  spSciale. 

En  g6n£ral,  ils  ne  sont  pas  distillables  comme  tels. 


r 
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La  potasse  causlique  solide  leur  enleve  les  elements  de 
Teau  et  les  transforme  en  amines  ou  diamines  m^lbyl^- 
niques  (*). 

II  importe  de  faire  remarquer  que  la  presence  des 
fragments  -NHX  ou  -NX2  des  alkylamines,  dans  ces 
compost,  modilie  profond^ment,  dans  ses  aptitudes  r^ac- 
tionnelles,  le  radical  -  OH  de  Talcool  m^tbylique  primitif 

n  r  ^  OH     If  r  ^  ^^       u  r  ^  ^^ 
W,L<jj       "i^<NHX     "»^<NX,. 

Les  alky  ('amines  et  Cacide  cyanhydrique  sont  inertes 
sur  Talcool  m^thylique  et  ne  font  pas  la  double  d^compo* 
sition  avecle  radical  bydroxyle  qu'il  renferme. 

II  n*en  est  plus  ainsi  dans  les  alcools  m^tbyliques  alkyl- 
amid^. 

Ces  composes  r^agissent  ais^ment  el  intens^ment : 

a)  avec  les  alkyl-amines  mono'et  bi-substiluees ;  de  Teau 
s*£Iimine  et  il  se  forme  une  diamine  m^thyl^nique,  plus 
ou  moins  substitute 

H,C  <  JJ  +  HNX,  =  H,C  <  J^*  +  H,0. 


(*)  La  potasse  caustiqtf^e  et  le  carbonate  bi-potassiqae  peuvent 
6tte  cmployds  Tun  et  Tautre  comme  dcsbydratants;  inais  Paction  de 
la  potasse  causlique  est  beaucoup  plus  encrgiquc  ct  plus  intense  que 
celle  de  son  carbonate. 

Les  phcuom6ncs  tbcrmiqucs  qui  accompagnent  I'hydratation  de 
ces  compost  expliquent  parfaitemeot  cette  difference 

KOH+200H,OiiH*  =  +i2«,46(Berlbelot). 

SeloQ  Thomsero,  le  dcgagement  de  cbaleur  moyen,  pour  une  mole- 
eale  d'eau  se  Gxant  sur  K,CO,«  est  i%tS8  seulemcnt. 


^^^ 
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b)  avee  Faeide  qianhydrique;  de  Teau  s^iiimine  dgale* 
meol  et  il  se  forme  du  Dilrile  glycoiique  alkyl-aniidi 

OH  CN 

H^  <  +     HCN  =  I  -H    H,0 

NX,  CB^  -  NX, 

S0Q8  ce  rapport,  ces  composes  me  paraisseot  offrir  ud 
puissant  iot^rfit  :  ce  soot  d*exoellents  et  instractifs 
exemples  de  la  solidarite  fonctionnetle  dans  les  compost 
carbon^. 

L*odeur  piquante  toute  sp^ciale  de  ces  compost  rewrite 
^alement  d'etre  relev^e^  ce  point  de  voe;  c*est,  en  effet, 
le  propre  des  corps  qui  renferment,  dans  un  £troit  Yoisi- 
nage,  de  Tazote  et  de  Toxygine  flx£s  sur  le  carbone, 
d*affecter  fortement  Todorat.  L*anatogie  m'aulorise  i  croire 
qoe  cette  propri^td  ne  se  retrouve  plus  dans  les  d^riY&i 
alkyl^  primaires,  des  alcools  amido-^tbylique  et  amido* 
propylique 

H,C  -  OH        U,C  -  OH 
H,C  -  NXi       H,C 

H,C  -  NX*. 

Je  n*ai  pas  eu  jusqu'ici  k  ma  disposition  des  ^bantillons 
de  ces  compost  pour  m*en  assurer,  et  dans  la  description, 
d*ailleurs  sommaire,  qui  en  a  il6  faite  par  leurs  auteurs, 
rien  ne  permet  de  supposer  qu'ils  pr^sentent  qnelque 
chose  de  parliculier  au  point  de  vue  de  leurs  propriitte 
odorifi^rantes. 
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A.  DftRIVlbS  DES  BASES  AMI DtB8  00  ALCOOLS  AMIDOIlftTBTLIQUBS 

OH 

MOlfO^ALKTLfiS  H^C  <  ^ ^^ 

OH 
Aleoot  methyl-amido-miihylique  HjCj  <  iijo/r<f|  \ 

li  risalte  de  Taction  de  la  mono-m^lhyl-amioe  sur  le 
m^thanaly  en  solution  aqueuse  Pane  et  Tautre  (*). 

La  jreaction  s'^tablit  entre  des  quantity  £qui«niol^cu- 
laires  de  ces  deux  composes. 

H,C  <  J3  •fl  +  ^*^«  -  ^^»  ^^  =  ^»C  <  NH  (CB.)  *  ®^- 

Pour  £viter  toute  ruction  de  la  m^tbylamine  sur  le 
produit  form^y  j'ai  cru  utile  d*employer  un  l^ger  excte  de 
m^thanal.  On  introduii  par  petites  portions  la  solution  de 
la  base  ammoniacale  dans  la  solution  de  celui-ci. 

Hdroe  dans  ces  conditions,  la  reaction  de  la  metbylamine 
est  encore  trte  vive  et  accompagnte  d*un  d^agement  de 
cbaleur  relativement  considerable. 

Le  produit  reste  dissous  dans  Teau;  le  carbonate  potas- 
sique  solide  Ten  s^pare  sous  forme  d*une  coucbe  buileuse 
surnageante;  on  le  dessftcbe  ^  I'aide  de  fragments  de  ce 
compost,  pr^ilablement  fondu.  Le  renderaeut  est  integral. 


(*)  Tai  toajoars  fait  usage  de  la  toluUon  du  m^lhanal  dans  reaa»  I 
iO  */•,  de  la  maisoD  Mercklin  et  Ldsekano,  de  Hanovrc. 

Les  bases  ammoniacales  in*0Dt  6i6  fournies  por  la  roaisoo  Kahl- 
baam  de  Berlin.  11  invest  agr^ble  de  eonstater  Tezeellence  de  ecs 
prodnitt. 

La  mMiyl- amine,  la  dim^thyl-amine  et  T^tbyl -amine  ont  6U 
enployto  en  solution  aqoeose  de  55  •/•. 


OH 
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L*alcool   m^ibyl-amido-m^tbyliqoe  HsC<l^».^||. 

coostiloe  OD  liquide  incolore,  quelqoe  peu  £pais,  d'ooe 
odeur  piquante,  soluble  dans  I'eau,  d*oili  le  s^pare  le  car- 
bonate potassiqae,  d*0De  densite  £gale  k  0,9524  4  11*,6. 
Sa  density  de  vapeur,  d^terminde  k  la  temp^ratare  de 
r^ballilioD  de  Peao,  dans  Tappareil  de  BoffmaDD,  a  6lii 
trouvte  ^ale  k  2,16. 


Substance.     .     .     . 
Pression  barometrique 
Mereure  soulev6.     . 
Tension  de  la  vapeur 
Volume  de  la  vapeur 
Temperature .    .    . 


OC',0623 

752— 

515— 

237— 

96-,2 

lOO* 


La  density  calcol^e  est  2,108. 

A  la  temperature  de  185%  daos  la  vapeur  d'aDiliue,  la 
density  de  vapeur,  d^lermin^e  dans  les  m^mes  cooditioos, 
a  6i6  trouv^e  ^gale  k  1,78. 


Substance 

Pression  barometrique. 
Mereure  soulev^.  .  . 
Tension  de  la  vapeur  . 
Volume  de  la  vapeur  . 
Temperature.     .    .     . 


756— 

397— 

359— 

98%l 

<85» 


La  density  de  vapeur,  pour  une  dissociation  lotale  en 
m^tbanal  et  nieihylamine,  serail  1,054. 

On  voit  par  Ik  que  ce  compost  preseote  une  stability 
notable  sous  Taction  de  la  cbaleur.  Abandonn6  an  con- 
tact de  fragments  de  potasse  caustique  solide,  11  perd 
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les  £l£roents  d*UDe  molecule  d'eau  et  8e  transforme  en 
in£thjl-m^thyl6ne-amiDe  H^G  »=  N  -  GHj,  liquide  bouillanl 

L*alcool  m^thyl-amido-m^thyliqae  subil  ais^ment  Tac- 
tioD  des  alkyl-amioes.  La  r^aclion  de  la  di-bcnzylamine 
offre  un  inl^rSt  parliculier.  Les  deux  liquides,  employes 
en  quaotil^s  ^quimol^culaires,  r^agisseDt  sous  raelion 
d'une  douce  chaleur;  le  melange  se  trouble  et  depose  de 
Teau ;  la  masse  se  prend  k  la  longue  en  cristaux ;  le  pro- 

duitHjC  <  25>S^''r  u  X  donne  de  belles  crislallisalions 

dans  r^thery  par  evaporation  spontan^e. 

L'analyse  de  Talcool  amido-m£thylique  a  rouroi  les 
r^ullats  sutvanis : 


Substance. 

Platine. 

Azote  •/« 

I.   .    . 

0«',2iOi 

0«',3294 

22,56 

11  .  . 

0«',t989 

0«'.3i42 

22,52 

La  formule  HjC  <  95  ,p„  .  correspond  k  22,95  •/. 
d'azote.  La  m^lhylamine  elle-m6me  HsG-NHs  en  renferme 

OH 
Alcool  eihyl^amido-mithyHque  HjC  <  Tyu/r*  o  \ 

II  s'obtient  comme  le  pric^dent  par  la  reaction  de 
r^thylaroine  en  solution  aqueuse  —  de  33  7o  —  sur  la 
solution  aqueuse  du  mdthanal. 

La  reaction  8*op&re  avec  une  grande  intensity,  et  un 
grand  d^gagement  de  chaleur.  Le  carbonate  potassique  fait 
sortir  le  produil  de  sa  solution  aqueuse  sous  forme  d'huile 
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suroageante  et  permel  de  le  dess^ber.  Le  rendemeiit  e$i 
integral . 

Cesi  aiissi  un  liquide  iocolore,  qaelque  pen  ^pais,  d^ane 
odear  piqoante,  soluble  daDs  Teau* 

Sa  density  &  1 1%6  est  «gale  k  0,9091. 

Au  contact  de  la  potasse  caustiqae  solide,  il  perd  les 
6l6meDt8  d'uoe  molteule  d*eaa  et  se  transforme  eo  £lbyl- 
m^lbyl^ne-amioe  Hfi  -  N  -  C^Hs,  liquide  bouillant  ii 
207*-208*. 

Sa  density  de  vapeur  d^termiD^  ii  188^  daos  la  ?apeur 
d'aniline,  d*apr6s  la  m^lhode  de  HoffmanD,  a  ii&  troavfe 
egale  k  2,04. 


Substance.     .     .    . 
Prcssion  barometrique 
Mercure  soulevd.     . 
Tension  de  la  vapeur 
Volume  de  la  vapeur 
Temperature.     .    . 


761  — 
455— 
306— 

ioev 

185* 


La  density  calcul^e  est  2,S9;  ceile  qui  correspondrait 
i  une  dissociation  totale  en  metbanal  et  en  ^Ibylamine 
iserait  1,3. 

L'analyse  a  fouroi  les  r&ultats  suivants  : 


Substance. 

Platine. 

Aiote«/« 

I.  .   . 

OC',5202 

0«',4091 

I8,2S 

II  .   . 

0»',29t3 

0^,3773 

48,47 

OH 


La  formule  H3C  <  Mu/r  H  ^  correspond  k  18,66*/. 
d'azote;  la  moDo-^lbylamiDe  elle-mdme  en  demande 
31,11  •/. 
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OH 


Aleool  propyl-amidO'fnethylique  *'>*^^w|i.rn  ^rn  .rn 

La  propyl-amine,  comme  telle,  r^agit  intens^menl  sur  la 
aolulioD  aqoeuse  du  m^lhanal.  Le  produil  suroage.  Du 
liquide  aqaeux  infi^rieur,  il  ne  sort  qa'uQC  faible  quantity 
de  produit  par  le  carbonate  polassique. 

On  le  dessicbe  en  TabandoDnaDt  au  contact  de  frag- 
ments de  ce  compose. 

L*afeoo/  propyUamidO'tnilhylique  constitue  un  liquide 
incolore,  d*une  odeur  piquante,  Irte  pen  soluble  dans  Teau. 
Sa  density  kWfi  est  ^gale  &  0,8993. 

II  n'est  pas  volatilisable,  comme  tel«  sous  la  pression 
ordinaire.  Soumis  k  la  distillation,  il  commence  &  bouillir 
ao-dessous  de  80";  le  ibermom&tre  monte  graduellement 
josque  vers  180^  La  mono-propyl-amine  bouti  K0\ 

Sa  density  de  vapeur,  d^terminte  dans  J'appareil  de 
Hoffmann  k  185%  a  M  trouv^e  ^ale  ^  2,70. 


Substance.    .     .    . 
Pression  barom^trique 
Blercure  souIev6.    . 
Tension  de  la  vapeur 
Volume  de  la  vapeur 
Temperature .    .    . 


•757— 
516— 

95'%4 
185' 


La  density  calcul^e  est  3,07.  Le  produit  d'une  disso- 
ciation complete  correspondrail  k  une  density  de  1,83. 
L'analyse  a  fourni  les  r^suliats  suivants  : 

SnbsUDce.  I'latine.  Azote «/». 


L 
II 


0»',2979 


0(%2490 
0f>^,2640 


i5,52 
15,11 
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OH 

La  formule  H^C  <  JtfiJ  .  r  h  correspond  &  15,75  •/• 
d'azote.  La  propyl-amine  en  renferme  23,72. 

OH 

Alcool  isobutyl-amido-melhylique  Ufi  <  i^||/r«  n.  \ 

L'isobutyl-amine  se  comporle,  avec  la  solution  aqueuse 
du  m^thanal,  comme  la  propyl-amine.  On  opere  comme 
il  est  indiqu6  pr^c^demmenl. 

Le  produil  constitue  an  liqoide  incolore,  d'une  odear 
piquante,  insoluble  dans  I'eau;  density  k  11%6  £gale  k 
0,8651. 

Sa  density  de  vapeur  k  la  temperature  de  185"  a  6i6 
trouv^  6gale  k  2,42. 


Substance 

Pression  baromdtrique. 
Mercure  soulcve.  .  . 
Tension  de  la  vapeur  . 
Volume  dc  la  vapeur  . 
Temperature .... 


0*^0649 

762"" 

495— 

98^7 
i85« 


La  density  calcul^e  est  3,56;  celle  qui  correspondrail  k 
une  dissociation  complete  est  1,78. 
L'analyse  a  fourni  les  r^sultats  suivants  : 

Substance.  Platine.  Azote  •/«. 

I.     .     .     .         0»',3«2O        Or/2874         13,43 
II    .     .    .         0^,1242        Os'jIUI         43,09 

OH 

La  formule  H^G  <  njo  /r  u  \  correspond  k  13,59  V« 
d'azote.  LMsobutyl-amine  elle-m6me  en  renferme  19,17. 
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OH 

Akaol  is(Hnnylramido-miihylique  H^C  <  rju«/^  u   \ 

rNii(t»5H,,j. 

L'amyl-amine  r^git  sur  le  m^thanal  en  soIutioD  aqaeuse 
Gomme  risobutyl-amioey  el  le  produit  pr&ente  les  mdmes 
caractires  que  le  pr^c£dent. 

Sa  density  i  11%6  est  ^gale  ^  03922. 

Sod  analyse  a  fourni  les  r&ullals  suivanls  : 

Substance.  Platine.  Azote  •/o. 

I.    .    .     .        Of^jiOg?        0«',I544        MfiZ 
II    .     .     .        0<',3019        0«',2367         li,08 

OH 
La  formule  H^C  <  Yiuir  u  \  correspond  k  11,97  Vo 

d*azote.  L*amyl-amiDe  elle-mdme  en  renrerme  16,09. 

OH 
Alcool  benzyl'QtnidO'melhylique  Hfi  <  ^vt    .^^     ^  „  . 

Les  d^riv^s  benzyliques  offraieni  ud  int^rSt  particulier: 
P£l£?atioD  de  leur  poids  mol^culaire  faisait  pr^voir  qu'ils 
seraient  solides  el  sasceplibles  d'etre  obtenus  k  I'^tat 
crislallin.  II  imporlail  doDC  de  les  r^aliser.  Ces  provisions 
ont  6t6  justiQOes  par  les  fails. 

La  benzyUamine  H^N  -  (CH,  -  C^H^)  f),  Olanl  soluble 
dans  Teau,  reagil  inlensOmenl  sur  le  oiOlhaDal  en  solution 


(*)  La  beozyl-amine  bout  a  IS5*  sous  la  pressioo  de  7B3  miUi* 
milres,  toute  la  colonne  inercarielle  daos  la  vapear. 

EUe  se  congdic  aisdmcnt  dans  un  mdlange  de  neige  carbonlqae  el 
d'^ther;  elle  fond  fixe  &  —  51*. 


(  366  } 

aqoeose.  On  emploie  ces  corps  en  qoantit^  6qaiiiiol6- 
colaire. 

Le  milaoge  des  liqoides  s'^auffe  eonsidirablemenc,  el 
il  se  depose  un  liquide  ^pais  el  yisqaeax,  insolable  dans 
Teau,  qoi,  dessdch^  sor  Tacide  solforique,  se  prend  I  la 
tongue  en  une  masse  cristalline. 

L*atcool  benzyl-amido-m^tbyliqae  se  dissoot  ais6fiient 
dans  rather;  il  en  eristallise  par  ^vaporalion  spontan^ 
en  larges  aiguilles,  fosibles  k  43*. 

De  Talcool  benzyl-^imido-m^thylique,  fraichemeni  pr^ 
par^9  a  6i&  soumis  k  Inaction  d'une  quantity  de  benzylamine 
^gale  i  celle  qui  avail  servi  k  le  former.  Les  deux  liquides 
se  dissolvenl  Tun  dans  Paulre,  sans  reaction  apparenle; 
leur  melange  bomog^ne  el  limpide,  chauO%  dans  Teao 
l)Ouillante,  se  trouble;  il  se  forme  de  Peau  et  la  diamine 
in^lhy {Unique  correspondanle  H^C  -  (NH  -  CjE^)^.  Celle-ci 
forme  d*abord  un  liquide  ^pais  el  visqueux  qui  se  concrete 
k  la  longue  en  une  masse  crislalline  ('). 

B.  DfiRIT^S  DE8  BASES  lUlD^ES  OU  ALGOLS  AU1D0-M£THYLIQUB8 

OH 

DI-AL&TL6S  HjC  <  J;" 

OH 

Alcaol  dimethyl 'amido'MeUiylique  H^G  <  Yt^ru  ^  • 

La  reaction  de  la  dim^lbyl-amine  —  en  solution 
aqueuse  de  337a  —  sur  le  m^ihanal  —  en  soluUoo 
aqueuse  de  40  V« —  ^^  extr^mement  vive.  Les  deux  liquides 


(*)  Je  m^oceuporti  dans  un  travail  special  dcs  ddriv^s  m^thyli- 
niques,  i iroples  ct  mixtes,  r6pondant  aux  formulcs  g6n^rales 

*'i^<NHX»    "»^^NHX'»    "'^^NX*    **    **»^<NX'I 
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se  mdlenl  en  s'^chauffant  consid^rablemenL  II  est  odces- 

saire  de  refroidir,  en  maintenaot  (e  flacon  oi^  se  fait  Top^ra- 

tion  dans  Teau  froide.  L^introduction  de  fragments  de 

K^COf  daos  le  liquide  ramen^  k  la  temperature  ordinaire, 

determine  la  separation  du  prodiiit  sous  forme  d*une 

coucbe  huileuse  surnageante. 

Celle-ci  repr^sente  sans  doute  Thydrate  de  I'alcoot 

OH 
dimethyl-amido-metbylique  HjC  <  ^(cu  >^       H  0 '  ^*** 

par  son  contact  prolong^  avec  le  carbonate  potassique,  en 
fragments,  *  apr6s  fusion,  elle  diminue  notablement  de 
volume  et  se  d^sbydrate  totalement. 
L*analyse  do  produit  a  fourni  les  r^sultats  suivants  : 


SubataDce. 

PUtine. 

Asote»/« 

I.  .   . 

Ov',1894 

Qf'.nm 

48,48 

II  .  . 

0«',2777 

Qf'.^bSi 

48,39 

La  formule  H^C  < 


OH 


correspond  k  18,66  V< 


N(CH3), 
d*azote;  la  dimetbyl-amine  elle-m6me  en  renferme  31,11. 

L'alcool  dimeibyl-amido-metbylique  constitue  un  liquide 
incolore,  mobile,  d'une  odeur  tris  piquante;  soluble  dans 
Teau;  sa  density  kU^fi  est  egale  k  0,8170. 

Je  n*ai  pas  r^ussi  k  le  congeler  dans  le  melange  de  neige 
carbonique  et  d*6tber. 

Sa  density  de  vapeur,  prise  k  100^,  dans  Tappareil  de 
Hoffmann,  a  ^t^  trouv^e  ^gale  k  2,25. 


Substance.     .     .     . 
Pression  barorodtrique 
Mercurc  soulevc.     . 
Tension  dc  la  vapeur 
Volume  de  la  vapeur 
Temperature .    .     . 


762— 
540— 
212— 
89~5 

too* 
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La  density  calcal^e  pour  la  formule  H^C  <  ^flo  \  ^^ 

2,80. 

Soomis  k  la  distillation  soas  la  pression  de  7S1  milli- 
metres, ce  corps  passe  sartout  de  80*  &  83*;  pois  le  iber- 
mom^lre  s'^l^ve  graduellement,  on  voit  se  former  dans  le 
col  du  ballon  des  stries  liquides.  J'ai  arr6l£  quand  le  ther- 
momfttre  marquait  108*.  On  Yoit  par  \k  que  ce  compost  oe 
bout  pas  dans  les  conditions  ordinaires,  comme  teL  Je 
ferai  remarquer  que  la   t£tram£thyl-m6tbyl&ne-diamine 

H,C  <  2£2'J*  (*)  bout  de  83*  k  8S\  Sous  Taction  de  la 

cbaleur,  Talcool  dim£(byI-amido-m£thylique  paratt  done 
se  d^doubler  en  m^thanal  et  dim^ihyl-amine;  celle-ci,  avec 
une  parlie  du  produit  restant,  formerait  de  la  t^tra-m^thyl- 
methylene  diamine  et  de  Teao. 

^•^  "^  N  (CH,),  =  H,C  -  0  ^-  HN  -  (CH,), 

»«c  <  S?cH.).  -  «N  -  w>  -  H>^  <  SIS;]:  *  H>^- 

Le  sodium,  en  lames  minces,  determine  dans  ce  com  - 
pos£  une  effervescence  d'hydrog^ne  et  s*y  transforme  en  on 
corps  blanc,  pulverulent,  brfilant  avec  une  flamme  jaun4tre 
et  r^sidu  de  sonde  causlique,  soluble  dans  Peau  avec  rege- 
neration du  compose  primitif.  Ce  corps  est  le  derive  sode 

de  Talcool  dimethyl-amido-methyiique  HC^  <  ^/rg  \  * 


(*)  Voir  moQ  trayail.  Bulletin  de  I'AeadSmie  ropate  de  Belgiqae, 
t  XXVI,  5«  serie,  pp.  200  et  suivantes  (aout  4893). 


■ mt  '' • 
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Sod  analyse  a  donn^  les  rdsullaU  suivanis  : 

Substance,  Platine.  Azote  •/». 

I.    .    .     .        0»',3i81         Orr,2530        25,91 
•      II    .    .    .      -  0^,17^        Os'jIS??        25,44 

La  formule  H,C  <  2S?u  \   corresjfond  k  ^,72  •/;*de 

sodium.  La  soude  causlique  elle-roSme  en  renferpne  57,50. 
L*alcool  dim^tbyl-amido-m^ibyliqae  reagit  iDtens^meni 
avec  les  alkyl-amines  mono-  et  bi-substita^es,  Avec  1% 
solution  de  la  dim^tbyl-amine  k  SS"*,  elle  s'^cbauffe  nota- 
blemenl;  la  t^lra-m^thyl-m^lhyl^ne-diamine  form^ 

reste  dissoule  dans  Teau,  d'oCi  le  carbonate  potassique  la 
fait  sortir,  sous  forme  d'buile  surnageante. 

La  KOH  caustique  en  fragments  la  modifie  profonde- 
mant;  il  s'en  s^pare  de  I'eau  et  du  m^tbanal,  e\  il  se 
forme  de  la  t^tra-m^lbyl-m^ibyline-diamine 

[«'C  <  S-(CH,).l-  "•c  <  S(cS:i:  ^  ««c .  0 + H,o. 

L'acide  HCN  —  en  solution  aqueuse  de  25  7o  —  r^git 

itttens^ment  sur  Talcool  dim^tbyl-amido-m^lbylique.  Les 

deux  liquides  se  m^lent  avec  un  notable  degagement  de 

cbaleur, 

OH  CN 

H,C  <  +  HCN  =  I  +  H,0. 

N(CH3),  CH,-N(CH5), 

5"'  SfeRIE,  TOME  XXVlll.  26 
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Le  produit  resle  clissous  dans  Peaii;  le  carbonate  potas- 
M'que  I  en  s^pare  sous  forme  d'huile  aurnageaute  (*). 

OH 

i4/coo/  dt'etkyUamido^mithylique  HjC  <  ,^    tr  u  \  • 

La  diitliyl-amine,  comrne  telle,  r£agil  inlens^ment  sur 
la  solution  aqueuse  du  m6tbanaL  On  emploie  ces  corps  en 
(|uantil^  6qui-mol^culaires.  Le  produit  reste  dissous.  On 
le  s^pare  de  sa  dissolution  &  Taide  de  KjCOg  et  on  le  des- 
s&cbe  sur  des  fragments  de  ce  compost.  Le  rendementesi 
integral. 

L'analyse  de  ce  compost  a  fourni  les  r^sultats  sui- 
vants : 

SobsUDce.  Platine.  Azote  «/•» 


1  •          •                       • 

OJ'.aoiT 

0«'.i865 

43,18 

II  .  .   . 

0*^,20 1 8 

Oir',i914 

i3,52 

Ill  .  .  . 

0*^,1826 

(K'JTie 

13,40 

OH 

La  formule  HjC  <  ijjl  „  .     correspond  k  15,89  •/• 

d*azote.  La  di6thyl-amine  elle-m6me  en  renferme  19,17. 

L*alcool  diethyl-amido  melhylique  est  tout  d  fail  analogue 
i  son  correspondant  m^thylique.  Cest  un  liquide  incolore, 
mobile,  d'uoe  odeur  piquante,  soluble  dans  Teau.  Sa  den- 
sity ^11^,6  est  £gale  k  0,8529. 

Pas  plus  que  les  autres  composes  du  m£me  genre,  celui«ci 
n*est  susceptible  de  se  votatiliser  comme  lei  sous  la  pres- 
sion  ordinaire. 


{*)  Jc  m^occuperai,  dans  un  procbaia  mcmoirc,  des  composes  de 
celte  nature  que  j*ai  6tudi^. 
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Sb  density  de  vapeur,  d^termiD^e  daDS  Tappareii  it 
Hoflhiann,  i  185*,  a  &i€  troavte  ^gale  k  3,28. 

Substanee*    ....:«  0i%0626 

Pression  barometrique.    .    .  757*" 

Hercure  soulev^ 543"" 

Tension  de  la  vapeur  .    •    •  214"" 

Volume  de  la  vapeur  •    .    .  89** 

Temperature 185* 

La  density  calculi  est  3,85. 

L'alcool  di-£thyUamido-ro£lhylique  se  mdle  avec  la 
di^thyi-aroiDe,  les  deux  liquides  se  dissoUanl  Ton  dans 
Tautre;  on  en  a  employ^  des  quantil^s  ^ui-molteulaires. 
Lt  chalenr  determine  dans  le  melange  une  viva  r^iction ; 
ta  nMttae  ae  trouble  el  se  met  k  bouiilir,  il  se  s^paro 
en  m6roe  temps  de  t*eau.  Le  liquide  a  6i6  dess^cbe  sur 
du  carbohate  potassique  et  soomis  k  la  distillation,  sous 
la  pression  de  744  millimetres.  II  en  passe  la  moiti^ 
environ  de  180''-^5^  La  t^tra-^thyl-m^thyiene  diamine 

HiC  <  S&tl^^^bout  &  168\  La  reaction  n*£tait  done  pas 

termtn^e  compl&lement  dans  ces  conditions. 

La  dipropyl-amine  se  comporte  avec  ee  compost  de  la 
m£me  manidre  que  la  di^tbylamine.  J'en  ai  m^lang^  des 
quantity  ^qui-mol^culaires.  Les  deux  liquides  se  dissolvent 
Tun  dans  Tautre;  sous  Taction  de  la  cbaleur,  une  vive 
reaction  se  declare,  la  masse  se  trouble  et  il  se  depose 
de  Teaa.  11  devrait  se  produire  une  amine  m^tbylinique 

mixle  de  la  formole  H,C  <  SJ»2»K 

Ces  corps,  de  m£me  que  les  anhydrides  acides  mixtes,  ne 
paraissent  pas  avoir  de  stability  sous  Taction  de  la  chaleur, 


(  ,372  ) 

ei  86  d&loublent  dansles  deux  compost  simples corresppa- 
dants.  A  la  disiillaUoo,  ce  produit  a  pass^  sans  poiDt  fixe,  el 
le  (hermom&tre  est  rooQl^  k  la  fin  jasque  vers  235'**240*qQi 
est  le  poiDt  d'ikullilioD  de  la  l£tra-propyl«iii£lhyldDe  dia- 


miDe 


OH 


Alcool  di-profkyl-amido-melhylique  H^G  <  mj    «p  n  \ 


II  s'agitdu  d^riv^  propyliquefii-primaire-CHi-CHs-CHs. 

La  dipropyl-amine,  comme  telle,  r^agit  ioteDseroent  sur 
le  m^thanal  eo  solution  aqueuse.  On  emploie  des  quantity 
^ui-moi£culatres  des  deux  corps.  Les  deux  liquides  se 
m£lent  en  s'^chauffant  notablement.  La  masse  se  trouble 
et  il  se  forme  une  couche  huiieuse  surnageante.  Le  liqaide 
infiSrieur  retieut  peu  de  chose  en  dissolution. 

On  desstehe  sur  le  carbonate  bi-potassique.  Le  rende- 
ment  est  integral. 

L'analyse  du  produit  a  donu^  les.cbiflres  suivants : 


Sabstance. 

Platioe. 

Azote  «/• 

h  .  . 

08^,2291 

0*^,1721 

iO,70 

II  .  . 

0«',3023 

0»',2282 

10,66 

OH 
La  formule  HjC  <  ij    /^  «  >    correspond  k  10,67  •/. 

w  -  ii>sn7/a 
d*azote.  La  di-propyUamine  en  renferme  13,86. 

L'alcool  di-propyl-amido-m^thylique  constitue  un  liquide 

incolore,  moins  mobile  que  les  precedents,  el  d*une  odeur 

piquante  plus  faible,  insoluble  ou  trte  peu  soluble  dans 

reau,  d'une  density  ^gale  k  0,8482  k  11%6. 


(373) 

.    Sa  (fensite  de  vapeur,  d^ternotia^e  dii\i  la^vapeor  d*a&i- 
line,  selon  la  m^thode  de  Hoffmann,  a  £t6  trouv^e  £gale 


Substance 

Pression  barometrique. 
Mcrcure  souleve.  .  • 
Tension  de  la  vapeur  . 
Volume  de  la  vapeur  . 
Temperature.     .    .    . 


0«',0603 

764— 

573"- 

191  — 

85",i 

185» 


OH 


La  density  calculie  pour  ia  molecule  HjC  <  ^  /r  u  \ 

est  i,52.  On  yoit  que,  dans  ces  conditions,  la  dissociation 
atteint  d^j^  line  partie  notable  de  la  masse  chauffSe. 


Alcool  di^isobutyl-amidthmethylique  HjG  < 


OH 

N(C4H.V 


La  di-isobutyUamine  se  comporte  comme  la  dipropyl- 
amine,  k  T^nergie  pres,  avec  la  solution  aqueuse  du 
m^thanal.  La  reaction  des  bases  ammoniacales  devient  de 
moins  en  moins  intense  k  mesure  que  leur  solubility 
diminue  et  que  leur  poids  mol^ulaire  devient  plus  ^lev^; 
le  d^agement  de  chaleur  s*affaiblit  graduellement.  On 
dess^cbe  sur  du  KjCOj  la  couche  surnageante  insoluble. 

L'analyse  de  ce  compost  a  donn6  les  r^sultats  sui- 
vants : 

Substance.  Platine.  Azote  «/o. 


I. 
II 


Of',3954 


8,07 
8,035 


(  37*  ) 
La  rormole  H^G  <  9f^  u  %    i^orrespood  k  8,80  •/. 

d*azo(e.  La  di-isobutylamine  elle-m£me  en  reDferme  10,8S. 

Ce  corps  coDstilue  aassi  ud  liquide,  quelque  peu  £pais, 
d*uDe  odeur  piquante,  insoluble  dans  I'eau;  sa  density  k 
11%6  est  4gale^  0,8524. 

Avec  la  di*benzyl-amine,  HN-(GH2-GeH5)2,  en  quantites 
^ai-mol^culaires,  Talcool  di-isobulyUamido-m6tbylique 
fait  la  double  decomposilion,  sous  Paction  d'une  douce 
chaleur.  II  se  s^pare  <le  Teau.  Le  produit  se  concrete  k  la 
longue  et  cristallise  de  Tether  en  beaux^cristaui.  II  r^pond 

i  la  formule  H,C  <  SS^l?;>c.H,),- 

OH 

Alcool  duiso-amyl-amido-melhylique  H^C  <  j!;!  „   .  . 

La  di-iso-amyNaroinc  se  comporte  avec  la  solution 
aqueuse  du  m^tbanal,  comme  la  di-isobutyl-amine. 

8a  reaction  est  moins  vive  que  celle  de  la  mono-iso- 
amyl-amine  etsurtout  que  celle  de  la  pip^ridine  HN*-CsH|o- 

Liquide  insoluble  dans  Teau,  d*une  odeur  piquante; 
d'une  density  de  0,8236  k  1 1%6. 

Elle  fait  la  double  decomposition  avec  la  di-benzyl- 
amine  HN  -  (GHj  -  C^H^)^  $  sous  Paction  d*une  douce 
clialeur,  en  donnant  un  produit  susceptible  de  cristalliser 

et  ripondant  k  la  formule  H^C  <  2^^??^^^  nu^^ 

W  -  (tH,  -  CeHj)! 

OH 
Akool  amyUno-amido-mithylique  H^G  <  ilj    />  n     . 

La  pip^ridine  est  soluble  dans  Peau :  aussi  sa  r6action 
est-elle  Irte  vive^ur  la  solution  aqueuse  du  m6thanal,  et 
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le  d^gagement  de  chaleur  considerable.  On  fait  r^agir  ces 
corps  en  quantity  ^qui-moldculaires. 

II  se  forme  one  couche  surnageante  qui  se  redissout  en 
grande  parlie  par  le  refroidissement.  Le  carbonate  polas- 
sique  s^pare  totalement  le  produit  form4  el  permet  de  le 
dess^cher.  Le  rendement  de  rop^ration  est  integral. 

L'alcool  amyieno-amido-meihylique  constitue  un  liquide 
incolore,  plus  on  moins  ^pais,  d*une  odeur  piquanle.  Sa 
density  k  9*,6  est  dgale  k  0,9091. 

Ce  produit  subit  ais^ment  Paction  des  alkyUamines. 

La  pip^ridine  s'y  dissoot.  Le  melange,  en  quantil^s 

^qui-mol^culaires  des  deux  corps,  cbaufl%  l^g^remeut, 

manifesto  une  vive  reaction; la  masse s'^chaufle  fortement, 

se  trouble  et  laisse  d^poser  de  Pean.  Apr6s  dessiccation,  le 

produit  sourpis  i  la  distillation,  passe  en  presque  totality 

ji  237*-238*.  Cest  de  la  di-amyl^ne-metbyline-diamine 
n  p  ^  N  ■■  C5H1Q 

La  reaction  de  la  di-benzy-lamine  n*est  pas  moins  int^* 
ressante ; 

"•<^<S-C.H,-«N(CH.-C.HJ.==H.C<N-^«-,„)^+IIA 

Le  produit  insoluble  dans  Teau  se  solidifie  par  le  refroi- 
dissement. De  sa  dissolution  dans  Talcool  m^thylique,  il 
crisiallise  en  beaux  prismes  fusibles^  101*  - 102*. 

La  dim^tbyl-amine  en  solution  aqueuse,  r6agit  aussi 

facilement  sous  Taction  d'un  liger  ^chauffement;  mats  la 

N  —P  H 
diamine  mixte  Ufi  <  }\    Tru?  qui  en  r^ulte  n*est  pas 

n  -  (tills)! 

distillable  comme  telle;  elle  se  d^double,  sous  Paction  de 
la  cbaleur,dans  les  deux  compost  simples  correspondants. 


(376) 
"  Oq  s'ex|ilique  ais^ment  par  \k  que,  soumis  i  la  dislillaiioD, 
seul,  ralcool  amyl^no'-ainido-m^thylique  H^G  <m  r>  n 

fourDrsse  comme  prodiiil  final  la  di-afnyldoe-m^lhyl^Qe- 
djamine  H^C  -  (N  »  C5H10)).  fib.  238^  Celle-ci  est  le  r^ul- 
tat  de  raclioQ  de  la  piperidine  sur  le  compost  primitif, 
d^doubljg  tout  d*abord  en  base  ainyl^nique  HN"C|{H|o  ^^ 
en  m^lhanal. 


OH 

Alcool  dUbenzyUamidomeihylique  )\^C<^  Jj   /pu    r  u  \ 

,  La  ruction  de  la  di-benzylaroine  sur  le  m^thanal  en 
solution  aqueuse  est  faible;  les  deux  liquides  se  mdlenlen 
devenanl  troubles ;  on  emploie  des  quantit^s  ^.qui-mol^cu- 
laires  des  corps  riagissanls;  on  chauffe  dans  Teau  pour 
faciliter  la  reaction.  Le  produit,  qui  est  un  liquide  ^pais 
et  visqueux,  se  concrete  &  la  longue;  il  est  soluble  dans 
r^lber,  d*0!l  il  cristallise  en  grosses  aiguilles  dures,  fusibles 
a96*. 

Soumis  ^  la  temperature  de  Teau  ti6de,  k  Tactioo 
d*une  quantity  de  di-benzyl-amine  ^gale  k  celle  qui  a 

servi  ^  le  former,  Talcool  di- benzyl -amido-m^thylique 

OH 
H^C  <  ij    //>u     />  a  \  >  brut  et  visqueux,  fait  la  double 
IN  -  (tti J  -  teHsij 

decomposition;  de  Teau  se  sipare,  le  liquide  devient  plus 
^pais  et  plus  visqueux  encore;  par  le  refroidissement,  il  se 
concrete  en  une  masse  dure. 

Le  produit^est  de  la  t^tra-benzyl- methylene-diamine 
H|C-(N(CH2-CeHg)9)t,  corps  insoluble  dans  I'eau,  pen 
soluble  dans  Taicool  ^  froid,  mais  a isdment  soluble  dans 
rether,  d'oii  il  cristallise  en  prismes  de  grande  dimen- 
sion. 
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ll  be  roe  paratt  pas  ioutile  de  rsipprocher  les  cbiffres 
qui  repr^seDleot  les  density' &  T^lat  liqaide  de  ces  com- 
poses. 

Densiies  a  //•,6. 

"«*-  <  NH  -  C«Hto+i.  "«^  <^  N(CoHto^.|),. 

Ct 0,9524  0,8170 

G, 0,9091  0,8529 

C, 0,8993  0,8482 

C4      .  0,8651  0,8524 

C,.     .  .  0,8922  0,8236 

Od  voit :  4*  qireD  g^D^raU  les  d&r\\6s  bi^substUues  onl 
une  diensite  plus  faible  que  celle  des  d^riv^s  corrcspondaots 
rooDO-substita^s;  3*  que  la  density  de  ceux-ci,  depuis  C| 
jusqu'^  C4,  va  eo  diminuanl  k  mesure  que  le  radical 
C.HtB+fl  est  plus  ricbe  eo  carbone. 

Je  tiens  k  conslater,  avant  de  terminer,  que  mes  eludes 
concerDant  Taction  des  leases  ammoniacales  aliphaliques 
sur  le  m^ibdnal  remontent  k  Vil6  de  1893.  J*ai  publi6sur 
cet  objel  une  notice  pr6liminaire  dans  les  Bulletins  de 
r Academic  royale  de  Belgique^  pour  ie  mois  d*aoAl  (*).  Je 
suis  revenu  sur  cette  m£me  question  lors  de  la  session 
qn*k  lenue  la  Societe  $cienlifique  de  Bruxelles^  k  Namur, 
dans  la  seconde  quinzaine  d'octobre  (**).  J'ai  signals  d^ 
ce  moment  la  formation  des  d^riv^s  alkyl^s  de  Talcool 
amido-m4th];lique,  notamment  en  ce  qui  concerne  la 
dimelhyl-amine  et  la  pipiridine.  J'ai  fail  connallre  le 

f )  Tome  XXVI,  3*  s^rie,  page 

(**)  jinnales  de  la  SociW  seieniifique  de  BruxtUes,  L  XVIII, 
4'«p«rUe,  pp.  22*26. 
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compost  8od^  H^G  <  k^As  \  et  la  diamine  m^lfayl^nique 

mixte  HjC  <S"9rS'^   nu  \   •  C'esl  surtoul  pendaDt 

rhiver  de  1893-1894  que  ce  travail  a  &l&  compl^i^. 

Aujourd*hui,  2  Dovembre  1894,  je  re^ois  le  n*  ISdii 
Bulletin  de  la  Saeiile  chimique  de  Berlin^  oil  je  Irouve  un 
travail  de  M.  Th.  Methner  intitule  :  Sur  Paction  de  l^aUe- 
hyde  formiqne  sur  la  chinaldine.  M.  Methner  y  fait  con- 
nattre  le  produil  d'addition  du  m^thanal  H2CO  k  cette 
base 

C,(f«NCHs  +  HGHO  —  C,H,NCH,  -  CH,-OH. 

On  reconnait  \k  un  d£riv6  de  Talcool  m^thylique,  ^vi- 
demment  du  genre  de  ceux  donl  je  me  suis  occup^. 

Le  travail  de  M.  Methner  est  parvenu  k  la  Soci^t^ 
chimique  le  1*'  octobre,  et  lui  a  ii6  communique  dans  sa 
stance  du  15  de  ce  mois. 

On  voit  k  r^vidence,  par  Ik^  que  mes  recherches  sont  de 
loin  anl^rieures  k  celles  du  chimiste  allemand. 


Decouverte  d*un  gisemenl  de  phosphate  de  chaux^  dans  le 
terrain  cretaci  du  Brabant  (1);  par  G.  Lambert,  pro- 
fesseur  k  rUniversit6  de  Lou  vain. 

Le  gisement  dont  il  s*agit  a  4te  rencontr^  au  puits 
art^sien  que  le  Gouvernement  a  fait  ex^cuter  au  nouvel 
hfttel  des  cbemins  de  fer,  rue  de  Louvain,  k  Bruxelles. 

L*orifice  de  ce  puits  se  trouve  k  la  cote  -h  54^,15.  II  a 


(I)  Cette  note  faisait  Tobjet  du  billet  cachet^  de  M.  Lambert,  dont 
la  Classe  avait  accepte  le  depot  duns  les  archives  de  l*Acad^ie»  lors 
de  sa  seance  du  i  aodt  1894. 


,  (  379  ) 

iii  arr^id,  4  la  profondeur  de  124"*,30,  dans  le  terrain 
cr^tac^,  aprte  avoir  perc^  IS'^yTO  de  ce  terrain,  dont  la 
t^te  se  trouve  &  108°',60  sous  les  Stages  tertiaires. 

Sur  celle  bautear  de  IS'^yTO,  le  cr^iac^  comprend  ici 
environ  quatorze  alternances  de  roches  diverses  telles  que : 
craie  blanche,  silex  de  diverses  leintes,  craie  sableuse  gri- 
sAlre,  craie  marneuse  gris&tre,  cailloulis  de  rocbes  pri- 
maires,  sable  gris&tre,  sable  marneox  gris&tre,  etc. 

Le  forage  ayanl  6t6  fait,  k  ce  qu*il  paratt,  en  grande 
partie,  par  le  syst^ioe  i  Teau,  on  comprend  qu*il  doit  y 
avoir  grand  melange  des  rocbes  de  ces  diverses  alternances 
dans  les  tebantillons  recueillis. 

Ceux  pris  aox  profondeurs  de  108",60, 120  metres  et 
122^,00  sont  k  I'^tat  de  sable  calcareux  glauconif^re  d*un 
vert  oliv&tre  fonc6. 

M.  Lambert  y  ayant  reconnu  la  presence  de  grains 
d'apathite  et,  trouvant  une  grande  analogic  entre  ces  sables 
et  ceux  constituant  le  phospbate  du  bois  d'Havr^,  les  a 
fait  analyser  aux  laboraloires  de  la  station  agricole  de 
Gembloux  et  de  la  Soci^t6  anonyme  des  pbosphates  du 
bois  d'Havr^. 

Voici  les  cbiflres  trouv^s  h  Gembloux;  ceux  d*Havr£ 
sont  concordants : 


PROrOHBBOR. 

TBREURS. 

108"",60 

H,68-/. 

i20m. 

9,65 

122-90 

9,7i 

Ces  teneurs  sont  ^videmment  infiSrieures  k  la  richesse 
r^lle,  par  suite  du  mode  suivi  pour  recueiliir  les  ^chan- 
lillons. 
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Les  phosphates  paiiivres  da  Hainaat,  qai  soot  de  la  pire 
espdee  |ioor  renriehtssemenC,  par  suite  de  r^alil£  de 
density  des  graios,  odC  6lA  exploit^  dans  le  d^baC  k  la 
leneor  de  20  */•  en^iroD  et  le  soot  aeioellemeDt,  sor  une 
graode  ^helle,  k  celle  de  25  */•  environ ;  mais  on  sail  qne 
snr  les  10  kilometres  d'^tendue  que  comporle  le  gisemeni 
de  Mens,  entre  Cuesmes  el  Havr£,  la  richesse  varie  pour 
ainsi  dire  d*un  champ  k  Tautre  et,  selon  toute  probabilil^, 
il  doit  en  6tre  de  mdme  poor  le  gtte  do  Brabant* 

En  outre,  il  ne  faot  pas  perdre  de  vue  que  les  poehes 
riches  de  Ciply  et  d*Havr6,  malheoreusement  aojoard*hui 
k  pen  prte  ^puis^es,  n*ont  M  trouv^es  qo*aprte  de  nom* 
breuses  fouiiles. 


Elections. 

La  Classe  arr£le  d^finilivemenly  apr^  adoption  de  can- 
didatures  nouvelles,  la  lisle  des  candidatures  pour  les 
places  vacanles. 


(  38<  ) 


CLASSE  D£S  LETTRE8. 


Seance  du  S  novembre  1894. 

M.  Ch.  Loomans,  directeur,  president  de  I'Acad^roie. 
M,  le  chevalier  Edm.  Marchal,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  L  Vanderkindere,  vicenlirecieur ; 
Alph.  Wauters,  A.  Wagener,  P.  Willems,  S.  Bormaos, 
Ch-  Piot,  Ch.  Polvin,  Th.  Lamy,  G.  Tiberghien,  F.  Vander 
Haeghen,  J.  Vuylsteke,  £m.  Baoning,  A.  Giron,  le  baron 
de  Cheslret  de  Haneffe,  Paul  Fredericq,  membre$;  Alph. 
Rivier,  asiocii;  Mesdach  de  ter  Ki^le,  H.  Denis,  le  cheva- 
lier £d.  Descamps«  D.  Sleeckx,  P.  Thomas  eC  Ern.  Dis- 
cailles,  correspondarm. 


CORRESPONDANCE. 


La  Classe  apprend,  sous  riropression  d'on  vif  sentiment 
de  regret,  la  perte  qu'elle  vient  de  faire  en  la  personne  de 
Fun  de  ses  membres  litulaires  ;  L^on-Charjes  de  Monge, 
vicomte  de  Franeau,  d^c^d^  k  Argenteau  (Vis6),  le 
31  octobre  dernier. 

Des  remerciements  sont  adress^s  k  M.  Ch.  Loomans,  qui 
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a  bien  voulu  se  faire  Toi^ne  de  TAcad^mie  lors  des  fand- 
railles. 

Son  discours  paraitra  au  Bulletin. 

Une  lellre  de  condol^ance  sera  adress^e  k  la  famille  da 
d^funL 

M.  Descamps  accepte  de  faire  la  notice  du  d^funt. 

—  M.  Potvin  accepte  de  r^diger»  pour  VAnnuaire  de 
1896,  la  notice  n6crologique  de  Gustave  Fr6d6rix.  — 
Remerciements. 

—  Les  families  de  Rossi  et  Ferrajoli  remercient  TAca- 
d^mie  pour  sa  letlre  de  condoidance  an  snjet  de  la  mort  du 

ir  JeiB-ftiptiBte  de  Roaai,  aaaadi  de  b  Claaae. 


—  M.  le  Uinistre  de  Tlnt^rieur  el  de  rinsiructioD 
publique  envoie,  pour  la  bibliotb^que  de  TAcad^miey  un 
exemplaire  des  ouvrages  suivants  : 

1*  Inveniaire  analyliqtie  ei  chronologiqm  de$  archivei 
de  la  ville  de  Saint-Trond^  tome  V,  deuxidme  livraison; 
par  Francois  Straven ; 

2*  A  iraven  I'Asie;  par  Constant  De  Deken; 

3*  Ville  de  Mons ;  organisation  des  metiers  et  la  con-' 
netaUie  des  boulangers;  par  Paul-Alphonse  Wins; 

4""  Elements  de  logique;  par  Tabb^  L.  Du  Roussaux* 

—  Remerciements. 

—  Hommage  d*ouvrages  : 

i**  A.  Onze  histonsche  volksliederen  van  voor  de  gods" 
dienstige  beroerten  der  XYl*  eeuw; 

B.  De  eenheid  van  den  nederlandschen  stam;  par  Paul 
Fredericq  (avec  une  note  qui  figure  ci-aprds) ; 
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2*  The  migration  of  symbols;  par  M.  le  comte  Goblet 
d'Alviella  (avec  une  nole  qui  figure  ci-aprte,  par  A.  Giron); 

3*  Invenlaires  des  cartulaires  el  autres  registres  faisanl 
parlie  des  archives  aneiennes  de  la  ville  de  Bruxelles,  1. 1*% 
deuxidme  fascicule;  par  Alph.  Waulers; 

4*  Philippe  II  von  Spanien  und  die  letzten  Lebensjahre 
Marie'Sluart  ^s;  par  Martin  Philippsoo,  associ^, &  Berlin; 

5*  Le  Mashonaland ;  par  le  marquis  de  Nadaillac,  asso- 
ci6  de  la  Classe ; 

6*  Congo.  Vocabulaire  pratique  fraufais-anglais-zanzi" 
barite-fiote^  etc.;  par  Charles  Lemaire; 

7*  Reglementation  du  travail  des  gens  de  metiers  i 
MonSf  au  XIV*  siecle;  par  L.  Devillers. 

—  Remerciements. 

—  La  Ciasse  renvoie  k  Texamen  de  MU.  Sleeckx,yaHrter 
Haeghen  et  P.  Fredericq  un  travail  de  M.  Van  Veerdegbem, 
intitule  :  Het  Gemoraliseerd  Kaatspel. 


Discours  prononce  aux  funirailles  de  M.  Lion-Charles 
de  Monge,  tnembre  de  la  Classe;  par  Cb.  Loomans* 
pr^idenl  de  TAcad^mie. 

Messieurs, 

Je  viensy  au  nom  de  T  Academic  royaie  des  sciences,  drs 
letlres  et  des  beaux-arts  de  Belgique,  rendre  un  dernier 
liommage  k  notre  regrelt^  confrere,  L^on  de  Monge» 
vicomte  de  Franeau. 

Dans  ce  jour  de  deuil  et  d*6molion  douloureuse,  je  ne 
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dirai  que  qaelqoes  moU  de  sa  belle  carriire.  L*Acad^ie 
cbargera  Tan  de  ses  membres  d*i£crire  one  notice  sor  sa 
vie  el  sea  tra vans. 

L^on  de  Monge  repr^sentait  parmi  nous,  avee  aotanl 
d'aulorit^  que  de  talent  et  de  savoir,  I'hjstoire  de  la  litl^ra- 
ture,  te  miroir  fiddle  de  la  vie  intellectuelle  et  morale  des 
peuplea. 

II  a*£tait  initio  de  bonne  beare  k  la  culture  des  ieltres» 
et  aprte  de  brillantes  Etudes  comroencies  k  Dinant^  conii- 
nuies  k  Namur  et  k  Louvain,  et  achev^s  k  Paris,  il  fut 
appei6,  en  1865,  dte  Vkge  de  31  ans,  k  la  chaire  de  liltdra- 
ture  franfaise  de  rUniversit6  de  Louvain.  II  s*y  montra  le 
digne  successeur  de  de  Cazalte  et  de  Hallard,  et  sut  con- 
qu^rir,  jeune  encore,  un  rang  Eminent  dans  Tenseigne- 
ment  supdrieur.  Ses  lemons,  nourries  de  fails  et  animies 
d'un  sentiment  ile\&  et  profond  du  bien  et  du  beau, 
exercdrent  une  action  fi^conde  et  durable  sur  la  jeunesse 
studieuse. 

Ses  preoccupations  ne  se  portaient  pas  settlement  du 
c6te  de  Tenseignement.  Aux  travaux  et  aux  m^rites  du 
professeur,  il  ajouta  ceux  de  recrivain. 

Ses  Etudei  morales  el  lillerairesj  parues  en  parlie  en 
1889,  outre  qu'elles  t^moignent  de  la  vari^t^  des  recher- 
ches,  ie  distinguent  par  la  sagacity  et  T^l^vation  de  la 
critique,  et  par  une  rare  ^l^gance  de  style;  elles  ne  pou- 
vaient  manquer  d'ailirer  sur  leur  auteur  Tattention  de  la 
Classe  des  leitres,  qui  le  nomma  correspondant  en  1889» 
et  membre  tilulaire  en  1892.  D*autres  soci^t^  savantes, 
et  parmi  elles  i'Acad^mie  royale  de  Madrid,  le  comptaienl 
parmi  leurs  membres;  el  notre  Roi  Tavait  nommd  cheva- 
lier de  son  ordre. 
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Je  De  pais  passer  sous  silence  la  lecture  qu*il  fit  k  la 
stance  publique  du  tO  mai  1892.  La  Classe  des  lettres 
venait  de  le  ehoisir  membre  iiiulaire,  el  il  la  remercia 
de  SOD  choix  par  une  ^lude  pleine  de  finesse  et  de  vues 
originates  sur  Fenelon^  homme  pratique.  II  y  defend  la 
m^iDoire  de  Tilluslre  auteur  centre  le  reproche  immerite 
de  bel  esprit  chimerique^  tomb^  un  jour  de  la  bouche  de 
Louis  XIV;  il  rappelle  avec  un  accent  £mu  les  jugements 
si  sages  et  si  prevoyants  port^e  par  F^nelon  sur  la  poli- 
tique du  grand  roi,  et  confirmis  depuis  par  les  ^v6nements 
et  par  Thistoire.  c  F^nclon,  disail-il,  a  vu,  malgr6  ses 
efforts,  son  pays  s'engager  dans  la  voie  fatale  qui,  par  le 
despotisme  ^  Tint^rieur,  et  la  passion  de  la  gloire  et  des 
conqu^tes  ^  Text^rieur,  lui  semblait  conduire  la  monarchie 
ii  la  mine  et  la  France  ^  d'irr^parables  d^sastres  ». 

Ges  debuts  brillants  &  l'Acad6mie  de  notre  sympathique 
confrere  nous  faisaient  esp^rer  un  concours  pr^cieux  et 
de  longs  succ^s.  Malheureuseroent  il  ne  pouvait  en  dtre 
ainsi.  D^j^  il  avait  ressenti  les  premieres  atteintes  du  mal 
auquel  il  a  succomb^.  II  se  trouva  bientftt  dans  la  triste 
n^cessit^  de  renoncer  k  un  enseignement  qui  lui  £tait 
cber,  et  ce  ne  fut  qu*^  de  longs  intervalles  quil  put  assister 
k  nos  s&inces.  II  se  d^cida  enfin  k  fixer  sa  retraite  sur  les 
bords  aim^  de  la  Meuse  qui  Tavaient  vu  nattre,  dans 
I'espoir  d*y  retrouver  la  sant^  et  les  forces  perdues. 

H^iast  cet  espoir  a  ^t£  d^^u.  II  a  ^t^  enlev^,  avant  le 
temps,  k  sa  famille,  k  ses  amis,  k  ses  travaux ;  et  il  a  quitt^ 
cette  vie  pour  une  vie  meilleure. 


3"*  s£rie,  tohe  xxviii.  26 
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DOTES  BlBLIOGaiPHIQCBS. 

J'ai  l*honDeur  d'oSrir  i  la  Classe  des  lellrea  le  qualriime 
ftscicule  des  iravauz  de  moo  cours  praliqae  d'htetoire 
Daiiooale,  profess^  i  rUoWersit^  de  Gaod. 

I)  est  iolitul^ :  Onst  bUtoritehe  votktliedtren  van  v66r 
de  godidienstige  beroerlen  der  i6^'  eeuw. 

J'ea  ai  resume  leg  r^ultats  dans  la  leclnre  que  j'ai  eo 
rbonneur  de  Taire  i  la  s^oce  publique  de  la  Classe,  eo 
mai  deroier. 

Je  remereie  noire  savaol  cooMre  de  la  Classe  des 
beaox-arts,  M.  FlorimoDd  van  Duyse,  qui  a  bieo  vouId 
m'aider  i  recueillir  dii-huit  melodies  de  nos  aocienaes 
diaosons  bistoriqnee,  el  m*a  permis  gracieusement  de  les 
publier  dans  mon  volume  avec  les  notations  moderoes 
qo'il  m'en  a  faites.  Paul  Fredbricq. 

Je  viens  ofTnr  a  I'Acad^mie,  au  nom  de  notre  coDfrire, 
M.  le  comte  Goblet  d'Alviella,  un  exemplaire  de  la  traduc- 
tion anglaise  de  son  ouvrage  sur  la  Migralion  dei  syni- 
bolet,  revue  et  augnient^e  par  I'auleur,  avec  une  introduc- 
tion et  notes  de  Sir  George  Birdwood. 

Cette  presentation  est  ici  d'autaut  plus  en  situation  que 
les  mat^riaox  dont  se  compose  I'ouvrage  onl  presque  tons 
paru  d'abord  dans  les  Bullelint  de  CAcademie.  II  sera 
inl^ressanl,  ]>our  les  membres  de  la  Classe,  d'entendre 
comment  ces  iravaux,  ^  la  publication  desquels  TAcad^mie 
a  ainsi  contribu^,  sontappr^ci^  k  I'^lranger  pardesjuges 
aussi  comp^len  ts  que  I'auleur  de  I'iotroduction,  Tindiani^te 
bien  connu.  Sir  George  Birdwood  : 

<  Ceux  qui  itaieot  au  courant  des  inl^ressanls  essais 


\ 
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publies  par  ie  comte  Goblet  d*Alviella  dans  les  Bulletins 
de  CAcademie  royale  de  Belgique  ont  chaleureusement 
accoeilli,  en  1892,  i'apparition  de  son  ouyrage  d'ensembie 
snr  la  Migration  des  symboles,  formulant,  d'aprSs  un  plan 
pins  systematique,  avec  des  r^f^rences  et  des  illustrations 
nouvelles,  les  r^sultats  permanents  et  g^n^raux  de  ses 
travaux  dans  Ie  sujet  ^nigmatique  0(1  il  est  anjourd'hui 
reconnu  comme  la  principale  aulorit^  vivante.  D*autres 
avant  lui  avaient  abord^  ce  sujet  avec  Ie  mdme  esprit  de 
largeur,  mais  jamais  d'une  fa^on  aussi  scienlifique.  Alors 
que  les  Merits  de  Dupuis  et  de  Creuzer*  malgr^  leur  im- 
mense Erudition,  sont  aujourd'hui  discr^dit^  et  surann^s, 
Ie  comte  Goblet  d'Alviella,  en  poursuivant  ses  recherches 
sur  une  base  rigoureusement  deductive,  a  &e\i  cetie 
£tude,  du  premier  coup  cl  pour  ainsi  dire  k  lui  seul,  k  son 
veritable  rang  comme  branche  de  la  science  arch^otogique, 
produisant  une  oeuvre  destin^e  k  exercer  une  influence 
durable  sur  tout  I'avenir  des  Etudes  du  symbolisme  et, 
aussi,  voudrais-je  esp^rer,  sur  Pavenir  de  Tart  d^corati 
dans  les  industries  de  Toccident.  Un  des  huts  sp^ciaux 
poursuivis  par  les  ^diteurs  en  publiant  la  traduction  de  ce 
captivant  ouvrage,  a  &i&  de  Ie  mettre  k  la  port^e  des  ^coles 
d'art  dans  tout  Ie  Royaume-Uni;  un  autre,  de  Ie  rendre 
aussi  accessible  que  possible  k  ceux  qui  ^tudient  Tarch^o- 
logie  de  Tlnde,  oil  une  si  grande  part  du  symbolisme 
antique  survii  comme  un  levain  religieux  et  esth6tique 
dans  toutes  les  couches  de  la  population  hindoue,  et  oil, 
par  consequent,  on  pent  retrouverjusque  parmi  leshumbles 
et  les  illettr^,  les  clefs  du  myst&re  enveloppant  tant 
d'emblemes  historiques.  » 
El  Sir  George  Birdwood  ajoute  que  ce  volume  restera 
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toujours  classique  dans  T^lude  des  types  symboliques  qai 
y  sont  trail^s.  c  II  sera  le  bieDvenUy  ^criuii,  du  grand 
public  aussi  bien  que  des  sp6cialis(es  en  arch^ologie.  Jc 
desire  loutefois  le  recommander  avec  insistance  k  la 
s^rieuse  allention  de  ceux  qui  ^ludient  Tart  de  rornemen- 
tation,  car  c*est  un  livre  que,  comme  les  Embleme$  des 
saints  dans  Vart^  par  Huseabeth,  iis  devraienl  loujours 
avoir  pr^  d*eux.  La  beaut^  de  la  decoration  ne  doit  pas 
£tre  sacrifl^e  au  symbolisme^  mais  elle  gagne  toujours  i  se 
faire  symbolique,  alors  que  Temploi  de  ces  vieux  types 
sacr^s,  sans  y  aitacher  de  signification^  est  un  conlre-sens 
artistique,  un  vrai  sol^cisme,  aussi  deplorable  que  Temploi 
de  grands  mots  par  des  gens  k  pretentions  qui  en  ignorent 
la  derivation  etyniologique  el  la  pleine  signification.  > 

A.   GiRON. 


RAPPORTS. 


Etnploi  de  Vardoiie  pour  couvrir  les  toitures  en  Belgique, 
sous  la  domination  romaine ;  par  M.  Ch.-J.  Comhaire. 


c  Cette  notice  a  trait  k  un  passage  du  chapilre  IV 
(lisez  XLIV),  livre  XXXYI  de  VHistoire  naturelle  de  Pline. 
Ge  passage  est  le  suivant,  selon  les  editions  de  Sillig 
et  d'Ajasson  de  Grandsagne,  edileurs  principaux  de  cet 
ouvrage  :  In  Belgica  provincia  candidum  lapidem  serruy 
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qua  lignum,  faciliusque  etiam  secant,  ad  tegularum  et 

imbricutn  vicem  :  vel  si  libeat,  ad  qnce  vacant  pavonacea 

tegendi  genera  :  et  hi  quidem  sectiles  sunt. 
M.  Comhaire  donne  de  ce  teite  qoelques  variantes^  en 

reconnaissant  toutefois  que  r^dilion  de  Sillig  lui  paratt  la 

meilleure. 
Ce  n*esl  pas  pr^cis^ment  k  ces  variantes  que  Tauteur 

attache  de  rimporlaoce,  mais  &  la  signification  des  mots: 

candidum  lapidem. 
A  son  avis,  ces  mots  s'appliquent  ii  des  ardoises.  qui, 

dans  la  Provincia  belgica,  servaient  souvent  aux  toitures, 

quelquefois  i  des  pavements  et  k  des  revStements  de  murs. 

Suivaot  sa  mani^re  de  voir,  ils  ne  se  rapportent  pas  &  des 

pierres  blanches ;  et  il  rappelle  que  parfois  les  ardoises 
prennent  un  ton  blanc,  par  exemple  apr^s  une  pluie  d*^t£, 
quand  le  soleil  fait  briller  sur  les  toits  les  gouttes  d'eau 
encore  non  s^ch^es. 

A  Tappui  de  cette  assertion,  M.  Comhaire  ajoute  que 
dans  les  substructions  d'6tablissements  romains  on  trouve 
des  ardoises. 

Ces  observations  ne  sont  pas  neuves.  Feu  notre  hono- 
rable confrere  M.  Schayes  a  appel^,  dans  son  Histoire  de 
V architecture  en  Belgique,  Tattention  sur  ce  point,  en  fai- 
sant  observer  qu'on  n'avait  pas  d^couvert  des  ardoises 
dans  les  mines  d'origine  romaine.  Cependant  il  convient, 
quelques  pages  plus  loin,  qu^en  1844  on  eu  avait  trouv6 
i  Treves.  En  d^crivant,  dans  la  deuxi^me  Edition  de 
ScbayeSy  La  Belgique  et  les  Pays- Bos  sous  la  domination 
romaine^  les  objets  anciens  trouv^s  dans  ces  pays  et  aux 
environs,  j'ai  souvent  constat^  Texistence  de  fragments 
d'ardoises. 


^ 
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En  prince  de  ces  faits  acquis,  il  me  semble  qae  les 
explications  de  M.  Comhaire  sont  inutiles.  Elles  me  le 
paraissent  d'autant  plus,  que  s'il  avail  consull^  les  auteurs 
allemauds,  tels  que  Blumuer,  etc.,  il  se  serail  aper^  que 
la  question  est  tranch^e  depuis  longtemps. 

Pline  appelle  bien  Tardoise  candidum  lapidem^  pierre 
blanche,  mais  cet  auteur  n'est  pas  irop  exact  en  ce  qui 
concerne  ses  designations. 

II  est  k  remarquer  que  les  mots  candidua  lapis^  employ^ 
par  Pline,  sont,  selon  Philander,  le  commentateur  de 
Vitruve,  les  lapidis  ccsrulei  secliles  lamince  ou  lamnce^  que 
nous  appelons  ardoises. 

Dans  sa  dissertation  pr^cit^e,  H.  Comhaire  signale  done 
des  faits  tr^  connus,  qu*il  est  des  lors  inutile  de  repro- 
duire. 

J'ai  rhonneur  de  proposer  it  la  Classe  de  remercier 
simplement  Tauteur  de  sa  communication.  » 


c  En  nous  faisant  part  de  la  d^couverte  quil  a  faite  de 
fragments  d'ardoises  dans  les  substructions  gallo-romaines 
de  la  commune  de  Clavier,  M.  Comhaire  declare  que  la 
question  de  Temploi  de  Tardoise^  comme  couverture  des 
habitations,  sous  la  domination  romaine,  c  peut  £tre  con- 
sid^r^e  aujoiird'hui  comme  d^finitivement  r^solue  ».  II 
appuie  ensuite  sa  th&se  d*un  nombre  assez  respectable  de 
citations,  pour  que  nous  soyons  con  vaincus  qu*il  n*a  fait  que 
se  douner  le  plaisir  d'enfoncer  uue  porte  ouverte.  Quant 
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k  rinterpr^tation  du  passage  de  Pline,  que  Tauleur  cite  en 
t6te  de  son  travail,  il  me  paratt  bien  difficile,  malgr^  tons 
ses  efforts^  de  voir  dans  le  candidus  lapis  (M.  Comhaire 
£crit  candidum)  du  naturaliste  romain  la  pierre  schisteose 
dout  chacun  connatt  la  couleur;  et  cela  d'autaot  plus  que 
celte  pierre  blanche,  au  dire  de  Pline,  se  laisse  ddbiter  k 
la  scie  k  bois,  pour  en  faire  des  tuiles  k  rebords,  tegulce, 
et  des  fatti^res  convezes,  imbrices,  J'adhire  done,  sans 
h^itation,  aux  conclusions  de  mon  honorable  confrere, 
M.  Piot.  9 


\ 


c  Je  me  rallie,  k  mon  lour,  aux  conclusions  parfaite- 
ment  juslifi^es  de  M.  Piot.  La  notice  de  M.  Comhaire  ne 
nous  apprend  rien  de  neuf,  et  sa  mani^re  de  discuter  et 
d'expliquer  le  texte  de  Pline  n*est  plus  de  notre  £poque. 

D'ailleurSy  pr^tendre  que  la  pierre  blanche  en  question, 
qui  se  d^bitait  k  la  scie  k  hois  et  dont  on  faisait  non  seu- 
lement  des  tuiles  plates,  mais  mSme  des  tuiles  Taltiires, 
que  cette  pierre,  dis-je,  puisse  £tre  assimil^e  k  nos  ardoises 
schisteuses,  c'est  vraiment  soumettre  k  une  rude  ^preuvc 
la  patience  des  philologues.  > 

La  Classe  decide  que  Tauteur  sera  remerci^  pour  sn 
communication  qui  sera  d^pos^e  aux  archives  de  TAca- 
d^mie. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Un  enlrelien  du  prince  de  Mettemich  et  de  Joseph  Lebeau 
en  1859  {d'apres  une  lettre  inedite  de  Lebeau  a  Ch.  Ro* 
gier),  par  Em.  Discailles,  correspondant  de  rAcad^mie. 

A  r^poque  oili  Joseph  Lebeau  occupail  les  fonctiODs  de 
gouverneur  de  la  province  de  Namur,  qui  lui  avaienl  6tA 
conB^es  k  sa  sortie  du  Minist^re  de  la  Juslice,  le  Cabinet 
de  Theux  le  chargea  d'aller  repr^enter  la  Belgique  auprte 
de  la  di&te  germaniqoe  de  Francfort. 

Sans  exagdrer  Tiinportance  du  rdle  que  Lebeau  joua 
pr^s  de  la  di&ie,  on  pent  dire  qu'il  y  a  rendu  des  services 
qui  n'ont  peut-£tre  pas  &i6  suffisamment  appreci6s  en  ce 
temps-U.  II  s'^tait  flatt^  de  rapporter  de  Francfort,  et  il 
en  a  rapport^  en  effet,  des  notions  et  des  idees  dont  man- 
quaient  irop  ceux  de  ses  collegues  du  Parlemenl  beige 
c  qui  n'avaient  jamais  perdu  leur  clocher  de  vue  »,  suivanl 
sa  pitloresque  expression. 

Enlre  aulres  profits  que  Joseph  Lebeau  retira  de  son 
s^jour  au  chef-lieu  de  la  Confederation  germanique,  il 
faut  noter  les  relations,  fort  utiles  pour  notre  jeune  oatio- 
nalit^y  qu'il  entretint  avec  des  hommes  politiques  consi- 
derables, avec  des  diplomates  d'une  haute  notoriety,  tels 
que  le  comte  de  Munch  et  surtout  le  prince  de  Metternich. 

En  octobre  1839,  le  journal  beige  Ulndependant  avail 
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parl^  de  ce8  relations.  Son  r^cit  avail  ii6  enjoiiv6  de 
details  Tantaisistes. 

Lebeau  ^crivit  k  ce  propos,  le  3  novembre,  k  son  ami 
Charles  Rogier  une  lettre  que  nous  allons  analyser. 

Le  prince  de  MeUernich  ^lait  de  ceux  qu'avait  vivemenl 
in^contenl6s  la  Revolution  de  septembre  1830.  II  peut 
Aire  int^ressant  de  savoir  ce  qu'il  pensait  de  la  Belgique, 
de  ses  institutions  et  de  son  avenir,  au  moment  oil  venait 
d'etre  sign^e  la  paix  avec  la  Hollande. 

...  .rat  en  effet  vtt  le  prince  de  MeUernich,  et  au  Johan- 
nisberg  et  a  Francfort^  mats  pas  tout  a  fait  avec  les  cir- 
Constances  si  complaisamment  imaginees  par  flnd^pen- 
dant.  Lefait  est  qu'ayant  prie  le  comte  de  MUnch,  son  ami, 
de  lui  exprimer  le  desir  de  le  voir,  il  nCa  fait  inviter  a 
dejeuner,  J'y  suis  alle  et  le  tete-a-tete  a  ete  long.  Quelques 
jours  apres^  fat  dine  avec  lui  chez  Rotschild  et  nous  avons 
encore  cause.  Je  sais  par  le  Roi^  qui  me  Ca  reditu  qui/  a  ete 
content  de  moi.  Cependant  je  dois  dire,  et  c'est  peut-elre  a 
cause  de  cela,  que  /at  principalement  joue  le  role  d^au- 
diteur. 

Tu  sais  que  nous  avons  appris  a  Paris  a  craindre  de 
trap  approcher  des  celebrites  de  peur  de  voir  s'evanouir 
leur  aureole... 

—  Une  parenth^se  pour  expliquer  cette  derni^re  phrase. 

A  la  fin  de  Tann^e  1826,  Lebeau  avail  ^l^  avec  Charles 
Rogier,  son  collaboraleur  au  Mathieu  Laensbergh  el  au 
Politique,  passer  deux  ou  trois  semaines  h  Paris.  lis 
avaient  vu  beaucoup  d'^crivains  et  de  penseurs  de  renom, 
depuis  Yillemain  el  Dubois  (le  r^dacteur  en  chef  du  Globe) 
jusqu*^  Bonjour>  depuis  Andrieux  jusqu'i  Joubert  el  Royer- 
Collard.  Celui-ci  avail  tout  parliculi^remenl  caus^  aux 
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deux  amis  uoe  verilable  disillusion,  au  sujet  de  laqueile 
Charles  Rogier  ^crivit  (4)  &  sod  frere  Firmin  :  c  Lebeao 
ne  reconnaissail  plus  son  homme...  »  — 

L*entretien  entre  Tillustre  diplomate  autrichien  et 
Lebeau  avail  commence  naturellement  par  un  mot  de 
celui-ci  sur  la  sant6  du  prince.  Metlernicb  Ini  en  avait 
c^num^r^les  vicissitudes avec  unecertaine complaisances, 
en  les  associant  aux  soucis  que  lui  causait  ce  qu*il  appelait 
c  Vimtnense  question  orientate  9. Cesi  vers  \SiO9  en  effet, 
que  ccile  ^ternelle  question,  d'oii  sont  sortis  tant  de  con- 
flils,  pr^occupait  le  plus  vivement  Tattention  deshommes 
d*Ctat.  Le  prince  se  comparait  k  c  une  vieille  machine 
fonctionnanl  encore  par  Teffet  de  Timpulsion  premiere, 
comme  un  convoi  marche  encore  quand  la  locomotive 
cesse  ses  coups  de  piston  ».  Voili  qui  annon^ait  le  goAt 
de  la  m^taphore,  et,  en  effet,  le  prince  ne  se  fit  pas  faute 
d*y  rccourir  dans  la  suite  de  Tentretien. 

II  exprima  d'abord  des  c  sentiments  de  sympathie  fort 
bienveillants  >  pour  les  Beiges,  dont  il  affirmait  connatlre 
les  qualit^s  et  les  d^fauts.  Sa  sympathie  ne  s*£tendait  pas 
toutefois  au  regime  politique  que  nous  nous  ^tionsdonn^. 
Metternich  a  toujours  eu  pen  de  goAt  pour  les  institutions 
lib^rales  :  il  appartenait  k  une  ^poque  et  k  un  milieu  oA 
elles  inspiraient  de  grandes  defiances.  Un  de  nos  confreres, 
prematurement  enleve  i  TAcad^mie,  M.  Louis  Hymans, 
appr^ciaqt,  dans  sa  Betgique  contemporaine,  le  rdle  de 
Leopold  V%  disait  que  ce  serait  une  erreur  et  une  insigne 


(i)  Voir  dans  notre  Uistoire  de  Rogier,  qui  est  en  coors  de  pubU- 
catioD.  les  pages  114-118  du  premier  volume  :  Rogier  avant  ta 
Revolution  de  1830. 
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Oaiterie  d^attribuer  des  sentiments  et  des  aspirations 
d^mocratiques  k  un  Roi  qui  avail  6i6  Heyi  k  V6co\e  du 
vieil  autoritarisme»  et  m£l£  depuis  sa  jeunesse  k  ia  plus 
fi^re  aristocratie,  et  qu*on  devait  lui  savoir  d*autant  pins 
gri  d'avoir  observe  fidelement  notre  Constitntion  lib^rale. 
Metternich  ^tail  un  des  chefs  de  cetle  ^cole  du  vieil 
autoritarisme... 

...  Le  prince  regrette  qu'on  ail  mis  le  ban  sens  des 
Beiges  a  Fepreuve  (Tune  pareille  Constitution.  Sur  mon 
observation  qu^un  esprit  aussi  eminent  que  le  nien  ne  devait 
pas  atlribuer  tant  d'importance  a  des  institutions  que  le 
caraclere  positifet  l*esprit  d'affaires  de  notre  pays  modifier 
raient  dans  la  pratique^  €il  y  a  du  vrai  Id-dedans^  dilMj 
mais  c'est  toujours  un  obstacle  et  vous  le  verrez  ».  //  nous 
trouve  trop  ifidustriels  et  nous  voudrait  plus  commer^ 
Qants...  c  Vous  y  gagneriez  en  bien-elre^  en  ordre  public 
et  en  moralite^  dit-il.  Dans  les  pays  a  fabriques,  la  produc- 
tion est  toujours  insensee^  aveugle  :  d'oii  les  crises^  la 
demoralisation^  l*emeute.  Voyez  CAngleterre  qui  perd 
chaque  annee  de  ses  debouches  a  mesure  qu'elle  augmente 
sa  production^  de  quelle  effroyable  catastrophe  n'est-elle 
pas  menacie?  Qui  peut  savoir  ce  qui  sortira  de  la  ?  Sans 
doute  la  production  augmente  la  consommation^  mais 
cependanl  le  moment  arrive  oil  celle-ci  a  ses  bornes^  Fautre 
nen  a  jamais,..  » 

L'cntretien  s*£tait  engagd  alors  sur  les  loiset  les  mesures 
qui  avaient  provoqu6  la  Revolution  beige  de  1830.  Met- 
ternich s*£tait  montr^  assez  s^v^re  pour  le  roi  des  Pays- 
Bas  : 

...  Passant  de  la  au  roi  Guillaume^  il  m*a  dit  (toujours 
a  peu  pres)  :  c  c^est  un  honnite  homme^  qui  a  de  bonnes 
intentions^  qui  avait  meme  des  vues  fort  saines,  mais  man- 
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qtiant  de  tintelligence  necessaire  pour  exicuier,  tres  vain 
ei  de$  lors  tres  entele.  LorsquHl  prit  les  premieres  mesures 
qui  alarmerenl  les  cathotiques^  Cempereur  Francois  me 
chargea  de  lui  faire  faire  des  representations  tres  vives, 
Vous  trouverez  peut-etre  etonnant  quHl  lui  ait  fait  dire  en 
propres  termes  de  oe  pas  imiter  Joseph  11^  de  ne  rappeler 
de  FAutriche  aux  Beiges  que  Marie-ThSrese.  Rien  negate 
le  mepris  avec  lequel  Guillaume  recut  ces  avis ;  il  prenait 
en  piti6  le  ministre  qui  les  lui  donnait^  comme  si  on  n'avait 
rien  compris  a  la  profondeur  de  ses  vues.  Bien  longtemps 
avant  4850^  nous  lui  parldmes  de  la  separation  administra- 
tive^  telle  qu'on  la  confut  apres  les  premiers  troubles  de 
Bruxelles.  II  se  moqua  de  nos  conseils.,.  > 

N'esl-il  pas  remarquable  que  cette  separation  admi- 
nistrative,^ laquelleMetternicheAtsouhait^qae  Guillaume 
adh^r&t  d6s  1828,  ful  Funique  desideratum  des  plus 
ardentsadversaires  du  gouvernement  hollandais, avant  que 
Tattaque  de  Bruxelles,  les  journ^es  de  septembre,  les 
combats  de  Walhem,  de  Berchem  et  le  bombardement 
d^Anvers,  eussenl  ouvert  un  abtme  entre  les  Beiges  et  les 
Hollandais? 

Metternich  avait  d£velopp6  con  amore  les  avantages  de 
cette  separation  administrative  adoptee  dans  la  monarchie 
autricbienne  : 

...  Ld'dessus  M.  de  Metternich  m'exposa  avec  complain 
sance  le  systeme  qui  presidait  au  gouvernement  des  Etats 
de  I'Empereur.  «  Cesty  dit-il^  le  respect  des  nationalites^  ce 
respect  qui  eut  sauve  Guillaume.  Nous  nous  gardons  bien 
d'administrer  Varchiduche  d'Autriche  comme  la  Hongrie^ 
celle-ci  comme  la  Boheme^  la  Boheme  comme  Vltalie. 
Langue^  masurs^  coutumes^  religion^  nous  respectons  tout,  et 
malgre  cette  diversite  dans  /'administration  proprement 
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dite,  le  goavernemenl  e$t  un^  son  esprit  domine  dans  toutes 
les  fractions  de  FEmpire.  Partout  le  gouverneinent  veut  des 
eglises^  des  ecoles^  des  routes,  du  commerce,  et  partout  il  y 
en  a,  mats  partout,  pour  atteindre  ce  resultat,  les  moyens 
different  et  souvent  sont  opposes.  Le  but  general,  wild  le 
gouvernement;  Fadministration,  ce  sont  les  moyens  d^ exe- 
cution. » 

Le  chancelier  avait  insist^  sur  la  difference  entre  Yadmi^ 
nistration  et  le  gouvernement.  C'esl  en  effel  par  radminis- 
tration  qu'on  touche  les  peuples,  qu'on  leur  platl  ou  qu'on 
les  vexe,  tandis  qu'ils  sont  peu  en  contact  avec  le  gouver- 
nement proprement  dit.  Guillaume  ne  I'avait  pas  compris : 
sinon  il  n'eAt  pas  perda  la  Belgique. 

On  parlait  beaucoup  alors  en  France  des  frontieres 
naturelks.  Les  joqrnaux  parisiens  affichaient  des  vell^it^ 
belliqueuses  dont  nos  hommes  d*£tat  slnqui^laient  k  bon 
droit.  Paul  Devaux,  notamment,  venait  de  signaler  k  la 
Chambre  des  Repr&entants  les  dangers  que  faisail  courir 
i  la  Belgique  la  politique  de  revanche  et  de  conqudte  qui 
sembtait  k  Tordre  du  jour  chez  nos  voisios  du  Sud. 

Metternichy  qui  avait  presque  rassur^  Lebeau  contre  les 
sinistres  provisions  de  Devaux,  jugeait  ainsi  la  France  de 
la  fin  de  1839  : 

<  Pays  de  paroles,  hardi,  aventureux,  temeraire  de  Ian- 
gage,  mais  paresseux  et  timide  pour  passer  a  Vaction.  Les 
frontiires  naturelles  sont  bienplutot  une  arme  dCopposition 
qu'une  doctrine  de  pouvoir.  Nul  homme  politique  de  quelque 
portee  ne  croit  d'ailleurs  a  la  possession  pennanente  par  la 
France  de  la  rive  gauche  du  Bhin.  Quand  cela  arrive,  il  y 
a  treve,  mais  point  de  paix  en  Europe...  » 

Ce  qui»  dans  Topinion  de  Metternich,  devait  surtout 
rassurer  les  Beiges,  c'Otaient  les  intOrdts  matOriels  si 
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puissaots,  c'^tait  rindustrie,  c  ielk  du  moins  qu'on  la  oom- 
prmait  en  France...^  La  concarrence  de  la  Belgiqae  eHi  6ik 
sa  mort  el  le  signal  d'aue  profonde  et  dangereuse  pertur- 
bation de  lous  868  centres  de  production. 

Lebeau  n'avait  pas  £pargn£  les  objections  k  Metteroich, 
mais  le  prince  avait  eu  r^poose  k  toot.  Pas  de  dangers 
ext^rieurs  pour  la  Belgique,  d*apr^  lui  :  k  Tint^rieiir^ 
c'dtait  autre  chose : 

c  Vos  dangers  ne  peuveni  venir  que  de  votu-memes.  Far- 
tifiez  voire  gouvemement,  tinon  en  modifianl  voire  Consti- 
mtion,  du  moins  par  vos  lots  secondaires,  A  Vexlerieur, 
soyez  neulres,  bien  neutrcs^  rien  que  neulres;  ne  penchez 
ni  vers  le  Midi,  ni  vers  le  Nord  el  vous  mvrez.  car  au  fond 
vous  convenez  a  lout  le  monde^  et  a  la  Hollande  la  pre^ 
miere.  Ayez  de  la  securite^  laissez  aux  romanciers  polu 
tiques  les  craintes  sur  nos  arriere-pensees.  Sans  doute  nous 
n'aimons  pas  d'abord  les  nouveau-nes  parce  qu'ils  derangent 
et  inquietetit  tovjours  la  famille  politique^  mais  des  qu'on 
vous  a  adoptes^  voire  existence  fait  par  tie  du  sfjsleme  conser- 
valif  auquel  nous  sommes  voues  et  nous  reputcrions  desor- 
mais  r^volutionnaires  ceux  qui  voudraient  vous  inquieter. » 

En  neuf  ans,  la  Belgique  s'^tait  done  fait  de  Hetternich 
un  ami^  tout  pr£t  k  prendre  sa  defense. 

Ce  r^ultat  6tait  dd  k  la  sagesse  du  peuple  et  k  Tbabilet^ 
de  ses  gouvernants. 


^^ 


r^ 
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CLASSE  DES  BEADX-ARTS. 


Siance  du  8  novembre  1894. 

M.  J.  Stallabrt,  directeur. 

M.  le  chevalier  Edm.  Marghal,  secretaire  perp^tuel. 

SoDt  presents  :  MM.  F.-A.  Gevaert,  vice^directeur; 
£d.  F^lis,  Alph.  Balat,  Ad.  Samuel,  Ad.  Pauli,  Jos. 
Schadde,  Th.  Radoux,  Peter  Benoit,  Joseph  Jaquet, 
J.  DeroanneZy  P.-J.  Clays,  G.  De  Groot,  Gustave  Biot, 
H.  Hyroans,  Th.  Yiocotte,  Max.  Rooses,  J.  Robie,  G.  Hu- 
bert!, A.  Hennebicq,  Ed.  Van  Even,  Ch.  Tardieu,  mem- 
bres;  J.-B.  Meunier,  F.  Laureys,  Paul  De  Vigne,  Alb.  De 
Vriendt  et  Flor.  Van  Duyse ,  correspondanU. 


CORRESPONDANCE. 


MM.  Joseph  Jongen,  D&ir^  P&que,  Jean  De  Yroey  et 
Arthur  Welvaert,  laur^ats  des  concours  d'art  appliqu6  de 
la  Classe,  remercient  pour  les  distinctions  qui  leuront  ^t^ 
d^rn^es. 

— M.  le  comle  Henri  Delaborde  fait  hommage  d*un  exem- 
plaire  de  sa  notice  sur  la  vie  et  les  ceuvres  de  Charles  Gou- 
nod. —  Remerciements. 
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—  La  Classe  renvoie  it  TexameD  : 

i*  De  MM.  Rooses,  Portaels,  Clays,  Sullaert  et  Markel- 
bacb,  le  premier  rapport  semestriel  de  M.  EroesI  Waote, 
boarsier  de  la  fondation  Godecharle  eo  1883; 

2*  De  la  section  de  seulpiure,  le  quatrieme  rapport 
semestriel  de  M.  £gide  Rombaux,  prix  de  Rome  poor  ia 
scolplure  eo  1891. 


RAPPORTS- 


II  est  doDD^  lecture  des  appr^atioos  suifaotes : 

1*  De  la  section  d'archiiecture^  sor  le  premier  rapport 
semestriel  de  H.  Lambot,  boarsier  de  la  fondation  Code- 
cbarle,  eo  1 893 ; 

2*  De  la  section  de  sculpture^  sur  les  bostes  en  marbre 
d'Eogioe  Yerboeckboven,  par  M.  Namur,  et  de  Ferdinand 
de  Braekeleer,  par  Jacques  de  Braekeleer. 

Ces  appr^ialions  seront  communique  k  H.  le  Mtnistre 
de  rint^rieur  et  de  Tlnstruction  publique. 

La  Classe  s'occupe  de  la  formation  de  son  programme 
de  concours  poor  Tannic  1896.  Ce  programme  sera  arr£t£ 
dans  la  prochaine  s^nce. 

Eile  se  constitue  ensuite  en  comit^  secret  poor  prendre 
connaissance  de  la  lisle  des  candidatures  pour  les  places 
vacantes,  arr£t^  par  les  sections. 


W^^^' 


(  401  ) 


OUVRAGES  PR^fiNltS. 


Bambeke  (Ch.  Van).  Hyphes  vasculaires  du  mycelium  des 
autobasidiomycetes.  Bruxelles,  1894;  eztr.  in- 8*  (30  p.  et  4  pi.). 

Goblet  d'AlvieUa(Le  comte  Eug.),  The  migration  of  symbols, 
with  an  introduction  by  sir  Bird  wood.  Westminster,  i894; 
in.8*  {277  p.,  pi.  el  fig.}. 

Fredericq  (Paul).  De  eenheid  van  den  nederlandschen  stam. 
Arnheim,  1894;  in-8<'  (12  p.). 

—  Onze  historische  volksliederen  van  vikSr  de  godsdienstige 
beroerten  der  16"**  eeuw.  Gand,  1894;  in-8*  (119  p.). 

Wauters  {Alphonse).  Inventaire  des  cartulaires  et  autres 
registres  faisant  partie  des  archives  anciennes  de  la  viile  de 
Bruxelles,  tome  I*',  2*  fascicule.  Bruxelles,  1894;  in-8*  (591  p.). 

Meunier  (Ferd,).  Note  sur  une  nouvelle  espece  d^Antho- 
myinae  du  genre  Spilogaster  Macquarl  (Dipteres).  Paris,  1894; 
extr.  in-8*  (2  p.). 

—  Note  sur  des  Bibionidae  (Dipteres)  des  lignites  de  Rott. 
Paris,  1894;  extr.  in-8»  (3  p.). 

Lemaire  {Charles).  Congo.  Vocabulaire  pratique,  fran^is, 
anglais,  zanzibarite  (swahili),  fiote,  kibangi-irebou,  mongo, 
bangalas.  Bruxelles,  1894;  gr.  in-8*  (47  p.). 

Siraven  (Francois).  Inventaire  analytique  et  ehronologique 
des  archives  de  la  ville  de  Saint-Trond,  tome  V,  2*  livraison. 
Saint-Trond,  1894;  in-8*. 

De  Deken  (Constant),  A  travers  I'Asie.  Avant-propos  de 
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I'^tat  de  saDl^  physique,  iotellectuel  et  moral  dea  travailleurs. 
Bruxelles,  1894;  in-8*  (7  p.). 


Allehagnb  et  Autriche-Hongrib. 
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Monaco,  1894;  in-4^ 
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CLASSE  toES  SCIENCES. 


Stance  du  /"  decembre  1894. 

M.  MiCHBL  MouRLON,  direcleuf. 

H.  le  chevalier  Edm.  Marchal,  secretaire  perp^luel. 

SoDt  pr^enls:  MM.  G.  Van  der  Mensbruggbe,  vice-direc- 
tear;  le  baron  Edm.  de  Seiys  Longcbamps,  G.  Dewalque, 

E.  Candize,  Brialroont,  £d.  Van  Beneden,  G-kMalaise, 

F.  Folie,  A.  Brian,  Fr.  Cr^pin,  J.  De  Till;,  Ch.  Van  Bam- 
beke,  W.  Spring,  Louis  Henry,  P.  Mansion,  J.  Delboeuf, 
P.  De  Heen,  G.  Le  Paige,  F.  Terb;,  J.  ])eruyts,  H.  Valerius, 
membres;  Gh.  de  la  Valine  Poussin,  associe;  Alb.  Lancaster 
et  M.  Delacre,  correspondanls. 

• 

M.  Lagrange  (indispos^)  el  M.  Errera  se  font  ezcuser  de 
oe  ponvoir  assister  Ji  la  s^nce. 
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CORRESPONDANCE, 


M.  le  Hinislre  de  rint^rieur  et  de  TlDstructioo  publique 
adresse  une  exp^itioD  d*uD  arr^t^  royal  du  16  Dovembre, 
d^rnaDt  eo  parlage  le  prix  Heuschtiog  {Prix  quinquen' 
nal  de  statislique  (deuxieme  periode  1 889' i 895). 

Les  irois  cinquiemes  du  prix  soot  altribu^  k  H.  J.-M.-J. 
Leclerc  (iDgeoieur  en  chef  hoooraire  des  Pools  et  Chaus- 
stes,  pr&ideol  de  la  CommissioD  centrale  de  statistique), 
pour  SOD  ouvrage  iulitule :  Tables  de  mortalite  ou  de  survie 
et  (able  de  population  pour  la  Belgiquej  dressees  au  moyen 
des  statistiques  officielles  de  1880  a  1895; 

Les  deux  autres  cinquiemes  du  prix  soot  attribu^  it 
M.  le  D'  E.  Jausseus  (iuspecteur  de  la  divisiou  d'bygiioe 
de  la  ville  de  Bruxelles,  membre  de  la  Commission  centrale 
de  stalislique),  pour  Tensemble  de  ses  Travaux  de  dhno^ 
graphie  et  de  statistique  medicale. 

Ces  resullats  seront  proclam^s  dans  la  stance  publique 
de  la  Classe  qui  aura  lieu  le  samedi,  15  de  ce  mois. 

—  Le  m£me  Ministre  soumel,  pour  avis,  une  lellre 
par  laquelle  M.  le  D'  0.  Van  der  Stricbt,  cber  des  tra- 
vaux anatomiques  ^  rUniversit^  de  Gand,  demande  d*£tre 
envoys  au  laboraloire  de  Naples.  —  Renvoi  k  Texamen  de 
MM.  £d.  Van  Beneden,  Van  Bambekeet  Plateau. 

—  Le  mSme  baul  fonctionnaire  envoie,  pour  la  biblio- 
th^ue^  un  exemplaire  des  ouvrages  : 

1*  Memoire  sur  C application  d^une  methode  vectorielle  a 
Cetude  de  divers  systemes  de  droites;  par  Alph.  Demoulin ; 


J 
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2*  Archives  de  biologic,  tome  Xlfl,  troisiime  fascicole. 

—  RemerciemeDls. 

—  Hommages  d'ouvrages : 

1*  Veber  die  feinere  Anaiomie  und  die  physiologische 
Bedeutung  des  sympathischen  Nervensyetems ;  par  A.  Vod 
Kolliker,  associ6  de  I'Acad^mie ; 

2^  Theorie  des  pompes  a  vapeur;  par  Lacien  Anspach, 
professeur  ji  TUniversit^  de  Bruxelles  (pr^sent6  par  le 
general  Brialmonl); 

3®  Conspectw  florae  Africae,  ou  enutn&ation  des  plantes 
d'Afrique,  vol.  S;  par  Th.  Durand,  aide-natural  isle  au 
jardiD  botanique  de  l*£lat,  k  Bruxelles;  et  Hans  Schinz, 
professeur  &  rUniversil6  de  Zurich  (pr^sent6  par  M.  Cr^pin, 
avec  une  note  qui  figure  ci-aprte). 

—  Remerciemeots. 


NOTB  BIBLI06RAPHIQUE. 

J'ai  Thonneur  de  faire  hommage  k  TAcad^mie,  au  nom 
de  M.  Th.  Durandi  aide-naturaliste  au  Jardin  botanique 
de  Bruxelles,  du  tome  V  de  son  Conspectus  florae  Africae. 
Cel  ouvrage,  d*une  grande  importance  et  ayant  r6clam£ 
des  recherches  considerables,  vient  ^  son  heure,  aujourd*hui 
que  le  continent  africain  est  I'objel  d'investigations  mul- 
tiples de  la  part  des  naturatisies. 

J'ai  le  plaisir  d^annoncer  que  le  Conspectus  ne  tardera 
pas  k  dtre  en  quelque  sorle  complete  par  une  Flore  general^ 
de  CEtat  independant  du  Congo,  k  laquelle  H.  Durand 
travaille  depuis  plusieurs  ann6es. 

Fr.  Cri^piiv. 
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CONCOURS  ANNUELS  DE  LA  CLASSE. 


CoDform^meDt  k  Tarlicle  38  du  rdglement  general,  il 
est  doDD^  lecture  des  rapports  : 

l""  Sur  le  m^moire  eo  r^ponse  k  la  troisiime  questioii 
du  programme  de  1893  {Rotation  de  Vicore  solide  du 
globe); 

2*  Sur  le  m^moire  soumis  au  concours  de  rannde 
actueile  [Theorie  de$  systemes  orthogonaux)* 

La  Classe  se  prononcera  dans  sa  prochaine  s&ince  sur 
les  conclusions  de  ses  rapporteurs. 


RAPPORTS. 


II  est  donn^  lecture  des  rapports  de  MM.  Lagrange  et 
De  Tilly,  sur  un  travail  de  M.  Ronkar :  Stir  f  influence  du 
froUement  interieur  dans  les  mouvements  periodiques  d* uti 
sysleme.  —  Reponse  a  M.  Lagrange.  —  D£p6t  aux 
archives. 


Sur  la  demande  de  M.  Folie  et  vu  Tassentiment  qu'y 
donnent  les  commissaires,  la  Classe  decide  Timpression  aa 
Bulletin  des  trois  rapports  suivants  : 


4 


j 


T 
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Examen  d'un  cos  tres  particulier  du  mouvemenl  de  rota^ 
Hon  d*un  corps  rigide ;  par  H.  F.  Folie,  membre  de 
TAcad^mie. 

c  Le  litre  de  ce  travail  soul^ve  une  l^g^re  critique;  il  ne 
donne  pas  une  id^e  exacte  de  sod  contenu.  Ce  litre  semble 
annoQcery  en  eflet,  la  solution  d'un  cas  inattendu  du  pro- 
bldme  de  m^canique  pure  de  la  rotation  des  corps,  et  le 
cas  Irte  particulier  donl  il  est  ici  question  est  lout  simple- 
ment  celui  de  la  terre  r^duite  k  T^galit^  des  moments 
d'inerlie  ^qualoriaux  A:»B(1),  cas  simple  et  classique  dont 
la  solution  est  connue.  En  outre,  la  plus  grande  partie  du 
memoire  est  consacr^e  non  k  la  question  de  m^canique 
pure  quMndique  le  litre,  mais  k  la  question  astronomique 
du  m^ridien,  de  Theure  et  de  la  latitude. 

II  ;  aurail  done  lieu  de  modifier  ce  litre  en  le  rempla- 
cant  par  un  autre  qui  donnerait  ce  nouveau  memoire  pour 
ce  qu'il  est,  c*est-^-dire  comme  une  continuation  ou  une 
reproduction  de  nombreuses  communications  anterieures 
de  Tauteursur  ce  m6me  sujet  d*aslronomie.  Ceci  est  sans 
doute  une  question  de  forme ;  et  nous  avons  k  examiner 
le  travail  quant  an  fond. 

II  se  compose  de  deux  parties  :  1"*  partie  m^canique; 
2*  partie  astronomique. 


(I)  L*autear  suppose  seulement  A  — B  Ir^  petit;  mais  en  r^lite, 
il  fait  partout  A  •»  B. 


1 


•V 
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Partie  mecanique. 

Elle  86  boroe  ill  6crire  les  ^uaiions  coDoues  d*Euler,  et 
k  reproduire  les  valeurs  coDDues,  doDndes  pour  ^  eC  0  par 
riDt^ratioD.  On  y  remarque  une  erreur  grave,  coosistant 
i  dire  que  les  variatioos  de  <p  et  0  deGoisseot  od  mouTe- 
ment  conique  de  Taxe  principal  autoar  de  Taxe  fixe  ^  des 
coordonn^s  [on  de  la  normale  k  T^liptique  (pp.  7, 10,  i1 
da  manascrit)]. 


Partie  astronomique. 

Cest  la  reproduction  de  la  th^  d^fendue  depuis  long- 
temps  par  Tauteur  concernant  la  n^ssit^  de  subslilucr 
en  astronomic  k  Taxe  et  k  T^quaieur  iostantan^s  I'axe  et 
r&]uateur  d*inerlie.  Celle  tb^e  s'appuie  essentiellement 
sur  la  proposition,  ^mise  d^ji  ailleurs  et  rappel^  de 
nouveau  ici  (p.  12),  suivant  laquelle  Tangle  horaire  d'on 
point  du  ciel  par  rapport  au  pdle  d'inertie  et  a  un  m^idien 
fixe  passant  par  ce  pdle,  varie  proportionnellement  au 
temps.  M  £tant  an  point  fixe  du  ciel,  L,  L'  deux  lieux  de 
la  terre;  0  le  centre  de  la  terre,  OZ  I'axe  g^ographique  : 
c  Dans  [le]  mouvement  [du  ciel  autour  de  la  terre]  la 

>  Vitesse  angulaire  n  «=>  i  autour  de  Taxe  g^graphique  Z 

>  est  conslante  et  c'est  pourquoi  nous  avons  pu  la  prendre 

>  pour  unit6.  Le  point  M  repassera  done  dans  le  plan  LOZ 

>  k  des  intervalles  de  temps  rigoureusement  ^ux  k  cette 

>  unit^y  et  de  m^mc  dans  le  plan  L'OZ ;  en  sorte  que 
»  rintervalle  de  temps  compris  entre  ces  deux  passages 


(  in  ) 

»  mesurera  toajours  rigoureuseroent  la  distance  aDgulaire 
>  GOQStante  LL'  ».  Celle  proposition  est  inexacte  (1). 

Des  deu  parties  dont  se  compose  le  mSmoire,  la  pre- 
miere, la  partie  m^canique,  ne  renferme  rien  qui  ne  soit 
^lementaire  et  connu  ;  elle  coniient  iine  erreur  th^orique ; 
la  seconde,  la  partie  aslronomique,  est  la  reproduction 
d*ane  thdse  d^ji  pr^ent^e  ant^rieurement,  et  insoutenable 
pnisqu'eile  repose  sur  une  erreur  de  ro^canique  (ou,  si 
Pon  veuty  de  cin^matique).  II  ne  m'est  done  pas  possible 
de  proposer  a  la  Classe  d'ins^rer  dans  ses  recueils  le 
m^moire  soumis  ^  son  appreciation.  » 


c  Jeme  rallie  auz  conclusions  si  neltement  formul^es 
par  M.  Ch.  Lagrange.  » 


c  Je  declare  d'abord  n'avoir  examine  les  travaux  de 
M.  Folie  qu*au  point  de  vue  de  Temploi  des  principes  de 
la  g^om^lrie  et  de  la  m^canique  rationnelle  en  astronomie, 
la  partie  pratique  de  cetle  derni^re  science  m'^tant 
itrangere. 

J*estime  que  les  deux  erreurs  de  mtonique,  signal^es 
par  notre  confrere  M.  Lagrange  dans  le  M^moire,  sont 
bien  r^elles,  mais  qu*elles  peuvent  d^pendre  d'une  seule 

(I)  Voyez  Bull,  de  I' A  cad.  roy.  de  Kelgique,  mai  I89i.  Note  au 
$ujet  d'une  communication  recente  dr  M,  Folie  intitulde  .*  Un  mot  sun 

LA  DISfINITION  DI  LA  LATITUDE. 
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el  mdme  cooceptioD  fausse  de  M.  Folie;  et  comme  il  D'est 
pas  mauvais  de  dooDer  k  uoe  mdme  objectioD  plusieurs 
formes  diffi&reDtes,  jusqa'^  ce  qu'oo  eo  ait  trouv^  uoe  qui 
fasse  impression  sur  Tauleur  du  raisonnemeot  critique,  je 
vais  repreodre  eo  queiques  mots  les  deux  questions  en 
lilige. 

M.  Lagrange  dit,  dans  son  rapport  :  c  On  y  remarque 
une  erreur  grave,  consistant  ^  dire  que  les  variations  de  ^ 
el  de  6  d^finissent  un  mouvemenl  conique  de  I'axe  prin- 
cipal autour  de  Taxe  fixe  ^  des  coordonn^es,  ou  de  la  nor- 
male  it  r^cliplique  ». 

II  est  tout  k  fait  Evident  que  T^cliptique  n*a  rien  k  voir 
dans  cette  question,  pas  plus  que  le  soleil  lui-roAme»  puis- 
qu*on  n^lige  les  forces  perturbatrices ;  mais  M.  Folie 
pourrail  r^pondre  que  le  mot  ecliptique  ne  se  irouve  pas 
dans  son  M^moire.  Malheureusemenl  cela  n'am^liore  pas 
la  situation,  car  il  rapporle  la  position  du  corps  (p.  4)  k 
irois  axes  fixes  rectangulaires  l^  ri,  ^,  qu'il  ne  definil  pas 
aulrement;  puis  il  trouve  (p.  7)  que  I'axe  Z,  li^  au  corps, 
effectue  une  revolution  autour  de  I'axe  fixe  ^. 

M.  Lagrange  a  donni,  de  ce  choix  des  axes,  I'interpr^ 
talion  la  plus  naturelle,  la  plus  conforme  aux  habitudes 
de  Tastronomie;  si  cette  interpretation  est  rejet^e,  les 
axes  i,  7^9  ^  deviennent  arbitraires,  et  Ton  doit  conclure 
qu'une  ligne  determin^e  du  corps  d^crit  un  c6ne  autour 
d'une  droite  ^  quelconque. 

Sans  doute,  quand  deux  droites  OA,  OB,  dont  Tune  au 
moins  est  mobile,  se  rencontrent  en  0,  on  pent  toujours 
dire  que  Tune  des  deux  poss^de  un  mouvement  conique 
autour  de  Tautre;  mais  alors  il  ne  s'agit  plus  de  cAne 
droit  k  base  circulaire,  ni  de  mouvement  uniforme,  et  la 
proposition  devient  insignifiante  et  sans  port^e. 
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• 

Dira-l-OD  qu'il  y  a  I&  uoe  erreur  de  plame,  un  malen- 
lenduy  one  distraction?  Je  I'admets  volontiers;  seulement 
mon  but  est  de  faire  voir  que  la  m^me  distraction  se 
retrouve  aussi  dans  la  proposition  principale,  c'est«li-dire 
dans  la  pr^tendue  uniformity  du  mouvement  du  ciel  par 
rapport^  Taxe  dinertie  passant  par  le  p6le  g^ographique 
de  la  terre. 

Le  mouvement  de  rotation  total  de  la  terre  dans  Tespace 
pent  se  decomposer  de  plusieurs  maniirea.  J*admet.s  qu'on 
le  decompose  en  deux  mouvements  de  rotation,  Tun  autour 
de  Taze  d'inertie  Z,  Tautre  autour  de  I'axe  du  couple 
des  quantit^s  de  mouvement.  J*admets,  de  plus,  que  ces 
deux  rotations  soient  uniformes. 

Si  Ton  pouvait  done  observer  s^par^ment  la  preroi6re, 
on  trouverait  (en  mouvement  relatif)  que  la  rotation  des 
^toiles  autour  de  Taxe  dinertie  est  uniforme,  et  M.  Folie 
serait  dans  le  vrai;  mais  la  seconde  rotation  nes'appli- 
quant  qu'i  la  terre  et  non  aux  ^loiles,  et  ayant  lieu,  en 
definitive,  autour  d'un  axe  arbitraire  (puisque,  dans  son 
raisonnement,  I'auteur  ne  fait  intervenir  aucuue  propriite 
sp^iale  de  Taxe  du  couple  des  quantity  de  mouvement, 
quil  ne  cite  mdme  pas),  comment  veut-on  que  le  second 
mouvement  ne  vienne  pas  d^ranger  Tuniformite  du 
premier,  c*est-ii-dire  du  mouvement  autour  de  I'axe 
d'inertie?       * 

Cest  done  bien  la  m£me  conception  fausse,  la  mdme 
distraction  si  Ton  vent,  qui  se  reproduit  deux  fois. 

Je  me  rallie  aux  conclusions  des  deux  premiers  commis- 
saires.  » 

La  Classe  decide  le  d^pdt  aux  archives  du  travail  de 
M.  Folie. 
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Contribution  a  I'itude  de  la  forme^  de  la  ilrueture  et  de  la 
division  du  noyau;  par  ie  IV  0.  Van  der  Stricfal. 

c  Dans  Ie  travail  qu^il  a  communique  k  la  Classe,  Ie 
ly  Van  der  Stricbt  fait  connailre  une  particularity  int^res* 
santequll  a  observe  dans  les  noyaux  des  cellules  ^pider- 
miques  de  la  Salamandre,  apr^s  fixation  par  un  melange 
de  solutions  de  chlorure  de  platine  et  d'acidc  osmique.  La 
plupart  des  noyaux  montrent  des  incisures  p^riph^nqoes, 
parfois  lr6s  profondes,  dont  Ie  nombre  et  les  caract^res 
varient  d'ailleurs  d'un  noyau  i  un  autre.  Ces  parlicularit^s 
out  deji  6i&  r(Mnarqu<ies  par  Plemming,  non  seulement 
dans  les  Epitheliums,  mais  aussi  dans  les  cellules  conjonc- 
tiveset  carlilagineuses.  L'intEret  de  la  communication  de 
M.  Van  der  Stricbt  reside  surtout  dans  T^tude  qu'il  a  faite 
de  la  gen^se  de  Ci*s  entailles.  II  croit  devoir  les  attribuer 
k  la  conservation  partielle  des  lobules  marginaux  des 
noyaux  en  voie  de  reedification,  el  ces  lobules  eux^mfimes 
peuvent  Stre  identifies  aux  exlr^mites  peripheriqnes  des 
chromosomes  secondaires,  comme  je  Tai  Ie  premier  6tabli 
pour  les  noyaux  dos  blastomires  de  TAscailde  m^gaioce- 
phale. 

L'auteur  pense  que,  dans  beaucoup  de  cas,  Ie  caractere 
polymerphe  des  noyaux  doit  Eire  attribuE  k  la  mdme  cause; 
il  en  serait  ainsi  notamment  pour  les  noyaux  des  leuco- 
cytes. 

La  communication  du  D'  Van  der  Stricbt  constitue  une 
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conlributioD  int6ressante  a  f^tude  de  I'lndividaalit^  des 
chromosomes  el  ^  leur  permaoence  daos  le  noyau  reconr 
8litu6. 

Je  n'h^siie  pas  k  proposer  &  la  Classe  de  decider  l*im- 
pressioD  de  ce  travail  dans  ie  Bulletin  de  la  stance  et 
d'ordonner  la  reproduction  de  la  planche  qui  accompagne 
le  lexte.  » 

M.  Van  Bambeke,  second  commissaire,  se  rallie  aux 
conclasions  du  rapport  de  H.  Van  Beneden;  elles  sont 
adoptees  par  la  Classe. 


Polymerisation  et  conlinuile  des  proprietes  colligatives  de 
la  matiere  au  travers  de  ses  trots  etats;  par  Julien 
Delaite,  docteur  en  sciences. 

€  L'^tude  compar^e  des  propri^t^s  physiques  des 
diverses  espices  chimiques  a  conduit  k  des  r^sultals  aussi 
remarquables  qu*importants.  Elle  a  jet^,  nolammeni,  un 
jour  nouveau  sur  les  ph^nom^nes  de  dissolution  des  corps 
solides.  A  la  suite  de  remarquables  recherches  dues  i  un 
grand  nombre  de  physiciens  et  de  chimistes,  I'id^e  que 
Ton  se  fait  aujourd'hui  d'une  dissolution  contraste  sin- 
guliirement  avec  ce  que  Ton  pensait  autrefois,  line  solu- 
tion n'est  plus  une  combinaison  en  proportions  non  d^fi- 
nies  d*un  solide  et  d'un  liquide,  c'est  au  contraire  le 
r^ultat  de  Texpansion  du  solide  dans  le  milieu  liquide. 
Cette  expansion  a  pour  limite  actuelle  le  volume  du  liquiile 
dissolvant,  comme  Texpansion  d'un  gaz  a  pour  limite  le 
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Tolume  do  vase  dans  lequel  il  se  trouve  conteoo;  mais,  de 
mdine  que  le  gaz  exerce  une  pressioD  siir  les  parois  de  sa 
prison,  de  m^me  on  solide  dissous  presse  sur  le  liquide 
auquel  il  doit  la  mobility  el  le  sollicile  i  aagmonter  son 
volume.  Cette  pression,  d'ordre  sp^ial,  est  la  pressian 
otmotique.  Elle  est  fonction  du  volume  du  corps  dissous  el 
de  sa  lemp^ratare,  mais  elle  est  iodipendante  de  Tesp^e 
chimique,  lout  comme,  pour  on  gaz,  la  relation  de  la 
pression  au  volume  el  i  la  temperature  n^est  pas  inOuenc^ 
par  la  nature  chimique.  La  relation  g^n^rale  trouv^  pour 
Jes  ga2,  savoir  : 

r^git  aussi  les  ph^nomines  physiques  principaux  que  Ton 
pent  observer  dans  les  solutions.  On  pent  done  dire  que 
les  propri^l^s  qui  ne  sont  pas  justiciables  de  la  nature 
chimique  des  corps,  c*est-^-dire  les  propriet^s  colliga- 
lives,  ne  sont  pas  non  plus  sp^ciales  i  Tun  des  ^tals  de  la 
roati&re  :  elles  sont  en  continuil^  au  iravers  de  ses  trois 
^tals  principaux. 

L'auleur  du  m^moire  dont  la  Classe  des  sciences  m'a 
conOe  Texamen,  s*est  propose  de  verifier,  par  des  expe- 
riences dirig^es  dans  des  votes  nouvelles,  les  conclusions 
que  je  viens  de  rappeler  au  regard  de  la  constitution  des 
solutions. 

Apris  avoir  rappeie,  par  un  historique  concis,  mais 
redig6  tr^s  clairement,  comment  on  est  arrive  k  rattacher 
la  diminution  des  tensions  de  vapeur  des  solutions  ainsi 
que  Tabaissement  de  leur  point  de  congelation  k  la  pression 
osmotique,  H.  Delaite  monlre,  dans  le  cbapitre  Ilf  de 
son  travail,  que  la  loi  de  Boyle-Mariotte  ne  se  verifie  pas 
seulement  pour  la  pression  osmotique,  mais  encore  pour 
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Ics  density  des  solutions.  11  remarque*  i  cet  effet,  que  la 
deosite  d'uoe  dissolution  peut  ^.tre  d^finie  comme  ^tant 
€  la  pression  qu'exercent  les  molecules  d*un  sel  dissous 
»  &\\T  le  densimetre,  ou  sur  le  flotteur  de  la  balance  k 
»  densit^s,  augment^e  de  la  pression  du  dissolvant  prise 
»  pour  unit&  » 

II  determine  alors  la  density  de  cinquante-huit  solu- 
tions de  titres  divers  et  montre  que  la  relation 

vd  «  f(t) 

se  verifie,  comme  la  loi  de  Boyle-Mariotte  pour  les  gaz, 
entre  des  limites  donnas  de  concentration. 

Les  solutions  trop  concentr^es  s'^cartent  de  la  loi«  parce 
qu*elles  sont  pr6s  de  leur  point  de  solidiBcafion,  comme 
la  loi  des  gaz  pr^ente  des  hearts  quand  on  op^re  sur 
des  mati^res  d6]k  trop  denses,  c*est-i-dire  trop  pr&s  de 
leur  point  de  liquefaction.  De  mdme,  si  les  solutions  sont 
trop  dilutes,  on  constate  des  hearts  qui  rappellent  aussi 
ceux  que  Ton  a  observes  cbez  les  gaz,  notamment  chez 
rhydrog^ne. 

Uanteur  passe  ensuite  k  la  v^riflcation  de  la  loi  de 
dilatation  de  ses  solutions,  loi  connue  sous  le  nom  de  loi 
de  Gay^Lussac^  dans  le  cas  des  gaz.  II  a  pris,  k  cet  effet, 
la  density  des  solutions  a  cinq  temperatures  diff§rentes  et 
il  constate  qu'^  de  basses  temperatures  la  loi  est  satisfaite^ 
mais  qu'i  des  temperatures  superieures  k  W  environ,  les 
densites  diminuent  plus  rapidement  que  ne  le  veut  la  loi. 
Cette  anomalie  trouve  son  explication  dans  des  pheno- 
menes  secondaires  provoques  par  Teievation  de  la  tempe- 
rature; il  en  sera  question  plus  loin. 

Ces  observations  paraissent  done  bien  prouver  que  les 
corps  dissous  doivent  etre  assimiies,  au  sein  de  leur  dissol- 
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vant,  k  des  corps  i  T^tal  gazeux.  La  loi  g^D^rale  PVeaRT 
se  irouve  satisfaite  dans  des  limites  doon6es.  L*auteur  a 
tenu  &  verifier  si  une  aiitre  loi  fondamentale  pour  la  coo- 
naissance  des  gaz  est  aossi  applicable  aux  soIuUods.  Dalton 
a  CDonce,  en  effet,  que  <  la  pression  totale  du  melange  de 
»  plusieurs  gaz  est  egale  a  la  somme  des  pressions  exer- 
»  cees  par  les  gaz  cotnposants^  pressions  calculees  comme  si 
»  chacun  d*eux  occupait  seul  le  volume  total.  »  On  observe 
que  <  la  loi  de  Dalton  se  v£rifie»  pour  les  solutions,  dans 

>  toute  son  exactitude,  quelle  que  soit  la  concentration.  > 
Ce  fait  est  d'autani  plus  remarquable  que,  comme  nous 
Tavons  vu  plus  haut,  la  loi  de  Boyle  sur  les  densit^s 
ne  se  v^rifie  qu'enlre  des  limites  d^lermin^es  de  concen- 
tration. M.  Delaite  formule,  en  consequence^  la  loi  sui- 
vante : 

4  La  densite  (Tun  melange  de  plusieurs  dissolutions 

>  n'ayant  pas  d^aclion  chimique  Cune  sur  I'autre  estj  la 

>  temperature  restant  constante,  la  somme  des  densites  des 

>  dissolutions  composantes,  si  Fon  rapporte  leur  densite 

>  au  volume  total,  en  tenant  comme  vraie  la  loi  de  fioyte- 

>  Mariotte  appliquee  au  set  dissous.  > 

L'auteur  fait  ressortir^  dans  le  chapitre  V  de  son  travail, 
que  ceile  loi  suppose  Tabsence  de  decomposition  des  sels 
dissous.  Les  esp^ces  chimiques  sur  lesquelles  il  a  op^r^ 
ont  done  &i6  cboisies  de  mani^re  k  exclure,  autant  que 
possible,  leur  reaction  r^ciproque,  ou,  tout  au  moins,  de 
fa^on  que  celle-ci  ne  puisse  avoir  d'effet  sensible  dans  le 
cas  oil  elle  serait  cependant  r^elle,  mais  infime. 

Uu  melange  de  deux  sels  dissous  ne  serail  done  pas  tou- 
jours  un  syst^me  cbimique  en  ^quilibre  resultant  d'une 
partie  de  ces  deux  sels  et  des  produits  de  la  double  decom- 
position de  la  partie  compl^mentaire.  Get  etat  d'^quilibre 
ne  se  realise  que  pour  des  couples  de  sels  ayant  une  actioi 
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r^ciproque  conslat^e,  sels  de  la  nature  de  ceui  qui  out 
servi  k  Ostwald  k  mesurer  le  partage  des  bases  et  des 
acides  k  Taide  des  variatious  de  density  des  melanges 
de  solutions. 

D*autre  part,  un  grand  Sombre  de  chimistes  et  de  phy- 
siciens  admettent  k  pr^enl,  avec  Arrhenius*  que  I'eau 
exerce  une  action  de  decomposition  sp^ciale  sur  les  sels 
qu'elle  dissout.  Elle  les  diviserait  en  fragments  dou^s  de 
propri^tds  ilectriques  particuli&res,  pr^parant  de  la  sorte 
une  veritable  Electrolyse  qui  ne  rtelame  qu'une  polarisa- 
tion pour  se  manifester  d*une  mani&re  r^lle.  Cette  frag- 
mentation des  sels  a  re^u  le  nom  d*ionisation. 

Les  r^ullats  obtenus  par  M.  Delaite  semblent  ^ale- 
ment  difficiles  k  concilier  avec  Thypoth^se  d'Arrhenius. 
L*auteur  ne  combat  cependant  pas  cette  hypotb^se;  au 
contraire,  il  fait  un  essai  ing^nieux  pour  la  melire  en 
harmonic  avec  ses  propres  observations,  en  tant  qu'elle 
s'applique  aux  decompositions  Electrolytiques.  On  com- 
pieudra  aisEment  qu'il  ne  m'appartient  pas  de  prendre 
pour  le  moment  position  dans  le  d^bat.  Un  examen  tant 
soit  peu  approfondi  sortirait  du  cadre  dans  lequel  je  dois 
me  renfermer  en  quality  de  commissaire-rapporleur.  Au 
surplus,  est-il  sage  de  se  souvenir  de  la  devise  de  Kepler 
c  Sine  propriis  experimentis  nihil  statuo  >.  Quoi  qu'il  en 
soit,  les  arguments  fournis  par  M.  Delaite  contre  I'hypo- 
th^se  d'Arrhenius  ne  manquent  pas  de  base  scientitique, 
et  sMls  appelent  une  discussion,  il  y  aura  lieu  de  s*en 
feiiciter,  car  celle*ci  ne  pourra  manquer  do  servir  la 
science. 

Dans  le  dernier  chapitre  de  son  m^moire,  Tauteur  traite 
plus  spEcialement  de  la  polymerisation  de  la  matiire.  II 
avait  d^jk  cherchE  la  cause  de  la  solubility  des  corps  dans 
la  depolymerisation  que  leur  font  subir  leurs  dissolvants. 
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leur  iDsolubilit^,  aa  Gontraire,  dans  la  r^istance  k  la 
r^olution.  Cette  mani^re  de  voir  est  assez  commune 
aujoord'huiy  aussi  n'insisterai  - je  pas  et  me  bornerai^je 
a  menlionner  les  considerations  qui  ne  font  pas  encore 
partie  du  domaine  public  de  la  science. 

Sterry  Hunt  avait  envisage  Facte  de  la  combinaison  chi- 
mique  comme  le  r^sultat  de  la  condensation^  par  interpene^ 
tration^  de  corps  d^esp^ces  diflSSrentes;  il  regardait,  de 
mdmOy  les  cbangements  d*etat  de  la  matidre  comme  le 
r^sultat  de  condemaiions  k  des  degr^s  divers;  mais,  pour 
lui,  Tatome  n*avait  aucune  existence  r^elle,  la  matiere 
6tant  continue  et  dou^e  seulement  de  la  faculty  de  se 
condenser  dans  certaines  proportions  de  volume  dont  il  a 
donn^  I'expression  pour  un  grand  nombre  de  corps. 

M.  Delaile  est  parti  de  Tid^e  de  Sterry  Hunt,  mais  en 
conservant  Thypoth^e  des  atomes,  c'est-^-dire,  en  regar- 
dant un  corps  compost  comme  le  r&ullat  de  la  juxlapo' 
sition  et  non  de  Vinterprenetraiion  de  ses  constituants.  II 
calcule  done,  pour  chaque  corps  simple,  le  nombre  d'atomes 
qui  doivent  se  juxtaposer  pour  former  le  corps  solide  de 
density  connue,  en  partant  de  la  condition  que  Tunite  de 
volume  du  corps  k  I'^tat  de  gaz  conliendrait  un  atome. 

M.  Delaite  nomme  coefficients  atomiques  les  nombres 
auxquels  il  arrive  et  il  montre  que  ceux-ci  sont  en  rela- 
tions curieuses  avec  la  plupart  des  propri^l^s  fondamen- 
tales  de  la  matidre;  par  exemple,  les  corps  sont  d*autaui 
plus  durs  que  leur  coefficient  atomique  est  plus  grand; 
c'est  ce  que  Sterry  Hunt  avait  exprim^  en  disant  que  la 
durete  est  le  r^sul tat.de  la  condensation. 

M.  Delaite  remarque  ensuite  que  Taclivit^  chimiqoe 
d*un  corps  dependant  du  poids  de  son  atome  (loi  de  Men* 
delejeff  et  de  Lothar  Meyer)  aussi  bien  que  de  leur  nombre 
condense  en  un  volume,  il  faut  multiplier  ces  facteurs 
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pour  possMer  un  nombre  renseignant,  d'une  maDi^re  plus 
compI6te»  8ur  Taptilude  des  corps  k  r^agir.  11  donoe  le 
tableau  de  ces  produils  qu'il  nommey  aussi,  poids  inte- 
graux^  et  il  observe  qu'eu  faity  les  corps  qui  se  rapprocbent 
par  leurs  propriel^s  chimiques  possedent  aussi  des  poids 
iut^graui  seoiblabies. 

L*auteur  applique  eufin  ces  cousid^ralions  k  quelques 
corps  compost.  II  calcule  le  nombre  d^atomes  de  potas- 
sium et  de  chlore^  ou  de  potassium  et  de  soufrej,  qui  se 
uouvent  dans  Tunit^  de  volume  du  cblorure  ou  du  sulfure 
de  potassium.  II  constate  dans  le  premier  cas  T^galil^,  et, 
dans  le  second  cas,  que  le  nombre  des  atomes  de  potas- 
sium est  double  de  celui  du  soufre.  Ce  fait,  dit-il,  c  6tablit 
»  la  notion  de  la  valence  et  prouve  par  \k  mdme  la  valeur 
»  de  ces  coefficients  (atomiques).  » 

Sur  ce  point,  je  ne  puis  me  rallier  k  Topinion  de  I'auteur. 
Je  crois  qu'il  se  fait  illusion  quand  il  pense  pouvoir  con- 
ciure  k  la  valence  des  ^l^ments  parce  que  ses  coefficients 
atomiques  sont  £gaux,  ou  multiples,  dans  un  corps  compost 
donn£.  La  valence,  ou  capacity  de  saturation  des  atomes, 
se  trouve  d&]k  tout  enti^re  dans  les  poids  atomiques  admis 
aujourd*hui ;  il  est  done  naturel  de  la  retrouver  k  la  suite 
de  calculs  faits  en  se  servant  de  ces  poids. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  Timperfection  que  je  viens  de 
signaler,  —  imperfection  qu*il  serait  d*ailleurs  ais^  de  faire 
disparattre,  —  je  n*h&ite  pas  k  regarder  le  travail  de 
H.  Delaite  comme  se  distinguant  par  de  sinenses  qualiles : 
originalite,  connaissances  solides,  observations  bien  faites, 
redaction  claire.  J*ajouterai  encore  quil  fait  preuved'esprit 
philosophique,  car  du  commencement  k  la  Gn  il  s*anime  do 
d^ir  de  rattacher  les  faits  les  uns  aux  autres  en  vue  d*en 
p^n^trer  la  cause.  Si  les  tentatives  faites  k  cet  ^gard  ne 
3**  staiB,  TOVB  xxYiii.  29 
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soDt  pas  toQJours  r^compens^es  par  la  d^uverie  de  la 
virile,  nous  devoDs  nous  garder  de  les  repousser  et  noQs 
devons  nous  souvenir  que  la  science  doit  ses  tr^rs  les 
plus  grands  aux  chercheurs  qui  ne  se  sont  pas  laiss^ 
arrdter  par  la  crainte  de  se  iromper. 

Je  m*empresse  done  de  proposer  &  la  Classe  rimpression 
du  m^moire  de  M.  Delaite,  d*adresser  des  remerciemenls 
k  Tauteur,  et  de  I'engager  k  pers^v^rer  dans  la  voie  oiH  il 
est  entr£.  Le  travail  de  M.  Delaite  est  trop  ^tendu  pour 
figurer  au  Bulletin  de  la  s^nce;  il  me  paralt  d&igne  pour 
le  recueil  des  Memoires  in-S"".  » 


\pifr§  «r#  ir.  iP.  ^e  ir##M,  ••^•■•^  em 

€  Aprte  le  rapport  si  clair  et  si  d£tailI6  du  savant  pre- 
mier commissaire,  il  ne  me  reste  rien  k  ajouter.  Je  me  bor- 
uerai  simplement  k  dire  que  j*ai  lu  avec  le  plus  vif  int^rit 
le  travail  de  M.  Delaite.  La  pens^e  qui  domine  la  premiere 
partie  de  ce  m^moire,  et  qui  consiste  k  substituer  k  la 
consideration  de  la  pressiou  la  consideration  de  la  density, 
me  paratt  surtout  remarquable.  Elle  a  conduit  k  des  r^suU 
tats  du  plus  haut  inter^t. 

Je  propose,  avec  M.  Spring,  d'ins^rer  le  travail  dans  les 
Memoires  in-S"*  et  d'adresser,  de  plus,  des  felicitations  k 
Tauteur,  tout  en  Tengageanti  poursuivreses  recherches.  » 

La  Classe  adopte  les  propositions  de  ses  commissaires. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Ma  demiere  determination  des  constantes  de  la  nutation 
diurne;  par  F.  Folie,  membre  de  TAcad^mie. 

Dans  VAnnuaire  de  CObservatoire  pour  1894>  j*ai  d^duit 
les  coDsiaotes  de  la  DutalioD  diurne^  ainsi  que  la  direc- 
lioD  et  la  grandeur  du  mouvement  syst^matique,  des 
excellentes  observations  faites  par  Gyld^n  sur  la  hauteur 
du  pdle  k  Poulkova. 

Je  regrelte  vivement  que  la  sant6  assez  fortement 
alt^r^e  de  H.  BijI,  Taslronoroe  qui  a  bien  voulu  se  charger 
du  calcul  num^rique  de  ces  observations,  ne  me  permette 
pas  de  publier  les  elements  principaux  de  ce  calcul  dans 
le  volume  des  Annates  de  l*Observatoire  en  voie  d'impres- 
sion. 

C*est  pourquoi  je  me  suis  rteolu  &  faire  une  dernidre 
determination  des  constantes  de  la  nutation  diurne  au 
moyen  d*une  s^rie,  excellente  ^alement,  d*observations 
en  /R.  Comme  le  travail  complet  paraftra  prochainement, 
je  puis  me  borner  ici  k  en  communiquer  bri^vement  les 
r&ultats. 

La  s^rie  des  observations  de  la  Polaire  en  AR,  faites 
par  F.-W.  Struve  k  Dorpat,  de  1822  ^  1826,  m*avait  di]k 
donn^y  quant  k  la  nutation  eul^rienney  des  r^ultats  telle* 
meni  concordants  que  j*ai  pu  en  conclure,  le  premier,  que 
la  p^riodc  th^orique  de  SOS  jours,  exacte  pour  une  terre 
solide^  devait  dtre,  en  fait,  trop  courte,  comme  Tobserva- 
tion  Ta  confirm^  depuis. 

J'ai  pens6  que  ces  mdmes  observations  qui  m'avaient 
donn^  la  nutation  eul^rienne  par  ia  demi-difiKrence  des  i4R 
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observ^es  k  deux  passages  (snp^rieur  et  inf^rieur)  cods6- 
cutiTft,  me  fouroiraienl  une  excellence  determination  de  la 
nutation  diurne  par  la  demi-somme  de  ces  A^,  en  mdme 
temps  que  la  correction  des  termes  de  nutation  en  2o. 

Le  calcul  p^nible  de  la  s6rie  des  observations  de  Struve 
m*a  toutefois  conduit  &  des  r^ultals  inattendus ;  bonne 
longitude  pour  le  premier  m^ridien*  mais»  pour  la 
eonstante  de  la  nutation  diurne,  une  valeur  deux  a  trois 
frois  trop  forte,  0'M7,  et,  r^ultat  surtout  inadmissible, 
une  correction  positive  pour  les  termes  en  ^Q.  En 
recherchant  la  cause  de  ces  f&cbeux  r^sultats,  j*ai  constal^, 
i  ma  profonde  surprise  et  k  mon  grand  chagrin,  qu^une 
erreur  de  signe,  que  j'avais  not^e  depuis  longtemps  dans 
le  travail  de  Peters,  et  que  je  regardais,  tant  elle  est  consi- 
derable, comme  une  simple  erreur  typographique,  avait 
6i6  commise  par  r^minent  astronome  dans  tons  ses  calculs. 

Tout  mon  travail  ^tait  k  recommencer,  comme  devra 
retre  celui  de  Pelers. 

Afin  d*eiiminer  Terreur  qu'il  a  commise  dans  son  calcul, 
j*ai  pris  les  differences  entre  les  couples  successifs  des 
r^sidus  sur  lesquels  j*avais  primitivement  op^r^;  et  voici 
les  r^sultats  que  j'ai  obtenus  : 

Constante  de  la  nutaUtion  diurne  v«»  0"  070  :t0.0019. 

Longitude  du  premier  m^ridien. 

L  -»  i  1  ■"  36-,5  db  5-  E  de  Poulkova. 

Les  r^sultats  d^duits  des  observations  de  latitude  de 
Gylden  etaient  (*). 

y  »  0'  '.0665,   L  c»  1 2*"  0»  E  de  Poulkova ; 


(*)  Anmuaire  pour  189i,  pp.  363-368. 
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des  observations  de  Peiers 

jr «  0".i 7,    L  —  i  i •»  58-  E  de  Poulkova. 

Mais  ces  derni^res  observatioDS,  bien  moins  pr^cisesi 
que  celles  de  Gyld^n,  ont  dooD^,  comme  les  r^sidus  faotifs 
que  Peters  a  d^duits  des  observations  de  Struve  en  JR, 
une  constante  deux  k  trois  fois  trop  forte. 

La  concordance  ^tonnante  des  r^ullats  d^duits  des 
exceilenies  oliservations  de  Struve  en  JR  et  de  Gyld^n  en 
d^clinaison,  permet  d*introduire  la  nutation  diurne  dans 
la  reduction  des  observations  en  prenant 

y  =  0".07,     L  =  i  i «»  45-  E  de  Poulkova. 

J*ai  d6}k  montr6,  Tan  dernier^  que  cette  introduction 
fait  disparattre  les  dlGKrences  syst^matiques  signaldes  par 
Downing  entre  les  catalogues  de  Greenwich,  du  Cap  et  de 
Melbourne;  elle  fera  disparattre  de  mdroe  les  variations 
apparentes  de  latitude  d'une  p6riode  de  six  mois  que  Ton 
a  constat^es  par  les  derniires  observations  (*). 

En  terminant  cette  lecture  surma  derniere  determina- 
tion des  constantes  de  la  nutation  diurne,  je  renouvelle  k 
M.  Niesten,  qui  m'a  encore  aid^  avec  taut  de  z^le  dans 
ces  calculs  p6nibles,  et  k  M.  BijI,  qui  a  effectu^  tous  ceux 
des  observations  de  Gyld^n,  Texpression  de  ma  pro- 
fonde  reconnaissance  pour  le  d^vouement  inalterable  avec 
lequel  ils  m'ont  aide  depuis  dix  aos  dans  mes  laborieuses 
rccherches. 

Si  le  succ^s  a  couronne  mes  efforts,  il  est  dA,  en  grande 
parlie»  a  leur  active  collaboration. 

(*)  YON  Stcrncck,  Attr,'Nachr, 
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Sur  la  tempi f  du  iS  novembre  4894;  par  C.  le  Paige, 

membre  de  rAcad6mie. 

Dans  cetle  courte  DOte,  je  ne  veui  que  r&^umer,  d*uDe 
maniire  rapide,  les  r^soltats  des  observations  faites  k 
rinstilot  astro-physique  de  Cointe,  pendant  la  temp^le 
du  12  novembre  dernier.  Ces  rfeultats»  en  ce  qui  concerne 
Tan^moro^lre  de  vitesse,  sont  condenses  dans  le  tableau 
suivanL  Dans  la  derni^re  colonnej*ai  indiqu^  la  vilesse 
horizoniale  en  metres,  par  seconde,  telle  qu'elle  r^sulte 
des  observations  faites  k  Uccle.  Je  les  emprunte  k  la  note 
publi^e  par  notre  savant  confrere,  M.  A.  Lancaster,  dans 
la  revue  del  et  Terrre  (t.  XV,  n*  16). 
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A  ces  r^uUats,  il  coDvienl  d'ajooter  ceux  qui  sont 
donnfe  par  l*an^iiiomilre  de  pression.  Jlndique,  dans 
deux  colonneSy  la  force  des  coups  principaox  et  I'heure  a 
laqaelle  ils  se  soot  produits. 


FOBCB 

FORCE 

RKDHE. 

en  kilogrammes 

BEDRE. 

en  kilogrammes 

par  mitre  etrri. 

ptr  metre  earri 

7.40 

83 

40.35 

98 
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40.40 

80 
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70 

40.85 
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i0.iO 

70 

3 
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80 
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L*aspect  du  diagramme,  roieux  encore  que  ces  donnas, 
coniirme  ce  fait,  constat^  par  tous  les  observateurs,  que  lea 
coups  les  plus  violents  sont  s6pan^  par  des  intervalles 
d*accalmie  relative.  Cependant,  entre  10^  30*  et  1*"  SO'^Jes 
pressions  d*une  valeur  superieure  d  50  kilogrammes  out 
m  presque  continues. 

Le  14  et  le  15,  le  vent  a  soij1Q6  de  nouveau  avec  une 
grande  violence;  le  tableau  suivant  donne,  d*heure  en 
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Je  joins  k  celte  note  le  diagramme  des  indications 
fournies,  pour  le  iS-iS  novembre,  par  ran^momitre  de 
pression  (1).  II  m'a  sembl^  inutile  d*y  joindre  le  diagramme 
du  biarom^tre,  les  constations  faites  k  Cointe  ne  diffl^rant 
pas  de  cellesqui  ont  &\e  donnas  d£j&  pour  Uccle.  Je  note 
seulement  que  le  minimum  barom^trique  a  6i6  atteint 
le  12  vers  11  heures  du  soir. 


fiLEGTIOMS. 


La  Classe  procMe  au  renouvellement  de  sa  Commis- 
sion sp^iale  des  Gnances  pour  Tannee  189S;  les  membres 
sonants  sont  t661us.  M.  J.  De  Tilly  remplacera  P.- J.  Van 
Beneden. 


(i)  Une  Tdrifieation  alt^rieure  de  ran^mom^tre  de  pression  nous 
porte  k  erolre  que  les  indieations  fournies  par  cet  instrament  sont 
trop  faibles  k  partir  des  pressions  atteignant  00  kilogrammes. 


^ 
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GLASSe  DES  LETTRES< 


Seance  du  5  deeembre  4894. 

M.  Ch«  Loomahs,  directair,  pr&ideDt  de  rAcad^nie. 
M.  le  cbeYaHer  Edh«  Mabchal,  secretaire  perp^tQel. 

Soot  pr^DU  :  MM.  L.  YaDderkiodere,  vice^ireeteur ; 
Alpb.  Waaters,  A.  Wagener,  P.  Willems,  S.  Bormans, 
Ch.  Piot,  Cb.  PoUin,  Tb.  Lamy,  G.  Tibergbien,  Alex. 
Henne,  conite  Goblel  d'Alviella,  F.  Yaoder  Haeghen, 
Ad.  Prios,  £m.  Baoning,  A.  Giron,  le  baron  de  Cbestrel 
de  Haneffe,  Paul  Fredericq,  G.  Kartb,  membres*;  |Alpb. 
Rivier,  a$$ocie ;  et  D.  Sleeckx«  correspondant. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Mioislre  de  Tlulerieur  et  de  riostruction  publique 
demaode  Tavis  de  TAcad^mie  sur  Putilitd  de  crder,  dans 
DOtre  pays,  une  Commission  centrale  de  bibliographie  geo- 
graphique.  —  Renvoi  i  reiameo  de  la  Comoiission  mixte 
pour  UD  projet  de  catalogue  uoiversel  des  biblioih^ques 
publiques. 

Le  mdme  Uinistre  euvoie,  pour  la  bibliotb^ue,  un 
exemplaire  des  ouvrages  suivaots  : 

V  Le  Congo  historique,  diplomatique,  physique,  poli- 
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ttque^  economique^  hnmaniiaire  el  colonial;  par  Albert 
Chapaux ; 

2*  Gedichten;  par  Guido  Gezelle  (5  vol.); 

3*  Inveniaris  van  de  archieven  der  gemeente  Hoboken; 
par  J.-B.  Slockroans; 

4*  Woordenboek  der  nederlandsche  laal^  deel  XI,  V^  afle- 
vering; 

5*  Inveniaris  van  de  oude  archieven  der  siad  Rlanken^ 
berghe;  par  Jules  Colens. 

—  RemerciemeDts. 

—  M.  le  Ministre  de  la  Guerre  envoie  deux  exemplaires 
du  premier  volume  de  la  nouvelle  Edition  du  Catalogue  de 
la  bibliolheque  de  son  D^partement.  —  Remerciements. 

—  Hommages  (fouvrages  : 

Sur  le  pen  de  creance  que  mMlenl  quelques^unes  de  noe 
eources  hisloriques;  par  Alph.  Wauters; 

Ein  Minislerium  unter  Philippe  II.  Kardinal  Granvella 
am  Spanuchen  Hofe  (1579-1586);  par  Marliu  Philippson 
(avec  une  note  de  M.  P.  Fredericq  qui  figure  ci-apris); 

Eludes  hisloriques  el  archeologiques  sur  I'ancien  pays 
de  Liege^  IV ;  par  le  baron  J.  de  Chestret  de  Haneffe ; 

Anecdola  Bruxellensia^  II.  Les  exlrails  de  Plalon  el  de 
Plularque  du  manuscril  11560^11565;  par  L^on  Par- 
mentier  (avec  une  note  de  M.  P.  Thomas,  qui  figure 
ci-apris); 

La  campagne  arabe  au  Congo;  par  J.  Du  Fief; 

Hisloire  monelaire  des  comles  de  Louvain,  dues  de  Bra^ 
banl  el  marquis  du  Saint-Empire  romain;  par  Alph.  de 
Wi((ey  (ome  I"  (pr^senl^  par  M.  le  baron  de  Cheslrel 
de  Haneffe,  avec  une  note  qui  figure  ci-apris); 

De  la  melhode  scienlifique  en  economie  politique;  par 
Ch.  Lagasse-de  Lochl  et  Armand  Jnlin ; 
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De  Cinfluence  de  la  durie  du  travail  sur  Vital  de  sante 
physique 9  intellectuel  et  moral  des  travailleun ;  par  le 
D' Jules  F^lix;. 

De  la  protection  legale  de  Cenfance;  par  le  procureor 
g^D^ral  chevalier  Hynderick ; 

Entretiens  sur  ^organisation  et  rutilite  des  associations 
de  secours  mutuels^  deuxi^me  MitioD ;  par  Cb.  Cambier; 

Des  attributiotiSf  droits  et  devoirs  des  gardes  champetres 
comme  officiers  de  police  judiciaire;  par  le  procureur 
g^n^ral  Detrooz, 

—  RemerciemeDls. 


Elections. 


La  Classe  precede  au  renouvellement  de  sa  Commission 
sp^ciale  des  finances  pour  Tann^e  1895.  Les  membres 
sortanls  sont  r^^lus. 


MOTES  BIBLIOGRAPHIQDBS. 

«  .J*a]  rhonneur  de  presenter  &  la  Classe  des  leKres,  au 
nom  de  Tauteur,  le  nouveau  livre  de  noire  savant  confrere 
associ^y  M.  Martin  Philippson,  intitule  :  Ein  Ministerium 
unter  Philipp  11.  Kardinal  Granvella  am  spanischen  Hofe 
(1579-4586)  (i). 

Aprks  avoir  retract  rapideroent  la  jeunesse  et  la  car- 
ri&re  politique  de  Granvelle  jusqu*^  la  chute  d'Antonio 
Perez,  Tauteur  nous  roontre  le  cardinal,  devenu  premier 
ministre  de  Philippe  II,  m&\6  aux  affaires  de  Portugal,  de 
France,  des  Pays-Bas,  d*Angleterre  et  d*Allemagoe,  con- 
duisant  d*abord  son  mattre,  puis  tombant  lentemeot  en 

(I)  Berlin,  S.  Croubacb ;  ¥ii-64S  pages. 
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disgrace  et  oiouranl  k  temps  pour  ne  pas  se  voir  homilier 
sans  merely  comme  le  furent  (ant  d*autres  collaborateurs 
de  Philippe  li. 

M.  Philippson  Tail  observer  avec  raison  que,  si  le  rdle 
de  Granvelle  aux  Pays-Bas  comme  ministre  de  la  regente 
Marguerite  de  Parme  a  Tail  Tobjet  de  travaux  multiples, 
donl  quelques-uns  sont  cdl^bres,  on  a  laiss^  dans  Tombre 
le  reste  de  sa  carriire  de  pres  de  cinquante  ans,  consacr^ 
tout  emigre  i  la  maison  de  Habsbourg,  pour  laquelle  il 
r^vait  la  monarcbie  universelle  afin  d*amener  le  triomphe 
de  r£glise  catbolique. 

Son  rdle  a  ^t^  suriout  important  durant  les  sept  ann^ 
qu*il  fut  en  Espagne  le  chef  du  filinistire  de  Philippe  II. 
C'est  cette  p^riode  de  I'activil^  d^vorante  du  vieux  cardi- 
nal que  nous  retrace  dans  son  nouveau  livre  M.  Philippson, 
avec  rau(orit6  qui  s'atlache  i  tout  ce  qu*il  6crit. 

Pendant  six  ans,  fauteur  a  fait  des  recherches  aux 
Archives  du  Vatican  et  dans  les  autres  d^pdts  de  Rome, 
aux  Archives  de  Naples  et  de  Simancas,  au  British 
Museum^  aux  Archives  oationales,  &  la  Biblioth^que 
nationale  et  au  Minist^re  des  Affaires  £trang6res  k  Paris, 
ainsi  qu*i  la  Bibliothftque  royale  de  Bruxelles.  Tout  cequi 
n'^tait  plus  io^dit  a  6i6  en  m£ine  temps  utilis6  soigneuse- 
ment.  A  ce  propos  H.  Philippson  rend  hommage  aux  grands 
services  que  lui  a  rendus  la  Correspondance  de  Granvelle^ 
public  par  H.  Piot. 

Ce  livre  de  M.  Philippson,  digne  pendant  de  son 
Uistoire  du  rigne  de  Marie  5/uar^  con tieot  des  vues 
absolument  nouvelles  sur  les  mobiles  de  la  politique  de 
Philippe  II  k  r^poque  de  son  ambition  la  plus  vaste,  pre- 
parant  ses  Rebecs  les  plus  reteotissants. 

Paul  Fbedericq. 
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J'ai  rhonneor  d*offrir  i  la  Classe,  de  la  pari  de  M.  L£oo 
Parineotier,  professeur  k  rUaivereit^  de  Li^e,  un  volume 
intitule :  Anecdota  Bruxeltensia,  11.  Les  extraits  de  Platon 
et  de  Plutarque  du  manuicrit  11560-11 365  (Gand,  1894, 
67  pages  id-S*,  11*  fascicule  du  Recueil  de  travaux  publiig 
par  la  FacuUe  de  philosophic  et  leHree  de  CUniversiti  de 
Gand). 

a.  Parmeotier  ne  s'est  pas  contenl4  de  d^crire  et  de 
eollaliooner  soigoeusement  ce  mauuscrit  :  il  s*est  appli- 
que k  en  determiner  le  caraclire  el  la  valeur  el  k  inarquer 
les  rapporls  de  parent^  dans  lesquels  ii  se  irouve  avec  les 
manuscrils  d6jk  connus  de  Plalon  el  de  Plularque.  Ces 
recbercbes,  conduiles  avec  meibode  et  perspicacite^  out 
produit  des  r^sullats  ir^s  luteressants,  uotammeol  en  ce 
qui  concerne  la  critique  du  lexle  de  Platon. 

Les  editeurs  devronl  d^sorroais  lenir  compte  du  Bruxel' 
lensis,  qui  fournil  mainle  le^n  excellente  ou  digne 
d*atlention. 

Les  travaux  de  pure  pbilologie  soot  rares  dans  noire 
pays,  el  les  beaux  manuscrils  grecs  el  latins  de  la  Biblio- 
ib^que  royale  onl  6i6  jusqu*ici  explores  surtoul  par  des 
Strangers.  II  convient  de  feliciter  ceux  de  nos  jeunes 
savants  qui,  comme  H  Parmentier  —  el  aussi  M.  Fraoz 
Cumont,  rediteur  des  Chroniques  byzantines  du  manu" 
scrii  11576  (1),  —  consacrent  une  pariie  de  leur  temps  k 
mettre  au  jour  les  richesses  encore  inconnues  de  noire 
grand  d^pdt  litteraire,  et  font  preuve,  dans  ce  labeur  sou- 
vent  ingrat,  d*autant  de  z^le  que  de  talent. 

P.  Thomas. 


(I)  Anecdota  Bruxellensia,  I  (iO*  fascicule  du  Bocuett  cite  plus 
haul). 
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J*ai  rbonoeur  de  prdseoler  Ji  la  Classe,  de  la  part  de 
M.  AlphoDse  de  WiUe«  le  tome  !*'  de  son  Histoire  moni-- 
laire  des  comies  de  Louvain,  dues  de  Brabant  et  tnar- 
quie  du  Saint^Empire  romain.  Anvera,  1804,  iD-4*  de 
212  pages  avec  25  planches  de  monnaies. 

Ce  grand  ouvrage,  altenda  avec  impatience  par  les 
adeples  de  la  numismatique  nationale,  offre  le  doable 
avantage  de  n*£tre  pas  moins  alile  k  T^tude  des  arts  gra- 
pbiqiies  au  moyen  ^ge,  que  profitable  au  monde  savant, 
de  plus  en  plus  soucieux  de  contrdler  Tbistoire  par  Tar- 
ch^ologie. 

Avant  le  remarquable  travail  de  H.  de  Wilte,  il  n*exis- 
tail  qo'une  monograpbie  des  monnaies  brabanfonnes, 
celle  du  professeurbollandais  van  der  Cbijs.  H&livement 
compps^e  pour  un  concours  it  date  fixe,  con^ue  sur  un 
plan  qui  rend  les  recbercbes  difficiles,  elle  avait  de  plus 
rinconv^nient  d'etre  ^rite  dans  une  langue  pen  r^pandue 
el  de  s'arrdler  k  Tannee  4577.  Tout  autre  est  le  mdmoire 
que  nous  avons  sous  les  yeux  :  I'auleur  a  longuement 
ni£dil£  son  sujet;  outre  I'^lude  comparative  qu*il  fait  des 
trouvailles,  il  applique  largement  le  principe  de  TaOinit^ 
enire  les  monnaies  et  les  sceaux,  principe  autrefois  pr6- 
conis^  par  notre  savant  confrere,  M.  Plot.  Se  trouve-t-il 
en  presence  d'un  probl£me  insoluble,  tel  que  la  science  en 
offre  k  cbaque  instant,  il  s'abstient  sagement,  sans  se  laisser 
entrainer  par  une  imagination  dangereuse  :  c  Savoir 
aitendre,  dit-il  quelque  part,  est  un  grand  point  en  numis-> 
matique.  > 

Si  la  sagacity  bien  connue  de  M.  de  Witte  et  ses  con- 
naissances  tecbniques,  indispensables  k  Tinterpr^tation  de 
DOS  anciens  documents  mon^taires,  6clairenl  d*un  nouveau 
jour  la  numismatique  braban^onne,  les  plancbes  qui 
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accompagnent  son  ouvrage  font  le  plus  grand  booneor  au 
talent  de  M.  G.  Lavaletle  e(  t^oioignent  des  progres 
incessants  de  Tartiste.  Haisil  est  une  ombre  ft  ce  tableau 
flalteur  :  pourquoi  faut-il  que  de  nombreuses  fautes  dlm- 
pression  d^parent  uo  si  beau  livre?  Je  sais  que  Tanteur 
en  est  vivement  affect^,  ce  qui  nous  est  un  garant  du 
soin  qu'ii  apportera  k  corriger  les  ^preuves  du  procbaiii 
volume. 

Baron  J.  db  Chbstret  db  Haneffb. 
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GLASSE  DES  BEAVX-ARTS 


Seance  du  6  deeembre  1894. 

H.  J.'Stallibiit,  direcleur. 

M.  le  chevalier  Ej>v.  Marchal,  secretaire  perp^tueK 

SoDt  prints :  MM.  £d.  F^tis,  Alph.  Balat,  Ad.  Samuel, 
Tfa.  RadoQx,  Peter  Benoit,  Joseph  Jaquet,  J.  Demanhez, 
P.-J.  Clays,  G.  De  Groot,  Gustave  Blot,  H.  Hymans, 
Th.  VinQotte,  Alex.  Markelbach,  Max.  Rooses,  J.  Robie, 
G.  Hubert!,  A.  Hennebicq,  £d.  Van  Even,  Ch.  Tardieu, 
membres;  F.  Laureys,  Alh.  De  Vriendt  et  Flor.  Van  Duyse, 
correspondants. 

M.  Gevaert,  vice-directeur,  6cTii  pour  excuser  son 
absence. 

CORRESPONDANCE. 

La  Classe  apprend,  sous  Timpression  d*un  profond  sen- 
timent de  regret,  la  perte  qu*elle  vient  de  faire  en  la  per- 
sonne  de  M.  Joseph  Schadde,  membre  de  la  section  d'archi- 
teciure,  d^c^d^  subitement  le  3  deeembre  courant. 

M.  le  directeur,  aprte  avoir  fait  I'^loge  du  d^funt,  ajoule 
qu*il  a  pri^  M.  Rooses  de  bien  vouloir  le  remplacer  pour 
prononcer  le  discours  acad^mique  aux  fun^railles,  6x^ 
au  vendredi  7  courant. 

Une  lettre  de  condolence  sera  adress^e  k  M"'  veuve 
Louis  Van  den  Bosscbe,  n^e  Schadde. 

La  Classe  apprend,  ^alement,  la  perte  qu*elle  a  faite  en 
la  personne  de  Tun  des  associ^s  de  sa  section  de  musique, 

3"*  SfiRlE,  TOMB  XXVIII.  30 


^"Wl 
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111.  Aotoine  RubiDsteio,  d6cM&  a  Peterhoff  (Saint- P^lers- 
bourg)  le  20  novembre  deroier. 

Uoe  letlre  de  coodoleaoce  sera  adress^  k  M"*  veuve 
RubiDSlein. 

—  Hommages  d'ouvrages  : 

A.  Bulktin  des  archive*  (TAnterSf  lome  IX*,  3*  livrai- 
son ;  B.  Hei  laoiUte  testament  van  P.  P.  Rubens;  G.  De 
kwartieren  van  P.  P.  RiU>en8;  par  P.  G^nard ; 

A.  Dictionnaire  pratique  et  raisonne  des  instruments 
de  musique  anciens  et  modemes,  etc.^  ornd  de  30  dessins ; 
B.  La  musique  en  Lorraine.  Etude  retrospective  dTapres 
les  archives  locales;  par  Alberl  Jacquot  (pr^nl^  par 
M.  Hymans). 

—  Remerciemenis. 

—  La  Glasse  renvoie  k  Fexamen  de  HH.  Pauli  el  Balat 
le  premier  rapporl  semeslriel  de  M.  £mile  Vereecken^  prix 
de  Rome  pour  Tarchitecture  en  1893. 


RAPPORTS. 


II  est  donn^  lecture  de  Tapprdciation  faite  par  la 
section  de  sculpture  du  quatriime  rapport  semeslriel  de 
M.  £gide  Rombaux,  prix  de  Rome  en  1891. 

Cette  appreciation  sera  transmise  4  H.  le  Hinistre  de 
rint^rieur  el  de  Tlnstruction  publique. 


Elections. 


La  Glasse  proc^de  au  renouvellement  de  sa  Gommission 
speciale  des  finances  pour  Tann^e  1895 :  les  roembres  sor- 
tanls  sont  r^^lus.  111.  J.  Stallaert  remplacera  Ernest  SHn- 
geneyer. 
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CLASSE  DES  SGIEIIGES. 


Siance  du  14  dicembre  1894. 

M.  MjGflEL  MocRLON,  (lirecteuF. 

M.  le  chevalier  Edm.  Hai^ghal»  secretaire  perpdtuel. 

Son(  presents  :  MM.  G.  Van  der  Mensbru^ghe,  vice- 
direcleur;  le  baron  Edm.  de  Selys  Longchamps«  G.  De- 
walquc,  E.  Cand&^e,  Brialmonl,  £d.  Dupont,  £d.  Van 
Beoeden,  C.  Malaise,  F.  Folie,  Alph.  Brian,  F.  Plateau, 
Fr.  Cr^pin,  J.  De  Tilly,  Ch.  Van  Bambeke,  Alf.  Gitkinet, 
W.  Springy  Louis  Heary,  P.  Mansion,  J.  Delboeuf,  P.  De 
Heen,  C.  Le  Paige,  Ch.  Lagrange,  F.  Terby,  J.  Deruyts, 
membres;  Ch.  de  la  Valine  Poussin,  associe;  A.  Kenard, 
L.  Errera  et  Alb.  Lancaster,  correspondants. 


CORRESPONDANCE. 


I^M.  le  comte  de  Borchgrave  d'Altena,  chef  du  cabinet  du 
Roi>  exprime  les  regrets  de  LL.  MM.  le  Roi  et  la  Reine 
de  ne  pouvoir  assisler  k  la  stance  publique. 

—  MM.  les  Ministres  de  lint^rieur  el  de  Tlnstruction 
publique,  des  Affaires  ^trangires,  des  Chemins  de  fer, 
Postes  et  Tel^graphes  et  le  Bureau  de  TAcad^mie  royale 
de  m^decine,  remercient  pour  les  invitations  k  la  meme 
solennit^. 
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—  Hommages  d'ouvrages  : 

1*  Oeuvres  complitei  de  Jean^Servais  Stas^  tomes  I- Hi 
[pr^senl^es  par  M.  Brialmont  (avec  une  note  poor  ie  BuUe- 
tin),  ail  nom  do  Comit^  charge  de  la  publicalioo  des 
ceuvres  de  J.-S.  Slas]; 

2*  Lea  theories  physico-ehimiques ;  par  A.  Reycbler ; 

3*  A.  (M  isoperimetrical  problems ^  B.  The  molecular 
ladies  of  a  crystal;  C.  On  the  electrification  of  air;  D.  On 
homogeneous  division  of  space;  E.  On  the  resistance  of  a 
fluidf  etc.;  par  L6rd  Kelvin,  associ6,  k  Londres; 

4*  Coup  dCail  synthetique  sur  Voligocene  beige  et  observa- 
tions sur  le  Tongrien  superieur  du  Brabant;  par  Ero.  Vao, 
den  Broeck. 

—  Remerciements. 

—  Travail  manuscril  k  I'examen  : 

La  Classe  renvoie  k  rexaoien  de  MM.  De  Heen,  Spring 
el  Van  der  Mensbriigghe^  une  coinmuDication  de  M.  Vogel, 
de  Alameda  (Californie).  The  Molecular  Weights  ofPUui^ 
num.  Potassium  and  Chlorine,  etc.  (Additions  et  correc- 
tions k  des  travaux  ant^rieurs.) 


NOTE  BIBLIOGRAPUIQUB. 

M.  Brialmont,  en  quality  de  president  du  Comit^  cbai^£ 
de  la  publicalion  de  oeuvres  de  Jean-ServaisStaSypr^nle 
k  la  Classe  des  sciences  le  premier  exemplaire  de  ces 
oeuvres  qui  forment  trois  volumes  in-4''.  II  s*esl  exprim^ 
dans  les  termes  suivants  : 

c  Vous  savez,  Messieurs,  qu'apr^  la  morl  de  noire 
regrett6  confrere  Jean  Slas,  —  il  y  a  eu  bier  trois  ans,  — 
il  s*esl  form^  un  Comit^  pour  recueillir  les  foods  n^ces- 
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saires  k  la  publication  des  travaux  de  Tillustre  chimisle  et 
i  r^rection  d*uD  monument  comm^moralir.  Ce  Comity 
£tail  compost  de  savants  de  tous  les  pays»  d*amis  et  de 
protecteurs  des  sciences.  Six  de  ses  membres,  MM.  Maus, 
Brialmout,  Depaire,  Banning,  Spring  et  L4o  Errera,  ont 
^l^  charg^  dVganiser  la  souscription  et  de  diriger  Tim- 
pression  des  ^rits.  II  a  Tallu  toutd'abord  r^unir  ces  Merits 
et,  h  cet  effet,  extraire  des  notes  et  des  rapports  de  Sfas, 
ins£r&  dans  plus  de  cinquante  volumes  des  Bulletins  et 
des  Memoires  de  I'Acad^mie,  tout  ce  qui  merite  d*Stre 
reproduit :  travail  d^licat,  long  et  difficile,  dont  M.  Spring  a 
bien  voiilu  se  charger.  Cest  lui  aussi  qui  a  r^dig^  la 
remarquable  notice  plac6e  en  tStc  du  premier  volume  des 
oeuvres  de  Stas  et  qui  a  corrig^  une  parlie  des  ^preuves. 
L*autre  partie  a  ei6  revue  par  M.  Depaire,  membre  de 
TAcad^mie  de  m^decine,  avec  tout  Tint^r^t  quil  porteaux 
travaux  du  savant  dont  il  fut  Tami.  Je  dois  signaler  aussi 
ies  services  que  nous  a  rendus  M.  L^o  Errera  en  remplis- 
sant,  avec  le  plus  grand  z^le,  les  fonctions  de  secretaire  et 
et  de  tr^rier,  qui  lui  out  impost  une  correspondance 
etendue  et  de  norobreuses  d-marches. 

»  Les  souscripteurs  sont  au  nombre  de  775,  et  la 
somme  recueillie  n^onte  &  44,300  francs.  Les  frais  d'lm- 
pression,  de  gravure,  de  correspondance,  d'exp^dition,  etc.. 
s'^lftveront  &  environ  10,300  francs.  II  restera  done  dispo- 
nible  une  somme  de  4,000  francs,  insufBsante  pour  I'^rec- 
tion  d*un  monument  comm^moratif.  Mais  comme  le 
Gouvernement  n'a  pas  pris  part  k  la  souscription,  nous 
devons  croire  que  son  intention  est  de  nous  allouer  un 
subside  pour  couvrir  les  frais  d'un  monument  digne  du 
savant  qui  a  houor^  le  pays,  el  que  ses  travaux  ont  plac6 
au  premier  rang  des  mattres  de  la  chimie  moderne. 
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»  Youlanl  savoir  k  qooi  nous  en  tenir  sur  ce  point,  j'ai 
^cri(,  an  nom  du  Comite,  une  lettre,  dal^e  du  23  oovem- 
bre  4894«  i  M.  le  Ministre  de  I'lnl^rieur.  Celui-ci  nous  a 
r^pondo  le  3  d^cembre  suivanl : 

c  Avanl  de  pouvoir  me  prononcer  sur  voire  requite,  ud 
»  projet  dessin6  et  un  devis  devraient  £lre  soumis  k  mon 
»  examen  ». 

»  Nous  serons  procbainement  en  possession  d*un  pro- 
jet  de  monument  pouvant  Atre  ex^cutd  au.  prix  de  la 
somme  que  nous  esp^rons  r^nnir.  Avant  de  Tadresser  k 
M.  le  Ministre  de  Tlot^rieur^  nous  aurons  Thonneur  de  le 
communiquer  k  la  Classe  des  sciences.  S'il  obiient  son 
approbation,  elle  voudra  bien  examiner  s'il  ne  serait  pas 
utile  qu*elle  appu;&t  de  son  autorit^  la  demande  de  sub- 
side  que  nous  comptons  renouveler  alors  aupr^  du  Gou- 
vernement.  » 


RAPPORTS. 


Decouverte  du  cobalt  dans  les  sables  iertiaires  de  Woluwe- 
SainULambert ;  par  le  D'  J.  Crocq,  professeur  k  l*Uni- 
versit6  de  Rruxelles. 


«  Dans  celte  notice,  M.  le  D'  Crocq  signale  la  pr&ence 
de  substances  cobaltiKres  et  mangan^if&res  en  deux 
points  dans  les  sables  tertiaires  de  Woluwe.  Des  sables 
bruxelliens  de  ceKe  locality  sont  pointing  de  grains 
noirs ;  ceile  matiire  s*y  trouve  r^partie  en  petites  coucbes 
continues  ou  bien  en  concretions  cylindriques,  el  elle 
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agglntine  des  rognons  sableux.  Les  grains  noirs  De  sont 
autre  chose  qoe  du  sable  revAiu  d'uo  eoduit  qui  se  laisse 
altaquer  par  les  acides  et  donne  les  reactions  du  Ter,  du 
maogautee  et  du  cobalt.  Ces  sables  coniieDDeul  5.68  i 
1.18  7o  de  <^tte  substance  et  Fauteur,  qui  Ta  analys^e,  lui 
donne  comme  formule  Fe^Oj  -^  2(Mn304,  CoO)  -h  4  aq., 
ou  bien  FctOs  +  2  (MnO,  CoO)  MuaOj]  +  A  aq.  La  colo- 
ration purpurine  que  prend  la  solution  lorsqu'on  la  traite 
avec  de  Facide  sulfurique  bouillani  ^tendu  de  partie  ^ale 
d*eau,  conduit  M.  Crocq  i  envisager  le  manganese  comme 
se  trouvant  k  T^tal  d'oxyde  interm^diaire  (MnsOJ. 
'  Dans  les  sables  laekeniens,  Tauleur  a  d^couvert  une 
mati^re  noir&lre  en  grains  concr^tionn^s,  analogues  & 
ceux  du  bruiellien,  roais  moins  longs  et  moins  larges. 
Cette  substance  contieni  plus  de  fer,  moins  de  mangan^e 
et  de  cobalt,  et  le  manganese  ne  donne  pas  la  reaction 
purpurine  avec  Tacide  sulfurique.  Ces  sables  laekeniens 
examines  par  M.  Crocq  conliennent  environ  6.8  k  9.34  7o 
de  cette  mati^re  noire,  pour  laquelle  il  adopte  la  formule 
(MnO,  CoO)  H-  MnO^H-  4  aq.,  en  admettant  que  le  fer  est 
k  r^tat  de  limonile. 

L'auteur  determine  exactement  ces  substances  en  les 
rapprochant  des  composes  mangano-cobaltiques  d&ignfe 
sous  le  nom  d'asbolane  et  de  cobalt  noir.  Mais,  comme  les 
formules  pr6cit£es  Tindiquentje  manganese  cobaltifire  du 
bruxellien  etcelui  du  laekenien  constitueraient  deux  com- 
binaisons  d^tinies  difTi^rentes.  Cetle  question  me  parall 
difficile  k  r^soudre,  car  on  est  en  pr^ence  de  substances 
min^rales  dont  aucun  caract^re,  sauf  celui  relatif  k  la 
composition  chimique,  ne  pent  &ire  invoqu6  pour  ^tablir 
cette  diff^renciation.  Dans  les  deui  gisements^ces  mati^res 
sont  en  concretions,  en  enduits,  sans  forme  cristalline, 
sans  propri^tes  physiques  sp^ciales  pour  chacune  d'elles 
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Ajoutons  qae  la  compositioo  cbimiqae  est  elle-m^e  bieo 
instable  pour  de  oombreuses  vari^t^  du  groope  auqiiei 
on  doit  rapporter  les  substances  d^uvertes  par  M.  Crocq. 
On  eonsid^re,  en  effet,  plusieurs  de  ces  oxydes  hydrate  de 
mangan^,  plus  ou  moins  terreux  ou  compaels,  souvent 
coocr^iionnds,  unis  k  des  quantity  variables  de  fer,  de 
cobalt,  de  cuivre,  de  nickel,  etc.,  cooime  des  melanges 
m^niques  pour  lesquels  on  ne  peut  etablir  aucune  for- 
mule  chimique  d^termin^e. 

D'apr^s  Tauleur,  le  manganese  du  bruxellien  est  k  T^tat 
d*oxyde  inlerm^diaire;  dans  le  laekenien,  il  est  k  V6Ui  de 
peroxyde  uni  k  du  proloxyde  el  k  de  Toxyde  de  cobalt.  Le 
caractere  sur  lequel  est  bas^  cette  diffiSrenciatiou  des  deux 
produils,  c*est  que  le  manganese  du  laekenien  n*a  pas 
donn6  la  reaction  purpurine.  Je  me  suis  demand^  dans 
quelle  mesure  la  presence  d'un  autre  corps  en  solution, 
celle  du  fer  par  exemple,  pouvait  voiler  la  coloration  carac- 
l^ristique.  Cede  question  £tait  en  quelque  sorte  su^^rte 
par  les  diffi^rences  dans  les  teneurs  respectives  en  fer  et 
en  manganese  pour  les  deux  analyses  faites  par  Tauteur. 
La  substance  noire  du  bruxellien  renferme  41.80  */• 
d'oxyde  interm&liaire  de  mangan^,  et  20.95  */o  de 
sesquioxyde  de  fer,  tandis  que  I'analyse  de  la  matidre  noire 
des  sables  laekeniens  donne  seulement  24.65  7o  de  MusOi, 
et  la  teneur  en  fer  s*^leve,  dans  ce  cas,  k  33.38  */••  Pour 
veri6er  cette  supposition,  on  a  pris  un  echantillon  de  wad 
de  Siegen  ne  renfermant  que  des  traces  de  fer,  et  on  a 
obtenu  d*une  mani^re  tr^s  nette  la  reaction  purpurine; 
mais  si  Ton  ajoute  au  wad  de  la  limonite,  de  mani&re 
k  former  une  mati^re  dont  la  composition  centdsimaie 
soit  approximativement  la  mAme  que  celle  indiqu^e  par 
la  seconde  analyse,  et  qu*on  la  traite  par  Tadde  sulfuriqae 
dilu^  et  bouillant,  la  solution  ne  pr6sente  plus  la  colo- 
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ration  rouge  pourpre;  toot  ao  plus  prend-elle,  apr^  repos, 
one  l^g^re  teinte  bruofttre  k  peine  sensible,  due  i  des 
mati^res  en  suspension^  et  cette  coloration  disparaft  lors- 
qu'on  a  filtrg  la  liqueur.  C'est  \k  nn  point  dont  il  me  paratt 
qo'il  faut  tenir  compte  lorsqu*il  s*agit  de  determiner  par 
cette  ruction  les  espies  ou  les  vari^t^  min^rales  du 
groupe  des  oxydes  de  mangan^. 

En  plusieurs  passages  de  cette  notice,  I'auteur  toucbe 
la  question  du  mode  de  formation  de  ces  substances  dans 
les  couches  qui  les  renferment.  Sauf  pour  un  point  de 
detail,  sur  lequel  j'aurai  k  revenir,  je  crois  que  son  inter- 
pretation est  la  vraie  et  qu*elle  est  en  parfait  accord  avec 
celle  qu'on  d^duit  des  observations  faitessur  des  produits 
analogues  de  la  p^riode  actuelle. 

On  sail  que  les  sediments  actuels  oc^aniques,  lacostres 
et  OuviatileSy  renferment  souvent,  en  voie  de  formation, 
des  concretions,  des  grains,  des  enduits  de  manganese  pr^- 
sentant  les  caract^res  que  M.  Crocq  fait  connaitre  aux 
matier.es  qu'il  a  decrites.  Les  analyses  de  Ditimar,  de 
Buchanan,  de  Gibson,  d'lrvine  et  celles  que  j'ai  publiees, 
la  description  que  M.  Murray  et  moi  avons  donnee  des 
nodules  manganesiferes  du  Paciflque  et  d'autres  oceans, 
celle  des  concretions  decouvertes  par  M.  Buchanan  dans  le 
Loch  Fyne,  montrent  les  liens  etroits  qui  unissent  ces 
depdts  chimiques  aux  matieres  manganesiferes  el  coballi- 
i%res  des  terrains  bruxellien  et  laekenien.  Ces  analogies 
ne  s'eiendent  pas  seulement  k  certains  details  de  forme 
et  d*autres  caracteres  physiques ;  elles  se  poursuivent 
jusqu*aux  particularites  de  la  composition  chimique.  II  ne 
pent  guire  rester  de  douie  que  le  mode  de  formation  ne 
soil  identiquement  le  mSme  dans  les  deux  cas.  Rappro- 
chons  done  les  observations  de  Tauteur  de  celles  qu'on  a 
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fmites  relativemeDt  k  rorigiae  des  composes  du  manga- 
otee,  du  cobalt  et  du  nickel  des  sediments  actueis. 

M.  Crocq  moatre,  par  des  raisons  probantes,  que  la  for- 
malioo  du  maDgao&e  dans  les  couches  de  Woluwe  est 
coDteroporaioe  du  d^pAt  des  sables  marins  qui  les  renfer- 
ment.  Oo  est  conduit  i  la  mSme  conclusion  lorsqu*on 
^tadie  les  concretions  mangan^iennes  des  s^iments 
marins  actueis.  Partout  on  les  observe  s'^talanl  k  la  partie 
sup^rieure  des  couches  en  voie  de  se  former,  en  attendant 
que,  dans  le  progr^  de  la  sedimentation,  ces  concretions 
viennent  it  etre  reconvenes  par  des  sables,  du  calcaire,  de 
Targile,  etc. 

Parmi  les  arguments  que  I'auteur  donne  en  faveur  de  la 
contemporaneity  do  mangan^  et  des  couches  sableuses, 
il  est  une  preuve  topique  :  c*est  que  les  rognons  de  sable 
agglutine  sont  reconverts  i  la  partie  superieure  d'une 
croAte  noire  plus  epaisse  et  plus  continue  qu'i  la  partie 
inferieure.  Si  j'insiste  sur  cette  remarque  en  particulier, 
c'est  que,  dans  presque  tons  les  echantillons  de  manga- 
nese des  grands  foods  que  nous  avons  examines  par 
milliers,  nous  avons  constate  des  faits  absolument  seoi- 
blables.  Presque  toujours,  et  du  premier  coup  d^oeil,  noas 
pouvions  distinguer  la  partie  superieure  de  la  concretion, 
c'est-d-dire  celle  qui  afileurait  au-dessus  du  niveau  de  la 
vase,  et  la  partie  du  nodule  qui  s'enfonQait  dans  le  sedi- 
ment. La  surface  superieure  etait  la  plus  epaisse,  comnrie 
dans  lescas  observes  par  Tauteur,  et  quelquefois  elle  eiait 
revetue  d'organismes  qui  y  vivaient  attaches.  Des  faits 
identiques  viennent  encore  d'etre  signaies  par  MM.  frvine 
et  Murray,  pour  les  dep6ts  de  manganese  de  la  Clyde.  lis 
prouvent  d*une  maniere  indiscutable  la  contemporaneite 
du  sediment  etdu  dep6t  manganesifere. 

L'auteur  envisage  ces  matieres  manganesif^res  comme 
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£tant  formeesavec  uoe  grande  leoteor :  c*est  la  conclusion 
k  laquelle  mene  aussi  Tetudc  des  concretions  oc^aniques. 
On  salt,  en  effet,  que  les  nodules  oc^aniques  ont  comme 
nucleus  des  dents  fossiles  de  requin,  qui  depuis  des 
siteles  gisaient  aux  plus  grandes  profondeurs,  sur  le  lit 
de  la  mer,  et  autour  de  ces  restes  organiques  il  ne  s*est 
d^pos^,  durant  ces  longues  p^riodes,  que  des  enduits  de 
quelques  centimetres  d'^paisseur.  La  lenteur  de  ces  d^pdts 
chimiques  est  encore  prouv^e  par  le  fait,  qui  vient  d*Stre 
rappeie,  que  ces  concretions  sont  parfois  revStues  d*orga- 
nisnoes  implant^s  sur  leur  surface  superieure,  et  que  tout 
tend  k  montrer  que  ces  dtres  y  ont  v^cu  attaches,  sans 
que  leur  existence  fdt  troubl^e  par  Taccroissement  du 
nodule  qui  leur  sert  de  support. 

Jusquici  on  pent  done  ^tablir  un  paralieiisme  parfait 
entre  les  observations  et  les  deductions  de  I'auteur  etcelles 
auxquelles  a  conduit  retude  des  pbenomenesactuels;  mais 
ce  paralieiisme  ne  se  poursuit  plus,  lorsqu^il  attribue  les 
dep6tsde  ces  matieresi  des  sources  nietalliferes  renfer- 
mant  du  cobalt  et  du  manganese,  dont  les  eaux  se  seraient 
infiltrees  dans  les  sables  en  les  impregnantdes  substances 
qu'elles  tenaient  en  solution. 

Ce  n*est  pas  k  dire  que,  dans  certains  cas,  cette  maniSre 
de  voir  ne  puisse  etre  la  vraie;  des  les  premiers  travaux 
sur  les  dep6(s  de  manganese,  elle  a  ete  soutenue  par  Ber- 
zelius  pour  les  enduits  de  cette  matiere  sur  le  granite  de 
rOrenoquCy  signaies  par  de  Humboldt,  et  recemment 
encore,  un  geologue  de  graud  merite,  M.  Gumbel,  repre- 
nait  cette  hypothese  pour  expliquer  Torigine  des  nodules 
de  manganese  dans  I'argile  rouge.  Mais  il  paralt  plus 
simple  d'admettre  que  les  composes  cobalto-manganesi- 
feres  dont  il  s'agit,  ont  ete  deposes  directement  des  eaux 
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marioes  od  se  sSdlmentBient  les  sables  bruxelliens  el  lae- 
ieniens.  Nous  voyons  aujoord'hui  se  former  sous  oos  yeux 
dans  tes  fleoves,  dans  les  eaiix  saum4tres  et  dans  la  mer, 
des  dipdts  de  manganese  dendritiques  ou  eu  enduits,  qai 
cimenienl  les  sables,  rev^tent  des  fragments  de  roche,  des 
caillooz,  des  coquilles,  ou  constituent  des  nodules  dont  la 
composition  est  la  m^me  que  celles  des  substances  d^rites 
par  Tauteur  et  dont  les  conditions  de  gisement  sont  ana- 
logues. Pour  ces  d^pdls  modernes  qui  s'op^rent  dans  le  lit 
de  certains  fleu ves^  sur  les  r^cifs,  pr^  des  cdtes  et  aux  points 
les  plus  ^cart^s  des  terres,  dans  les  regions  profondes  oh 
les  actions  chimiques  sont  seules  4  Tceuvre  peut-on  dire, 
nous  ne  constatons  nulle  part  Tintervention  directe  des 
sources,  mais  bien  un  d6pdt  imm^diat  des  eauz  douces, 
saum&tres  ou  marines,  qui  doivent  tenir  en  dissolution, 
sous  forme  de  bicarbonate,  le  manganese  avec  les  sub- 
stances  qui  lui  sont  si  fr^quemment  associees :  le  fer,  le 
cobalt,  le  nickel,  le  cuivre,  le  calcium,  et  qui  se  precipitent 
sous  la  forme  d*oxydes,  formant  ainsi  les  diverses  vari^tds 
de  minerals  mangan^if^res  hydrate,  d^ign^es  sous  les 
noms  d^asbolane,  cobalt  gris,  etc. 

Les  l^^res  divergences  sur  des  points  de  detail  que 
j*ai  signal^es,  n'enl^vent  rien  k  Tint^r^t  que  pr&sente  la 
notice  de  M.  Grocq :  la  d^couverte  de  ces  composes  cobalto* 
mangan^ifi^res,  leur  description  et  les  deductions  expo- 
s6es  dans  ce  travail  figureront  honorablcment  dans  les 
recueils  de  TAcad^mie.  Je  propose  k  la  Classe  de  I'ins^rer 
au  Bulletin  et  d*adresser  des  remerciements  k  Tauteur.  » 

Ces  conclusions,  auxquelles  ont  adh^r^  MM.  Spring  et 
Mourlon,  sont  adoptees  par  la  Classe. 
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JIGEMENT  DES  CONCOURS  ANNUELS. 


Annee  4893. 

Troisij^mb  question. 

Poser  les  equations  du  mouvement  de  rotation  de  Vecorce 
solide  du  globe^  en  tenant  compte  des  actions  exterieures, 
du  firottement  de  tecorce  sur  la  partie  fluide  du  noyau  et 
des  reactions  intirieures. 

Indiquer  le  mode  d^integrationqui  pourrait  itre  appli'- 
que  a  ces  equations. 

j|«ff»|fOf«  am  If.  IPm9i9f  fM*#iMlef*  rmm»mU»9mir9. 

c  Dans  le  cours  de  mes  Etudes  sur  la  nutation  diurne, 
une  grave  question  m'a  pr^occup6  trds  fortement. 

Pour  que  cette  nutation  fAt  sensible,  il  fallait  que  les 
rapports  entre  les  moments  d*inertie  de  la  Terre,  envi- 
sag6e  dans  son  ensemble,  et  de  son  ^corce,  fussent  sensi- 
blement  diS<6rents  entre  eux,  surtout  en  ce  qui  concerne 
les  rapports  g  6t  |;  car  la  nutation  diurne  n'est  possible 

que  si  ^^  n'est  pas  insensible. 

D*autre  part,  des  valeurs  suffisamment  bien  connuesdes 
constantes  de  la  precession  et  de  la  nutation,  on  d^duit 
que  ce  rapport  est  excessivement  petit. 

Si  done,  comme  j'en  £tais  persuade,  la  nutation  diurne 
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existaity  il  en  r^uliaii  o&^essairement  que  le  rapporc 
^-^  devait  Aire  sensible  pour  T^rce  dans  Texpression 
de  la  nutation  diurne,  insensible  dans  celle  de  la  preces- 
sion et  de  la  nutation. 

Mais  comment  cela  pouvait-il  6tre? 

Ainsi  que  je  Tai  dit'ant^rieurement,  cVst  apres  avoir 
longuement  discut^  avec  H.  Ronkar  cette  question^  dont 
la  solution  nous  semblait  tout  d'abord  bien  difiBcile  k 
trouver,  que  nous^sommes  arrives  k  penser  qui!  ^tait 
possible  qu*&  raison  des  actions  mutuelles  qui  s'exercent 
entre  le  noyau  et  T^corce,  les  coefficients  des  termes  p^rio- 
diques  du  mouvement  de  cette  derniere,  le  seul,  k  pro- 
prement  parler,  qui  int^resse  Tastronomie,  pourraientfort 
bien  d^pendre,  non  seulement  des  moments  d'inertie  de 
cette  ^corce,  comme  cela  aurait  lieu  exclusivement  si 
r^corce  etait  ind^pendante  du  noyau,  mais  encore  des 
moments  d'inertie  de  celui-ci,  pour  les  mouvements  dans 
lesquels  cette  ind^peodance  n'existerait  pas  d*une  maniere 
absolue. 

Lorsqne  M.  Ronkar,  en  poursuivaol  ces  recberches 
d'une  manidre  g^n^raley  eut  trouv^  ce  beau  tbter^e : 

€  Dans  les  mouvements  k  tr6s  iongue  p^riode,  le  sph^- 
roide  terrestre  se  meul  sensiblement  comme  si  la  croute 
et  le  noyau  ^taient  solidaires ;  dans  les  mouvements  a  tr^ 
courte  p^riode^  au  contraire,  le  noyau  et  la  croAte  se 
meuveut  ind^pendamment  Tun  de  Tautre;  dans  les  mouve- 
ments k  p^riode  moyenne,  on  peut  consid^rer  les  deux 
parties  comme  s'entratnant  partiellement,  et  il  y  a,  en 
outre,  g^n^ralement  une  variation  de  phase  dans  Taction 
des  forces  »,  mes  apprehensions  furenl  dissip^es :  le  coeffi- 
cient de  la  nutation  diurne,  qui  est  ind^pendante  du 
noyau,  ne  d^pendait  d^s  lors  que  des  moments  d'inertie  de 
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r^orce;  ceux  de  la  precession  et,  bien  probablement,  do 
(erme  nodal  de  la  nutation^  mouvements  k  longae  p6riode, 
d^pendaienty  au  contraire,  des  moments  d'inertie  de  la 
Terre  enlidre. 

Le  thdor^e  de  M.  Ronkar,  tootefois,  ^tabli  d*une 
mani^re  trteg^n^rale,  ne  renfermait  pas  la  solution  de  la 
question  sp^ciale  qui  me  pr^occupait,  &  savoir  de  la  forme 
qu'allaient  prendre  les  coefficients  des  diff^rents  termes  de 
la  nutation. 

Ces  termes  se  divisent  naturellement  en  quatregrandes 
classes : 

1""  La  nutation  diurne,  dont  la  p^riode  est  de  douze 
lieures; 

2"  La  nutation  initiale  ou  eul£rienne»  dont  la  p^riode 
est  de  vingt-quatre  heures; 

3"*  La  precession;  v 

4*  La  nutation  que  j*appelle  annuelle  pour  la  distinguer 
des  deux  pr^cedentes,  ou  la  nutation  bradl^enne,  qui  ren- 
ferme  une  multitude  de  termes  dont  les  p^riodes  varient 
entre  quelques  jours  et  dix*neuf  ans. 

Pour  la  premiere  classe,  comme  pour  le  terme  de  pre- 
cession, pas  de  doute. 

Pour  les  deux  autres  classes,  Tanalyse,  appliqu^e  au  pro- 
bieme  special  de  mouvement  de  T^corce  terrestre  autour 
de  son  centre  de  gravity,  pouvait  seule  fournir  des  indica- 
tions un  pen  precises  sur  la  forme  des  coefficients  de  leurs 
termes. 

A  la  verit^i  W.  Thomson  avait  d6ji  pressenti  la  solution 
dans  le  roSme  sens  que  M.  Ronkar,  mais  sans  donner  de 
demonstration  du  resullat  qu'il  avait  trouve,  i  savoir,  qu*il 
suffirait  d'une  legere  ellipticite  du  noyau  liquide  pour  que 
celui-ci  et  I'ecorce  eussent  sensiblement  le  mdme  mouve- 
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"*"*  **o  Pt^eeo^oo  aae  e'ils  wo»(/l«a/ea(  ensemble   ua 
«>n»  "gide;    aa'avec  uae  ellipticUd  de  gg,-  >'  ""tatioa 
nod>te  seraie  modiOAe  de  S  •/.  enfiroa  par  sa.te  de   /a 
Buiditd  ''"^rieure;  que  la  nutation  semesirielle  serail  cod-  , 
adinble,  et  la  aaiaUoB  fei-hebJomidaire  inormfiinenl 
modiG^  par  suiie  de  la  m^e  circonstance  (*). 

DarwJD,  de  son  c6t6,  ^tail  arriv^  k  des  coDcIusioos  aaa- 
logues  (■*). 

Hais  an  point  de  vue  astrooomique,  le  probl^me  reslait. 
pour  ainsi  dire,  lout  entier. 

La  demonstration  pratique  de  I'exisience  de  la  nutation 
diurne  m'occupail  trop  poor  que  je  pusse  songer  k  le 
r^oudre  mol-mAme.  Et  c'est  pourquoi  j'ai  propose  k 
rAcad^mie  de  meltre  an  concours  la  qneslion  suivante  : 

Pofer  lei  iquationM  du  mouvemeni  de  rotation  de  Cecoree 
lolide  du  globe,  en  tenant  comple  det  actions  exterieureif 
du  frotttment  de  Veeorce  lur  la  partie  fluide  du  noyau,  et 
det  riaeiiont  interieuret. 

Indiquer  le  mode  d'integralion  qui  pourratt  etre  appli- 
que &  ce$  equtttiont. 

Un  seut  m^moire  a  ^t^  envoyi  en  r^ponse  k  cette 
qneslion.  II  porte  pour  ^pigraphe : 

Lei  phenominei  de  la  precetiion  dei  iquinoxei  et  de  la 
nutation  de  I'axe  dumonde  lont  exactement  lei  memes  que 
It  la  mer  formait  tine  maiae  solide  avee  le  ipkiroxde  qu'elle 
reeouvre,  (Laplace,  Meeamque  celeite,  I.  It,  p.  339.) 

Comme  le  fait  remarquer  I'auleur,  W.  Thomson  estime 
qu'il  y  a  lieu  d'^tudier  le  mouvemeat  d'uQ  globe  constitu^ 


(*)  Report  of  tht  BtU.  Atioe.,  1876,  pp.  3&  IS  (3<  pagto.)  el6-7. 
(--)  PAi7.  Trant.,  1879.  pp.  Mi  el  S3S. 
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d*QD  Doyau  et  d'one  ^corce  solides,  avec  une  partie  fluide 
iDt^rieure,  fAt-ce  en  supposanl  que  les  surfaces  limitantes 
soDt  des  ellipsoides  et  que  la  deusit^  de  la  partie  liquide 
est  uniforme. 

Et  c'est  daos  ce  seos  qu*il  a  resolu  la  question, 
Les  conclusions  principales  de  son  travail  sont  les  sui- 
vantes,  telles  qu*il  les  a  lui-m^me  r^sum^es ; 

c  Le  ph^noro&ne  de  la  precession  a  lieu  comme  si  la 
Terre  £tait  enti^rement  solide. 

>  Dans  les  termes  de  la  nutation  annuelle^uous  trouvons 
une  ^Iteration  du  genre  de  celle  ^nonc^e  par  Thomson, 
c'est-it-dire  g^n^ralement  croissante  i  mesure  que  la  lon- 
gueur des  p^riodes  diminue.  II  pourrait  rnSme  e:iister  une 
certaine  piiriode  pour  laquelle  Talt^ration  serait  conside- 
rable; le  peu  de  donn^es  precises  que  nous  avons  sur 
rimportance  des  diverses  parties  du  globe  ne  permet 
gudre  de  la  calculer. 

>  L'intervention  du  frottement  a  pour  effet  d*introduire 
dans  les  formules  de  la  nutation  des  termes  compl^men- 
taires  des  formules  usuelles.  Mais  il  semble  que  ces  termes 
doivent  £tre  fort  petits. 

»  En  ce  qui  concerne  les  termes  de  la  nutation  diurne, 
nous  trouvons  que  les  principaux  d*entre  eux  dependent 
sortout  des  moments  de  T^corce  du  globe;  ce  fait  rend 
possible  Texistence  th^orique  de  cette  nutation,  puisque^ 
pour  recorce«  il  peut  exister  une  valeur  appreciable  de  la 
quantity  — q— »  tandis  que,  pour  le  spheroide,  Taccord  des 
formules  usuelles  de  la  precession  et  des  termes  principaux 
de  la  nutation  annuelle  avec  Tobservation  semble  exiger 
que  la  quantite  correspondante  pour  le  globe  entier  soit 
insensible.  Encore  une  fois,  ici,  le  frottement  tend  & 

3**  SfiaiB,  TOMB  XXVIII,  31      ; 
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introduire  des  lermes  compl^meotaires  aox  formules 
usuelles. 

p  Eofm,  en  ce  qui  concerne  la  nutation  initiale,  noos 
voyons  apparaltre  la  possibility  de  Texislence  de  plusieure 
p^riodes,  qo'il  serait  difficile  de  determiner  actnellement. 
De  plus,  les  formules  de  cette  nutation  prennent  ce  carac- 
i6re  que  chaque  p^riode  y  entre  par  trois  ai^uments,  difli§- 
rant  entre  eux  de  2  ^^ .  » 

Pour  trouver  les  Equations  du  mouvement  de  ehacone 
des  parties  du  globe,  suppose  constitu^  d*un  noyaa  el 
d'une  ^corce  solides,  differant  pen  de  la  forme  spb^roidale 
el  comprenanl  entre  eux  une  couche  fluide,  Tauteur  rap- 
pelle  d'abord,  d*apr^  Laplace,  les  expressions  de  Paltrac- 
lion  d*un  sph^roide  peu  diff^renl  d*une  sphere  sur  un 
point  int^rieur  ou  ext^rieur,  el  il  en  d^duil : 

a)  Les  composantes  de  ratlraction  exerc^e  par  une 
ecorce  compos^e  de  couches  ellipsoidales  de  density 
constante  pour  chaque  couche  :  l*sur  un  poinl  int^rieur; 
2*  sur  le  noyau;  el  il  conclul  de  ces  expressions  qoe 
celui-ci  esl  en  ^quilibre  si  ses  axes  principaux  coincident 
avecceux  de  T^corce;  de  plus  que,  pour  une  Ecorce  de 
revolution,  de  densiie  constante  el  d'ellipticiie  decrois- 
sante,  Fordre  de  succession  des  moments  d'inertie  est, 
dans  la  position  d'^quilibre  stable,  le  m£me  que  pour  ceux 
du  noyau; 

b)  Les  composantes  de  I'atlraclion  exerc^e  par  on 
noyau  form^  de  couches  ellipsoidales  sur  un  poinl  exli- 


rieur ; 


c)  Celles  de  rallraction  exerc^e  pur  un  poinl  exl^rieur 
tir^s  eloign^  sur  le  noyau  el  sur  r^corce. 
'  Ces  preiiminaires  exposes,  Tauleuraborde  les  Equations 
du  moutemeni,  en  supposanl  que  F^corce  et  le  noyau  sonl 
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rorm^  de  couches  dont  les  density  varient  d'ane  maniire 
continue,  et  qoe  le  liquide  visqueux  qui  les  s^pare  a  una 
density  conslante. 

Cbacune  des  trois  parties  du  globe  est  soumise  anx 
attractions  des  deux  autres,  aux  actions  qui  s'exercent 
entre  le  liquide  et  les  surfaces  qui  le  limitent,  eoBn  aux 
actions  exterieures. 

Aprte  avoir  cherch^  les  expressions  des  moments  de 
ces  diflKrentes  forces,  Taoteur  pose  successivement  les 
Equations  du  mouvement  de  I'^corce  et  du  noyau,  puis 
cellesdu  liquide,  d*aprte  Kirchhoff,en  lesupposant  adherent 
aux  deux  surfaces  qui  le  limitent  et  en  faisant  abstraction 
des  marges.  ' 

Pour  simplifier  Tint^gration  de  ces  Equations  fort  com- 
pliqu^es,  il  fait  les  hypolhtoes  suivantes  : 

1*  Les  axes  principaux  de  I'^corce  et  du  noyau  restent 
loujours  trte  rapproch^s  entre  eux; 

2*  Ces  deux  corps  ont  un  mouvement  de  rotation  uni- 
forme  autour  de  leurs  axes  principaux  C  ou  C; 

3*  Les  moments  des  pressions  exerc^s  par  le  liquide 
sur  le  noyau  et  sur  T^corce  sont  ^ux  et  de  signes 
contraires,  et,  de  plus,  proportionnels  aux  diflF^rences  des 
vitesses  angulaires  de  I'^corce  et  du  noyau,  comme  on  pent 
Tadmettre  si  la  coucbe  liquide  interm^diaire  est  trte 
mince,  ainsi  que  le  suppose  Tauteur,  d*accord  sur  ce  point 
avec  W.  Thomson;  auqoel  cas  les  marges  sont  dgalement 
n^ligeables,  ou,  du  moins,  produisent  des  mouvements 
qui  rentrent  dans  les  pr^c^dents. 

Ces  hypolhtees  nous  paraissent  justiB^,  et  Tinsigni- 
fiance  des  marges  de  la  coucbe  fluide  confirm^  par  le  fait 
que  Fexp^rience  n'a  pas  d^montr^  Texistence  de  deviations 
pModiques .  de  la  verticale,  k  moins  qu'elles  ne  soient 
Teffet  de  circonstances  particuliirement  locales* 
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Quaot  k  la  proximity  des  axes  priocipaux  do  Doyao  ei 
de  r^corce,  elle  est  bien  coofiriD^e  par  la  ooncordance  des 
r^sultats  que  dous  avons  toujours  obteaus  pour  la  position 
du  premier  m^ridieo,  en  faisant  usage  de  formales  iden- 
tiques  k  celles  qui  terminent  ie  travail,  au  moins  dans  les 
termes  principaux  de  celles-ci. 

Au  moyen  de  ces  hypotheses,  les  Equations  du  monve- 
ment  de  T^corce  et  du  noyau  revStent  une  forme  plus 
simple,  mais  trop  compliqu^e  encore  pour  qu'on  puisse  en 
d^duire  des  conclusions  d'une  valeur  pratique. 

L*auteur  les  ^ludie  dans  le  cas  particulier  oil  ces  deux 
corps  se  r^duiraient  k  une  sphere  et  k  une  enveloppe 
sph^rique  concentriqueSy  ce  qui  conduit  k  une  solution  au 
moins  approchte  du  cas  g^n^ral,  el  il  fait  remarquer  qu*oo 
arriverait  au  mSme  r^suliat  en  o^gligeant  simplement 
Teffet  de  Tinertie  du  liquide  int^rieur. 

Lintroduciion  des  ^nations  montre  d'abord  que  les 
vitesses  de  rotation  de  I'^orce  et  du  noyau  autour  des 
axes  principaux  C  et  C  renferment  chacune,  dans  lenr 
expression,  outre  une  constante  commune,  un  terme 
exponentiel  ^gal,  mais  de  signes  contraires,  pour  les  deux, 
et  d^croissant  rapidement  avec  le  temps;  en  sorte  qu*elles 
tendent  vers  une  limite  commune  qui  est  probablement 
atteinte  aujourd^hui. 

Ensuite,  quant  k  la  precession  et  k  la  nutation,  en  lais- 
sant  d*abord  de  c6te  la  nutation  diurne,  on  trouve,  outre 
les  termes  ordinaires,  en  cos  it  ou  en  sin  t7,  de  la  variation 
differentielle  en  obliquity  ou  en  longitude,  des  termes 
beaucoup  moins,  importants  en  sin  it  ou  en  cos  it. 

Ces  termes  doivent  £tre  excessivement  faibles;  s*ils 
etaientiippr6ciab|es,  ilsdonneraient  lieu,  en  effet,  k  une 
variaiioq  <seculai)re,  de  Tobliquite  de  rediptique  qui  ne 
semble  pas  yifijB^  par,  robservaliont ...:.'  / 
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Aprte  avoir  d^montr^  que  les  differences  entre  les  obli« 
quit^  et  les  longitudes  obtenues  pour  le  noyau  et  r^corce 
sonl  toujours  tr^s  petites^  i*auteur  supprime  les  termes  qui 
sent  affectes  de  ces  facteurs  dans  les  expressions  des 
moments  des  aslres  altirants,  el  justifie  amplennent  cetle 
simplification. 

11  n'en  est  pas  moins  conduit  k  la  resolution  d*un 
syst6me  de  seize  Equations  lin^aires  k  seize  inconnues. 

On  pent  toutefois  en  d^duire  des  consequences  gene- 
rales. 

En  premier  lieu,  le  mouvement  de  precession  s*effectue 
comme  si  le  noyau  et  recorce  etaient  solidaires. 

En  deuxieme  lieu,  les  expressions  de  la  nutation  ren- 
ferment  des  termes  nouveaux»  comme  il  a  deji  ete  dit. 

En  troisieme  lieu,  les  coefficients  des  termes  usuels  sont 
alteres. 

Pour  recbercher  importance  relative  de  ces  alterations, 
Tauteur  demontre  d'abord  que,  dans  cette  etude,  il  est 
permis,  sans  commettre  d*erreur  appreciable,  d*assimiler 
le  noyau  et  recorce  k  des  spheres  de  moments  dinertie  G 
etc. 

Mais  dans  ce  cas  rneme,  les  equations  restent  encore 
fort  compliquees. 

Afin  de  pouvoir  discuter  la  question,  Tauteur  examine 
en  particuller  Tinfluence  des  attractions  mutuelles  et  celle 
do  frottement,  et  Ton  voit  immediatement  que  les  pre- 
mieres n'introduisent  pas  les  termes  compiementaires  dont 
nous  avons  parie  et  qui  sont  dus  au  frottement.  Il  trouve 
que,  pour  le  terme  nodal  de  la  nutation,  le  coefficient  est  k 
pen  pris  le  mime  que  si  recorce  et  le  noyau  etaient  soli- 
daires, et  reprend  la  demonstration  de  la  solidarite  absolue 
dans  le  mouvement  de  precession,  en  abandonnant  Tbypo- 
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th^e,  faile  prdcMemmeDl,  qui  considire  ces  deax  corps 
comme  deux  spheres  eD  ce  qui  concerne  les  termes  com- 
pi^menUires  des  formules  usuelles. 

En  g^n^raiy  la  diffi&reDce  sera  minime  entre  ics  coeffi- 
cients de  la  nouvelle  et  de  Tancienne  tb^rie.  Pour 
certaines  valeurs  particuli&res  de  la  p^riode,  toutefois  il 
pourraitse  faire  que  ces  coefficients  diff^rassent  sensible- 
ment  entre  eux. 

Cest  aux  astronomes  qu*il  incombe  de  rechercber  quels 
sont  les  terroes  dans  lesquels  cette  difference  peut  se  pr^ 
senter;  il  n*est  pas  possible  actuellement  it  la  thdorie  de 
les  determiner. 

Quant  aux  termes  additionnels  produits  par  le  frotte- 
ment,  ils  seront  trte  petits,  k  moins  que  les  coefficients  de 
ffottement  ne  soient  considerables,  et  nous  avons  vu  ci« 
dessus  que  tel  ne  peut  etre  le  cas;  en  somme,  c*est  Tattrac- 
tion  mutuelle  entre  T^corceet  le  noyau  qui  6tabiit  la  soli- 
darite  de  ceux-ci  dans  les  mouvements  d  longue  p^riode. 

1^  nutation  diurne  enGn  depend  presque  exclusivemenC 
de  —Q—^  comme  nous  Tavons  admis  dans  nos  formules, 
surtout  en  ce  qui  concerne  les  termes  it  longue  p^riode. 
lei  encore,  pour  certaines  valeurs  de  la  |)eriode»  les  valeurs 
des  coefficients  pourraient  d^pendre  i  la  Toisdes  moments 
d'inertie  de  T^corce  et  de  ceux  du  noyau. 

L'influence  du  frottement  est  insignifiante  dalis  la  nuta- 
tion diurne. 

Reste  retude  de  la  nutation  initiale,  qui  a  acquis,  dans 
ces  derniers  temps,  une  si  grande  importance  sous  le  nom 
de  variations  des  latitudes. 

La  resolution  de  cette  question  conduit  i  celle  de  seize 
equations  lineaires,  sans  second  membre,  dont  le  deter- 
minant doit,  par  consequent,  etre  nul. 
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II  est  i  pr^saroer  que  Tauteur,  press^  par  le  temps,  n'a 
pa  discuter  cette  question  avec  autant  de  loisir  que  les  pr^- 
cMentes;  il  n'eAt  pas  eu  de  peine,  pensons-nous,  en  intro- 
duisant  certaines  simpliGcalions,  k  donner  quelques  indi- 
cations, plus  praises  que  ne  le  sont  ses  conclusions,  sur  la 
nature  des  termes  nouveaux  que  la  tb^orie  ajoute  k  ceux 
de  Laplace.  On  y  voit  clairement  toi^tefois  qu'^  c6t^  des 
termes  en  j7,  correspondant  k  ceux  de  Tancienne  th^rie, 
il  en  exisle  en>i  +  2?»  comme  si  la  nutation  initiate  se 
combinait  avec  la  nutation  diurne. 

Mais  cette  discussion  k  laquelle  I'auteur  n*aura  pu  se 
livrer,  faute  de  temps,  les  astronomes  g^om&tres  n'auront 
pas  de  peine  k  la  Taire  d*aprte  ses  premisses. 

C'est  k  eux  aussi  k  tirer  de  ce  M^moire  tr^s  savant  les 
conclusions  pratiques  relatives  aux  trois  nutations  dont 
r^tude  s^impose  aujourd*hui  k  eux,  et  est  faite  ici,  pour  la 
premiere  fois,  d'une  mani^re  complete. 

A  part  la  discussion,  un  pen  trop  6court^e,  de  la  ques- 
tion si  importante  de  la  nutation  initiate,  le  M^moire 
satisfait  enti^rement  k  toutes  les  conditions  requises;  il 
est  Toenvre  d'un  g^omStre  sagace  et  tr^  vers^  dans  ces 
questions  de  haute  analyse. 

J*ai  rhonneur  de  proposer  k  la  Classe  d'accorder  k 
I'auteur  le  prix  inslitu^  et  d'ordonner  I'impression  de  son 
travail  dans  le  recueil  des  Memoires  couronnis.  » 


mmpptf'i  ife  M.  th,  M*ag»*mnff^j  ttm—imi^tnm  e^tHtHi—miw^ , 

€  \.  Tai  reQu  k  Texamen  le  present  M^moire  le  25  octo- 
bre;  aux  termes  de  Particle  38  du  r^glement  de  I'Aca- 
d^mie,  le  M^moire  devait  6tre  d^pos^  et  les  rapports  lus 
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dans  la  premiere  s^oce  de  d^mbre.  De  cet  ibtenralle 
d'environ  ud  mois,  une  parlie  devail  eocore  dire  r^rvie 
au  troisidme  comroissaire,  et  il  s'agil  d*uD  travail  compre- 
naoi  soixaDle*dix-hail  pages  de  calcul  tlidorique  sur  on 
probl&me  complexe  de  la  Mdcanique  celeste. 

A  raisoD  de  ces  circonstances,  il  ne  m'a  pas  ii&  possible 
de  v6ri6er  loos  les  calculs,  el,  sur  le  foDd»  il  me  faudra 
boroer  moo  eiamen  h  Tappr^iatioD  des  points  prtn- 
cipaux, 

2.  Des  deux  parlies  donl  se  compose  la  question  de 
concourSy  savoir :  1*  Poser  les  equations  du  mouvement  de 
rotation  de  Vecorce  solide  du  globe  en  tenant  compte  des 
actions  exterieures,  du  frottement  de  fecorce  sur  la  partie 
fluide  du  noyau  et  des  reactions  interieures ;  2*  Indiquer 
le  mode  d^ integration  qui  pourrait  etre  applique  a  ces 
equations, —  la  sceonde  seule  prdsenle  de  la  difficulld;  la 
premiere  n*est  qu*nne  applicalion  ou  une  reproduction  de 
formules  connnes.  Examinons-les  successivement. 


i*  Equations  du  mouvement. 

3.  L'dcorce  est  soumise:  i*  ill  Paltraclion  de  masses 
exi^rieures  (Soleil,  Lune);2*  h  TaUraction  du  noyau  et  du 
liquide;  3*  au  frottement  du  liquide  (en  comprenant  sons 
ce  nom  de  frottement  lout  ce  qui  depend  du  monvemeni 
et  de  la  pression  du  fluide). 

Le  noyau  est  soumis  :  i*  aux  attractions  extdrieures; 
2*  h  rattraction  de  Tdcorce  et  du  liquide;  3*  au  frottement. 

On  peut  considdrer  avec  Tauteur  Tdcorce  comme  form^ 
de  couches  ellipsoidales  homogines,  mais  k  density  variable 
d*une  couche  ill  une  autre. 
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I/altractioD  exerc^  sur  T^rce  par  I'easemble  duk 
noyau  et  da  liquide  est  la  mdoie  qae  celle  d*uD  ellipsoide 
iiqoide,  oecupant  tout  le  volume  iot^rieur  k  T^corce,  et 
d*aD  noyau  fictif  qui  r^ulierait  de  la  superposition  du 
noyau  r^l  et  d'un  noyau  liquide,  de  density  n^ative 
^ale,  en  valeur  absolne,  k  celle  du  liquide.  Les  moments 
de  rotation  de  T^corce  ellipsoidale  dus  ill  rellipsoide  liquide 
^tant  nuls,  la  consideration  de  Tensemble  du  noyau  et  du 
liquide  se  r^uit,  quant  h  Tattraction,  k  celle  d*un  noyau 
solide  fictif  enti^rement  determine. 

Soient : 

0^9  Oy,  Oz  les  axes  principaux  de  T^corce; 

ABC    les  moments  d'inertie; 

p     9     r    les  vitesses  angulaires  autour  des  axes; 

<p     0     cp    les  angles  connus  qui  rapportent  la  position 

de  r^corce  ill  une  ^cliptique  et  ill  une 
ligne  des  Equinoxes  fixes; 

L     M     N    les  moments  des  attractions  ext^rieures  sur 

r^corce ; 

L,    Mf    N,  les  moments  de  Tattraction  du  noyau  fictif 

sur  r^corce ; 

F     G     H    les  moments  du  frottement  du  liquide  sur 

r^corce. 

Les  mdmes  lettres  aflect^es  d*un  accent  d^signciront  les 
quantity  analogues  pour  le  noyau.  (Li  M\  N«'  seront  les 
moments  de  Tattraction  de  T^corce  et  du  liquide  sur  le 
noyau.  Remarquons  i  cet  6gard  que,  lorsqu'il  s'agira  de 
Tattraction  de  T^orce  et  du  liquide  sur  le  noyau»  on  rem- 
placera  T^rce  et  le  liquide  par  :  1"*  T^corce;  2"  un  ellip- 
soide liquide  int^rieur,  et  3*  le  noyau  liquide  de  density 
n^ative.  Les  moments  dus  k  ce  dernier  sont  nuls;  il  ne 
restera  done  k  consid^ref  que  Tattraction  d'un  ellipsoide 
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piein,  form^  (Tub  eilipsoide  liqaide  e(  de  r^eorce,  sor  le 
ooyaa,  ce  qui  est  facile.) 
Les  ^nations  da  mooTeraeol  sont,  poor  T^coree : 


dp 
A-f -t-(C  — B)qfr  — L-+-  L,  -i-  F 


(0   • 


dt 

\      dt 


(A  — C)pr  =  M-^M|-»-G 


(B  — A)pqf=.N^Ni-^H 


7t 


—  «  — pcosf -^qpsinf 


(2)     .     . 


sine  — -  = 
dt 

df 

di^ 


dif 

r  '¥•  cosB ,  --f 
dt 


ei  on  a  six  aulres  Equations  analogues  pour  le  noyau»  c'est- 
ji-dire  douze  Equations  enlre  les  douze  variables  p,  f,  r, 
^.  9,  P',  9',  r',  f ,  8',  <f\ 

4.  Ly  M,  N,  actions  du  Soleil  el  de  la  Lune,  sonl  des 
fonctions  d&}k  coonues. 

Li^Mi^Ni  seraient  nuls  si  r^corce  £(ail  form6e de  couches 
ellipsoidales  semblables.  L*auieur  dit  (p.  5)  que  ces  moments 
sonide  Tordre  des  differences  d^exceniricil^  entre  Tellip- 
soide  int^rieur  et  I'ellipsoide  ext^rieur  de  I'^corce;  en 
rdalil^JI  devrait  dire  qu*ils  sont  de  I'ordre  des  differences 
entre  les  differences  dont  il  vient  d'etre  question,  prises 
suivant  les  diff^rents  axes  des  ellipsoldes.  Ces  moments 
s*annulent  aussi  avec  les  differences  des  moments  d'inertie 
dtt  noyau.  II  conviendrait  d'ajouter  que  L|,  M|,  Ni  sont 
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d*aiileur8  d'aulant  plus  faibles  qoMIs  sont  das  h  on  noyau 
fictif  doDt  la  density  n*es(  que  la  difference  entre  celle 
du  noyau  r^el  el  celle  du  liquide,  et  qu'ainsi  L|,  M|,  N| 
doivent  done  6tre  consid^r^  corome  des  quantity  extr6- 
mement  pelites. 

L*auleur  ne  calcule  explicitement  (p.  10)  les  expressions 
de  L|,Mf»Nf,  que  pourlecas  oh  les  axes  principaux  de 
r^corce  et  du  noyau  restent  trte  voisins  les  uns  des  aulres; 
a,  b,  c  etant  des  constantes  relatives  i  P^corce,  il  trouve, 
en  fonction  des  differences  ^'  —  <^,  8'  —  8 : 

L,  —  — (c-.6){C'— B')[(f— ^)sin«sin?— {«•— Ocosf] 
(5)    {  M,  =  — (a  — c)(A'-C')[(*'— *)sinocos?  h-{6'— d)8iiif] 
Nt«-(6-a)(B'-.A')[{/-y)-(^-^)cose]. 

ComoDe  on  ne  sail  pas,  en  abordant  le  problime,  si  cette 
supposition  est  fondle,  et  que  mSroe  c*est  toute  la  question, 
il  aurait  dA  d6velopper  explicitement  les  expressions 
pr^c^dentes  pour  le  cas  de  valeurs  quelconques  de  ^,  9,  f, 
^\  6',  ff\  Ces  d^veloppements  explicites  se  simplifient 
d'ailleurs  beaucoup  dans  le  cas  int^ressant  od  B' »>  A'. 
Puisqu'il  s'agissait  de  poser  les  equations  du  probl^me  de 
la  manidre  la  plus  avantageuse,  il  y  avait  Ik  plusJeurs  indi- 
cations utiles  k  donner. 

F,  G,  H,  moments  du  frottement,  sont  des  fonctions  de 
la  Vitesse  relative  de  T^corce  et  de  la  coucbe  liquide  adja- 
cente»  et  on  peut  d*abord  consid^rer  la  force  de  frottement 
en  cbaque  point  de  la  surface  de  separation  comme  propor- 
tionnelle  k  la  premiere  puissance  de  la  vitesse  relative  en 
ce  point.  Cette  vitesse  s'obtiendrait  par  rint^gration  des 
equations  du  mouvement  du  liquide,  et  Tauteur  ecrit  ces 
equations  bydrodynamiques.  Mais  il  n*en  est  d'ailleurs  fait 
aucun  usage  dans  la  suite  du  travail. 
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3*  Integration  des  equations. 

5.  La  partie  r^ellement  diflScile  du  probl^me  est  celle  qui 
coDcerne  les  mouvements  du  fluide  et  ses  ructions  sar 
r^corce.  A  cette  partie  se  rapportent  les  consid^ratioos 
prdseot^es  par  sir  W.  Tbomson  dans  sa  commoDication  de 
1876  k  rAssociatioD  britanoique,  et  Tauteur  lui-mfime  les 
rappelle  dans  son  Avant-propos ;  cependant,  il  commence 
tout  d'abord  par  supprimer  cette  partie  de  la  question,  en 
supposant  une  coucbe  liquide  assez  mince  poor  ponvoir 
ramener  le  probl^me  ill  celui  du  frottement  direct  de 
r^corceetdu  noyau  (pp.  30-34). 

A  cet  ^gardy  on  pourrait  soutenir  qui!  ne  satisfait  pas 
aux  conditions  de  la  question  de  concours,  puisqu^elie 
mentionne  express^ment  T^tude  des  effets  du  fluide,  et 
qu*il  la  reroplace,  en  fait,  par  une  autre,  beaucoup  plus 
simple.  Toutes  les  Equations  hydrodynamiqoes  qu'il  avait 
commence  par  poser,  deviennent  inutiles. 

6.  N^nmoinSy  le  probl^me  ainsi  r^duit  m^rite  Ji  lui  seal 
d'etre  examine,  et  la  simpliflcation  pourrait  6tre  admise  en 
faveur  de  Tint^rdt  des  r^ultats  d*un  cas  particulier  et 
important. 

Les  moment  F,  G,  H  des  formules  (1)  deviennent  des 
fonctions  des  vitesses  relatives  des  points  de  la  surface  de 
contact  du  noyau  de  Tecorce  (*).  L*auteur  ne  coosid^re  en 
outre  que  le  cas  ou  les  axes  principaux  de  fierce  et  du 


(*)  Pour  fixer  les  idees,  on  peut,  tout  en  conservant  au  noyau  et  a 
r^orce,  s^par^  par  une  couche  vide,  leurs  formes  primitfy^St 
supposer  une  de  ces  deux  parties  solidaire  avec  une  surface  spM- 
rique  id^Ie,  frottant  sur  une  surface  identique,  solidaire  de  Pantre. 
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noyao  eoiucident  sensibleroent.  II  y  a  i  faire  ici  one  obser- 
vation analogue  ill  celle  qui  a  &\&  faite  d6jk  plus  haul 
eoncernant  les  moments  dus  aux  attractions  mutuelles : 
comme  on  ne  sait  pas  si  cette  coincidence  approch^e  existe, 
et  que  c*est  pr£cis6ment  la  question,  ii  aurait  fallu  d^ve- 
lopper  les  expressions  pour  le  cas  g^n^ral  de  la  non-coin- 
cidence. 

Quoi  qu*il  en  soit,  adoptant  cette  supposition  qui  pent 
iire  snffisante  (on  pourrait  Tadmettre  si,  par  exemple,  en 
Tadoptant,  on  trouvait  par  Tint^gration  que  la  coincidence, 
une  fois  suppo^^e,  doit  exister  toujours),  les  moments  du 
frottement,  en  d^signant  par  A  une  constante,  prennent 
ia  forme 

(4) !r,  =  A(7'-i7) 

Les  Equations  du  mouvement  s'^crivent  alofs,  en  les 
indiquant  toutes  par  la  premiere  d'entre  elles,  et  d'apr^ 
les  ^nations  (1),  (3),  (4) : 

(5)  A^+(C— B)9r=L+«[(^'— ^jsinesin?- (e'— «)co8f]-i-A(p'— p), 

[oil  a = —  (c  —  b)  (C  —  B');  on  poserait  de  m£me,  pour  les 
Equations  suivantes,  p= — (a— c)(A' — C')etY«=3 — (b—a) 
(B'  -  A')]. 
7.  Ceci  pos£,  Tauteur  renonce  k  int^grer  g^n^ralement 


(*)  L^auteur  prend  trois  constantes  diflKrenles  suiTant  les  axes; 
mais  il  sofBt  d*ane  senle,  et  Inf-m^me  rend  ^gales  ses  constaales  dans 
la  suite  da  traTail. 
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les  ^qualions;  il  chercbe  seplemeot^  y  satisfaire  en  repr^ 
sentant  les  iDt^giUles  par  des  foncUons  p^riodiques  de 
va&me  p^riode  que  celJes  qui  aont  coDienues  dans  L,  et 
ij  d^lermiDe  les  coefficients  mulliplic^leursdeces  fonclions 
par  one  subslitnlion  dans  les  ^uations  difiKrentielles ; 
cette  d^terininalion  ae  r^duit  alora  k  la  r^olnlion  d'un 
syst^me  d*£quations  du  premier  degri. 

Si  d'ailleursy  avec  I'auleur  el  comme  on  le  fait  daos 
la  ihtorie  habituelle  de  la  precession,  on  n^lige  d*abord 
les  quantity  de  Pordre  du  carr£  de  —^  et  celles  en  ^-^» 
on  aura  r'^r''^n'r='  constante ;  on  posera  en  outre 

f  =  y'  =  nt, 

Les  Equations  (5)  s*ecriront  alors : 

dp 

(6)  A  —  =L-»-a[(^' — ^)sind$in^  —  {e'-^9)cos|»'|-*-/i(p' — p). 

L'auteur  cousid&re  du  resle  s£par<^roent  TioOuence  des 
attractions  mutuelles,  d^pendante  du  coefficient  a,  et  cclle 
du  frottementy  qui  depend  de  A. 

8.  Influence  des  attractions  mutuelles. 

Faisanl  A »»  0,  on  a,  dans  (6), 

A  —  ==  L  -+-  «[(♦'-  ^)sinOsin}>  —  (a' — ajcosf] 

B  -^  «  M  +  p[(*'—  ^)sin6cosf  -♦-  (a'—  a)siof] 

(7)  (     J, 
A'  -—-  -=  L'—  a[(f  —  f)slnasins»  —  (a'—  a)cosy] 

B'-^«M'— p[(f'—  ^)sinacosf  -i-  (a'— a)5inf]. 
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L'aotenr  consid^re  h  la  fois  plasieors  termes  de 
L,  M,  L%  MS  ce  qai  inlroduil  simuliaD^ment  on  grand 
nombre  de  coeflScients  h  d^termiper  et  complique  extr^me^ 
ment  ses  calculs.  Pour  donner  uoe  id6e  du  procM^  qu'il 
emploie,  il  me  suffira  de  consid^rer  uo  seul  terme. 

P0SOD8  done,  par  exemple, 

L  -sK  toslit  -♦-  f) 

(8) (  ^         ^' 

M'»K;sin(tt  +  ?), 

Ky  K|,  K',  K;,  t  ^lanl  des  constanles  connues;  et 

p  ss  P  sin(i/  -♦-  f) 
jgj  ,  9«Qcos(i«-^y) 

p'-=P' sin  (!(-♦-?) 
9'«Q'co8(ir -♦-«»). 

La  subslitulioo  de  (9)  dans  (2)  donnera  : 

da         P  -♦-  Q  P  —  Q 

^  = —  sin  it —  sin  [it  -f-  2?) 

(*0)    ( 

.     d^  P-f-Q  P  — Q 

sin  6  -7-  >s     cos  It —  cos  (i(  -♦-  2y) 

dl  ^  2  ^  ^' 

et  deux  Equations  analogues  en  6'  et  <p';  en  integrant  (aux 
constantes  pr^  et  sin  0  £tant  suppose  constant  dans  la 
seconde  Equation)  on  a  : 

P  -♦-  Q  P  — Q 

0  Bs        ,     cost(  H : cos(rt  -f-  2p) 

,    .  2i  2(1 -4-211)       ^  ^^ 

P-*-  Q  P  — Q 

sin  • .  ^  -«  — — —  sin  it  —  -—: — — -  sin  (i(  -f-  2f ), 

et  deox  ^aations  analogues  en  0'  et  y. 
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La  suhstilutioD  de  (9)  et  (11)  dans  lea  ^nations  (7) 
doDoera  qaatre  ^uations  du  premier  degr<6  enlre  les 
qnatre  coefficients  P,  Q,  P',  Q'. 

9.  Pour  aller  au  plus  court,  bornons-nous  k  examiner  le 
point  capital  que  veut  ^tablir  Tauteur,  point  qn'il  annonce 
dte  son  Avant'propoi  et  qui  decide  en  quelque  sorte 
de  tout  rint^rfit  de  son  travail,  savoir  que  :  par  teffei  de 
leurs  attractions  mutueUes^  le  noyau  et  Vecorce  se  meuveni^ 
dans  la  precession,  comme  une  seule  masse;  par  conse- 
quent^ la  precession  de  tecorce  est  la  mime  que  celle  que 
l*on  calcule  en  considerant  la  Terre  comme  solidaire  dans 
toutes  ses  parties. 

II  suffit  ici  de  supposer  A  —  B  =  0,  A'  —  B'  »>  0,  d'oil 
il  r^ulte,  dans  (8) ,  Kf  -»  —  K  et  K'<  =  —  K',  et,  pour 
abr^er, de  consid^rer,  dans  (11 ),  les  termes  en  cos  t ^  sin  ii. 

Alors,  la  substitution  dont  il  vient  d'etre  question  donne 
(pour  p  =  a)  les  relations 


(12) 


P  (,•  ^  n)  == 


-Q(,H-n)=— -  + 


^ii-^n)-     - 


_Q'(».H») -- 


K 
A 

K 
A 

K' 
A/ 

a7 


a(P'  +  Q'-P^Q) 


2tA 

«(P' 

+  Q'  — P- 

-Q) 

2tA 

«(P' 

+  Q'  — P- 

-Q) 

2tA' 

«(P' 

-*-Q'-P- 

-Q) 

•  A  ' 


2tA 


d'oik  Ton  tire  P  —  Q «»  0,  P  —  Q'  —  0;  on  voit  imm^dia- 
tement  ainsi  que  pour  t  saO  (valeur  que  prend  t  dans  les 
termes  (8)  de  L,  M,  L\  M'  qui  donnent  lieu  au  phenomtee 
de  prteession),  on  aura  P'  =P,  Q'  «-Q,  P  -*•  Q— F  -*-  Q', 
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c*e8Ui*dire,  en  yerlu  des  ^oations  (1 1),  ies  ai6me8  faleurs 
poor  Ies  pr^ssioDS  (L  el  ^'  de  T^corce  et  da  noyau. 

Tel  est,  en  quelques  lignes,  le  raisonnement  par  lequei 
Tauleur  pense  arriver  k  d^monlrer  la  solidarile  de  I'^rce 
el  do  noyau  dans  la  precession. 

En  r^olvanl  (12)  par  rapporl  h  P,  Q,  P\  Q\  on  v^rifie 
ensuile,  comme  on  devaii  s'y  aUendre,  que  la  valeur  com- 
mune P  -*-  Q  =»  P'  -♦"  Q',  pour  •  =  0,  esl  celle  qui  repri- 
senle  la  precession  de  la  Terre  consider^e  comme  masse 
unique.  On  irouve  en  effel : 

K'       K        WIT       K\  r      a     M         1\         1 

ph-q     1  a^"^  a     2\T'""  a/  [r^w""!/""  J 


^''^      -.  2.... 


^  ^  \A       A7 


par  oil  Ton  voil  que,  pour  t  "«0,  le  coefficienl  ^^  devienl : 

,^„p^Q     ia^"*"a     iv~aa7""a       K^K' 

03) — - — ^ 


2  S       n  2       n        i        i       9i(A-4-A') 

1 — 

A'       A 

qui  correspond  h  la  valeur  de  la  precession  pour  la  Terre 
emigre. 

Mais  ce  r^sullal  esl  absolumenlillusoire;  la  formule(13), 
qui  subsisle  pour  loutes  Ies  valeurs  de  t  tr^s  yoisines  de 
zero,  el  qui  monlre,  comme  le  remarque  Tauleur,  qu'alors» 
pour  des  oscillalions  suffisammenl  lenles,  recorce  et  le 
noyau  lendenl  de  plus  en  plus  h  se  mouvoir  comme  s'ils 
eiaient  solidaires,  n'exisle  plus  pour  t  «»  0»  ^  moins  que 

3^*  SftBIB,  TOMB  XXTIII.  32 
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Ion  ai^x"" jf9  ce  qui  n'est  pas  dans  la  supposition.  Ea 
remonlaut  aux  formuies  (8)»  (9)  et  (10),  pour  i  «»  0,  oo  a 
dans  (10)  (en  laissanl  toiijours  de  c6t^  les  termes  de 
nutation  diurne), 

--«:0,      sine-f« ^i 

dt        '  dt  f     ' 


^  et  ^'  sont  proporlionnels  au  temps;  leur  introduction 
dans  les  Equations  (7)  donne  dans  les  seconds  membres 
dcs  termes  renfermant  le  temps  en  facteur,  et  le  procM^ 
d*int^gration  qui  consiste  i  eiprimer  les  int^rales  k  Paide 
de  fonctions  p6riodiques  de  m£mes  p^riodes  que  celies 
conlenues  dans  les  L,  M,  L\  M',  est  inapplicable.  On  yoit 
aussi  qu'on  serait  conduit  k  adroettre  Tentratnement  int6* 
grai  des  deux  parties  en  leur  attribuant  uneattraction  aussi 
petite  qu*on  le  voudrait. 

Voici  comment  on  pent  proc^der  : 

OL,  ^  ^tant  extr^mement  petits,  comme  on  Ta  vn,  on  pent 
d*ahord  inl6grer  (7)  en  n^gligeant  les  termes  de  I'ordre 
a  ^"^^  y  c*est-&-dire  les  termes  en  a,  p.  En  substitoant 
ensuite  dans  (7)  (od  d'ailleurs  on  aurait  £crit  les  Lf ,  M|,  N| 
sons  leur  forme  complete)  les  int^grales  obtenues  ^^  ^\ 
6, 0',  les  L|,  Mf ,  Nf  ne  contiennent  que  des  termes  en  sin  f, 
cos  (p,  qu'on  peutordonner  par  rapport  aux  lignes  trigono- 
m(§triques  des  arcs  ^  —  4^',  6  —  6';  et  une  nouvelle  substi- 
tution des  p  et  9  ainsi  obtenus  dans  les  expressions  de  4^ 
et  0,  nintroduit  dans  ^  et  6  que  des  termes  perturbatenrs 
ayant  en  multiplicateur  a,  p.  On  conclurait  que  les  deux 
parties  du  globe  accomplissent  chacune  son  propre  moo- 
vemeqt  de  precession;  chacun  de  ces  mouvements  devient 


r 
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simplement  un  mouvemeot  trouble  dont  les  (lertortMitioDS 
s'aDDolent  avec  a  et  p. 

iO.  Influence  du  froUement 

Faisant  a  «»  0,  ^  «»  0,  on  a;  dans  (6), 


(i*).    . 


I 


A  ±-l^h{p'-p) 


Mh- A(qr'  — 9) 


B 


dt 


M'H-A(9-,0- 


L'aDtenr  applique  encore  le  procM6  de  la  substitution 
de  sinus  el  cosinus  k  coefficients  ind^termin^.  II  trouve 
qu*k  moins  d'admettre  un  coefficient  Aexcessivement  grand. 
Taction  dn  frottement  est  ^^ligeable,  tant  pour  la  preces- 
sion que  pour  la  nutation  diurne,  et  en  g^n^ral  pour  toutes 
les  p^riodes. 

Les  travaux  de  M.  Ronkar  sont  cit^s  k  deux  reprises, 
roais  sans  aucune  critique,  dans  le  m^moire  que  nous 
analysons,  et  Tauteur  paratt  pr^occup^  (pp.  66-69)  comme 
ce  g^mfttre  de  Tinfluence  de  la  longueur  des  p^riodes 
dans  la  question  du  frottement.  II  se  trouve  en  d^accord 
avec  lui  quant  au  r^sullat. 

'  S'il  avait  cherchd  les  integrates  g^n^rales  des  equa- 
tions (14),  comme  il  le  devait  ici  puisque  la  chose  est 
]possible,il  aurait  trouve  la  raison  deces  divergences. 


En  pwant 


h 


A 


(b  "^  B')  "P' 


L       3/m  C  —  B   „  .  ,  3/m  C  —  B 

A  =" -D^ -A"  •*^""^'' -^  ** -^ ') "  "D?— A- '^'''"'^' 

L'      ZfmC  —  B' 3/mC'— B' 

od  /est  la  constanle  de  rattracliou,  D  la  distance,  m  la 
masse  d'an  astre  aliirant,  k,  {a,  t  des  constantes,  on  troove 
pour  p,  k  I'aide  de  la  premiere  et  de  la  troisl^me  des  ^na- 
tions (14), 


V,     A*     r      C— B'l' 
-,       „  «V(i-4-n)»  iVu 


.A        D*     A         *  «V(i-4-n)' 

**A^ 

G|  ^taot  une  coDstante  arbitraire  et  a  une  coostante  inu- 
tile k  faire  coanaitre  poor  notre  objet  actuel. 

Le  premier  terme  de  p  concerne  la  destruction  des 
conditions  initiates  par  le  frottementy  et  on  voit  ais£menl 
par  le  second  qae,  poor  des  oscillations  de  pdriode  infini«» 
ment  petite 

(i  H-  ft)  =  00, 

r^eorce  oacille  comme  si  elle  £tait  ind^peodante  da 
noyao;  tandis  qoe,  soit  1"*  poor  on  coefficient  de  frotto- 
ment  infini,  a  ««  oo »  soit  2*  poor  des  oscillations  de 
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p^riode  infinimeDt  graode,  t  -4-  n  •»  ioOnimeot  petit, 
r^corce  oscille  comme  si  elle  ^tait  solidaire  avee  le  noyau, 
puisqu*alors  OD  a  (abstraction  faite  du  premier  terme) 

3/w  .,  (C  -*-  C)  —  (B  -♦-  B')  cos  (C  -4-  a) 
n  ^  ^ K  — — — ^— — — ^  ; 

^  D*  A -I- A'  i-f-n 

mais  on  voit  aossi  que  tout  cela  a  rapport  k  la  yaieur  totale 
(i  +  n),  et  que  si  n  est  une  constante  absolument  pr6- 
pond^rante,  devant  laquelie  i  resfe  n^ligeable,  comme 
cela  a  lieu  dans  le  cas  du  globe,  toutes  les  oscillations  de 
p  correspondantes  aux  diverses  valeurs  de  t,a  6tant  donn£, 
sont  du  m^me  ordre  de  grandeur. 

On  trouverait  semblablement,  en  d^ignant  par  Cf  un 
angle  £gal,  k  une  constante  prte,  k  it  •+-  9, 


9' 


\ffn  A-C     \  /  ^(Bh-B^L   "*"  A— cj  "*'^*"^^^cos(g,4-6) 


B      T*      B    ■"•  ^  p'-i-(i+«y 


Gs^tant  une  constante  arbitraire^Ki  une  constante  donn^, 
et  6  une  constante  analogue  k  a. 
La  valeur  de  ^  donn6e  par 

dp 
si'do  -t-  =psinf  -*-  ^cosf 

sera  done  affect^,  par  TeflTet  du  frottement,  de  coefficients 
qui,  pour  les  diflKrentes  valeurs  de  t,  resteront  du  m6me 
ordre. 

On  ne  voit  nuliement  disparattre  dans  la  prteeision 
rinfluence  de  la  lenteur  de  son  mouvemenl  poor  eDtralner 


"1 


)e  noyao.  Oo  a,  en  sopposant  par  exemple  A'«»  B'  •»  C\ 
oe  qai  soffit  ici, 

a»     C-B      I  p*     C-A      i 

df      o/msin2e/C-B     C-A\l ^^ ^Z 

Tt^SD*ir\   A    ■*"     C   /I  C-B     C-A  I 


B 


c'est-^-dire,  ft  Irte  peu  pr&s, 


.     </^      3/msiD2tf/C  — B      C  —  A\  /  «*        A'    \ 

11  y  a  doDC  erreor  i  croire  qu*en  rapport  avec  la  lenleor 
ou  la  rapidity  des  difllireotes  p^riodes  de  notatioa  expri- 
mees  par  les  variations  de  ^  et  O,  doivent  se  manifester  des 
entratnements  du  noyau  d'ordres  correspondants. 

Le  frottement  provient  direciement  des  vitesses  p,  q 
aniour  des  axes  principanx;  les  p^riodes  de  celles-ci  soot 
toutes  diurnes  ou  k  peu  prte  diornes,  el  <p,  0  sont  des 
fonctions  de  p,  q^  vitesses  d6jh  modifi^  elles-m^mes  par 
frottement. 

11.  Cest  ici  le  lieu  de  signaler,  an  sujet  de  la  preces- 
sion, one  erreur  de  principe  qui  est  de  nature  k  fausser 
complitement  les  id^es,  erreur  que  commet  I'auteur  du 
M^moire  actuel»  —  que  Ton  trouve  dans  les  travaox  de 
M.  Ronkar  cil^s  par  I  auteor,  —  et  que  croit  devoir  sanc- 
tionner  le  rapport  de  M.  le  premier  commissaire. 

Cette  erreur  consiste  k  consid^rer  la  precesiion  comma 
one  periode  de  m6me  nature  que  les  pdriodes  de  notation 
de  Taxe  terrestre.  Or,  la  precession  diff^re  de  ces  nutations 
par  deox  caractdres  essentiels  : 
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1*  Elle  DC  coQsiste  pas,  comme  les  nulatioDs,  en  une 
oscillatioD  de  Taxe  aotour  de  sa  propre  posilioD  d*equi- 
libre,  c*e«t-^-dire  de  la  position  qu*il  aurail  en  sQpposaot 
nulles  les  forces  pertorbalrices ;  el 

2*  Sa  p^riode  n^est  pas,  comme  pour  les  natations,  one 
des  p^riodes  de  la  force  perturbatrice  (erreor  qui  a  ^te 
commise  dans  un  M^moire  de  1889,  Bulletin  de  CAca* 
demie  royale  de  Belgique^  3*  s6r.,  t.  XVIII, p.  798;  Rapport, 
p.  768). 

En  r^alit^,  la  precession,  dont  la  p^riode  est  si  longue, 
depend  de  la  plus  courte  de  toules  les  p^riodes  de  ceite 
force  perturbatrice,  c'est-i-direde  la  p£riodediurne;cest 
un  terme  unique  de  celte  force  (non  Taction  de  deux 
termes  p^riodiques  diif^rents)  qui  donne  lieu  k  la  fois  k  la 
precession  et  k  la  nutation  diurne ;  on  ne  pent  done  nulle- 
ment  les  opposer  Tune  k  Tautre  comme  deux  p^riodes 
d*oscillation,  comme  deux  nutations  dont  Tune  serait 
extrememenl  lenle  et  rautreexlrSmement  rapide,  el  c'est 
ponrquoi  le  theor^me  sur  la  solidariie  plus  ou  moins 
grande  de  deux  corps  dans  les  oscillations  longues  ou 
courtes,  ne  pent  en  aucune  fa^on  s'appliquer  dans  la  compa- 
raison  de  la  precession  et  de  la  nutation  diurne. 

12.  Si  Ton  voulait  r^sumer  le  debat  sur  la  question  de 
la  constitution  de  la  Terre  par  deux  parties  mobiles,  on 
partirail  d*abord  des  vues  d'Hopkins  sur  la  precession  d'un 
globe  forme  d*un  noyau  flnide  et  d'une  ecorce,  precession 
qui  serait  la  meme  que  celle  d*un  globe  solidaire  dans  ses 
parties;  Thomson  rejette  ces  vues,  puis.<('y  rallie  en  etu- 
diant  de  plus  pres  Taction  dynamique  d*un  fluide  en  rota- 
tion sur  une  enveloppe  ayant  une  forme  differenle  de  la 
sphere;  neanmoins,  pour  d*autres  raisons,  nolammenl  k 
cause  de  la  resistance  inadmissible  quit  faudrait  atlribuer 
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k  r^corce  et  par  la  coDsid^ration  tant  des  mar^  ioteroes 
que  des  mar^s  exteraes,  il  est  amen^  k  faire  de  son  Doyau 
fluide  UD  noyau  solide  doot  la  sarface  pourradtre'parliel- 
lement  liqoide ;  on  esl  ainsi  ramen^  au  cas  d'un  noyau  et 
d*une  ^corce  sur  lesquels  le  Ouide  n'agit  plus  que  poor 
^lablir  une  Torce  de  froUement. 

lei  inlerviennent  les  vues  de  MM.  Folie  et  Ronkar,  et 
les  iravaux  de  ce  dernier  g^om^tre,  sur  la  possibility  d^ex- 
pliquer  Texistence  d*une  oscillation  rapide  el  independante 
de  r^corce,  comme  serait  la  nutation  diurne,  et  la  solida- 
rity de  cetle  6corce  el  du  noyau  dans  une  oscillation  k 
longue  dur^  comme  la  precession,  par  Taction  du  Trotte- 
ment  et  des  attractions  mutuelles  de  ces  deux  parties  du 
globe.  Une  erreur  est  commise  qui  consiste  k  assimiler  la 
periode  de  la  precession  k  une  p^riode  de  la  force  pertur- 
batrice.  Vient  enfin  le  m^moire  actuel :  I'auteur  renonce  k 
chercher  Texplication  dans  Tinfluence  du  frottement,  et  il 
croit  la  trouver  dans  celle  des  attractions  mutuelles  du 
noyau  et  del'^orce;  mais  il  fait  erreur,  et  cette  erreur 
derive  une  seconde  fois  de  la  fausse  appreciation,  qui 
vient  d*etre  signal^e,  concernant  le  phenomine  de  la 
precession. 

On  pent  done  dire  que,  dans  reiat  actuel  du  debat  ('),  la 
theorie  ne  monlre  en  rien  comment  il  pourrait  exister  une 
precession  reduile  commune  aux  deux  parties  hypothe- 
tiques  du  globe,  et  une  nutation  diurne  independante 
appartenant  k  recorce  seule  (*'). 

(*)  Je  ne  dis  pas  plus. 

(**)  II  m*eft  impossible  de  ne  pas  6tre  eneore  en  dteeeord  complex 
avec  M.  le  premier  Commissaire  dans  ce  qu*il  dit  an  sujet  de  la  nuta* 
Uon  initiate,  question  dont  on  trouve  une  ebauche  commeoe6e  dans 
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13.  Qoanl  au  travail  actual,  il  ne  m^rile  certainement 
pas,  comme  m^moire  de  concours,  les  suffrages  de  TAca- 
d^mi^f  puisquOy  mdme  asd  tant  que  commoDicalicHi  faite 
dans  les  circonslances  ordinaires,  il  ne  pourrail  pas  Aire 
insure  dans  ses  recudls.  Nod  seulemeot,  en  ce  qui  regarde 
la  question  pos£e,  Tauteur  ^limine  d'emblde  la.  partie  la 
plus  difficile,  celle  qui  a  rapport  aux  reactions  du  fluide; 
Don  seulement,  dans  le  sujet  du  frotlement,  a1ors  qu*il 
pourrait  int^grer  g^n^ralement  [tout  au  nioins  des  Equa- 
tions telles  que  les  Equations  (14)],  il  ne  le  fait  pas ;  mais  de 
plus,  au  sujet  de  I'attraction  mutuelle  des  deux  parties 
mobiles,  il  commet  une  grosse  faute  analytique.  Le  rEsul- 
tat  final  c'est  que  le  tliEoreme  fondamental  de  tout  son 
Memoire,  thEor^me  qu*il  annonce  des  le  dEbul  dans  son 
Avant'propos,  savoir  Tentralnement  des  parties  dans  la 
precession,  n'esl  pas  dEinontrE,  puisque  sa  demonstration 
pretendue  repose  sur  la  faute  qu*on  vient  de  mentionner. 
Je  ne  puis,  pour  (outes  ces  raisons,  que  proposer  k  la 
Classe  le  dEpdt  du  MEmoire  aux  Archives.  » 


le  present  Memoire.  D'apr^s  lui,  la  nutation  initiale,  qu*il  d^finit 
une  p^riode  de  24  heurcs,  est  connue  sous  le  nom  de  variationB  den 
latitudes,  Ufais  la  p^riode  de  24  heures  dont  il  parle  n*est  autre  chose, 
par  mani6re  de  parler,  que  la  rotation  du  globe,  et,  a  ce  compte,  toute 
▼erticale,  aussi  bien  que  Paxe  geographique,  a  sa  nutation  initiale; 
U  variation  des  latitudes  est  due,  comme  cela  ne  fait  pas  de  doutc,  au 
d^placcment  lent  de  Taxe  instantan^  par  rapport  a  des  axes  solidaires 
avec  la  Terre,  et  elle  ne  provient  pas  de  la  nutation  initiale,  mais 
immediatement  des  vitesses  de  la  Terre  autour  de  ses  axes  ^qua- 
toriaux. 
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<  Le  m^moire  de  concoors,  en  r^poDse  k  la  question 
relative  aux  Equations  du  mouvement  de  rotation  de 
r^corce  solide  du  globe,  a  6i6  pr^ot^  k  TAcaddniie  en 
1895;  mais  il  ne  m'a  &i6  transmis,  en  ma  quality  de  iroisi^e 
commissaire,  que  le  6  d^cembre  de  ladite  annte,  alors 
qu^aux  termes  du  rdglement  j'aurais  dA  faire  rapport  sur 
ce  m^moire  dans  la  s^nce  du  lendemain,  samedi  7  d6- 
cembre. 

Dans  ces  conditions,  la  remise  k  Tanu^e  suivante  s'im- 
posait,  d*autant  plus  que  les  deux  premiers  commis- 
saires  sont  absolument  en  disaccord  sur  Tappriciation  du 
m^moire. 

M.  Folie  Fa  examine  surtout  au  point  de  vue  de  Tap- 
plication  des  r6sultats  obteuus  k  ses  recherches  astrono- 
miqueSi  mais  s'est  fort  pen  pr^occup^  de  la  m^thode  d'in- 
t^gralion,  qui  constituail  cependant  une  partie  essenlielle 
du  travail. 

M.  Lagrange,  au  contraire,  a  discut^  avec  soin  ceile 
m^lhode  d'int^gration  et  en  a  fait  ressortir  les  cdt^ 
faibles ;  je  dirai  plus :  le  caract&re  absolument  iliusoire. 

Je  rappellerai  i  ce  sujet  que,  dans  deux  rapports  ant^- 
rieurs,  d^pos^  aux  archives  de  TAcad^mie,  tout  en  encou- 
rageant  des  recherches  qui  etaient  alors  k  leur  d^but,  ei 
que  j'esp^rais  consciencieusement  voir  aboutir,  j'^mettais 
d^j^  quelques  doutes,  et  signalais  quelques  erreurs. 

Entre  aulres  critiques,  j*en  faisais  une  qui  a  des  points 
communs  av^c  celles  que  nous  pr&sente  aujourd'hui 
M.  Lagrange.  Une  m^thode  d'int^gration  approximative 
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ayant  iii  appliqa^e  k  une  ^jualioD  diflSfireDtielle,  et  cetle 
m^lbode  ^chappanl  k  toot  coDtrdle  direct  (cepeDdant  bien 
n^cesaaire,  pui8qQ*uoe  Equation  diffiSrentielle  k  peu  prte 
exacte  peul  avoir  uoe  integrate  compl^tement  faasse), 
j*avai8  remplac^  r^qoalion  diffSrentielle  approximative 
par  uoe  autre  plus  approch6e  encore,  laquelle  m*avait 
donn£  une  int^rale  tout  k  fait  difri§reDle  de  celle  de  Tau- 
teur.  Cette  deroi&re  oe  pouvait  done  iospirer  aucuue  con- 
fiance. 

Le  fait  qui  se  produil  aujourd'hui  n'est  certainement 
pas  identiqucy  mais  il  me  semble  avoir  beaucoup  d'ana- 
logic  avec  celui  que  je  viens  de  rappeler. 

Je  le  r^p^te :  j'esp^rais  autrefois  que  ces  difliciles  et  p^- 
nibles  recherches  aboutiraient,  et  je  ne  refusais  pas  k  leurs 
autenrs  mes  encouragements.  Mais  le  temps  marche.  Les 
verifications  n*arrivent  pas;  les  erreurs  et  les  contradic- 
tions 8*accumulent;  et,  de  jour  en  jour,  grandit  chez  moi 
la  conviction  qu'une  bonne  parlie  de  ce  qui  a  ^t^  £crit, 
depuis  quelques  ann^es,  sur  la  nutation,  Tind^pendance 
de  r^corce  et  du  noyau,  les  variations  de  latitude,  etc., 
repose  sur  des  fautes  de  calcul,  des  erreurs  de  m^canique, 
des  raisonnements  par  k  peu  pres,  sans  discussion  sufiB* 
sante  des  approximations  commises,  et  des  applications 
ill^ilimes  de  Tanalyse,  notamment  dans  le  domaine  des 
int^rations  approximatives. 

Je  me  rallie  aux  conclusions  du  rapport  du  deuxiime 
commissaire. » 

Ces  conclusions  sont  Element  adoptees  par  la  Classe. 
En  cons^uence,  le  prix  n'est  pas  d^ern^. 
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Concaurs  pour  Pannee  1894. 

TROISlftMB   QUESTION. 

Resumer^  puis  completer  en  quelque  point  important^ 
les  recherches  des  geometres  contemporains,  relatives  a  la 
theorie  des  systemes  triplement  orthogonaux. 


c  Sur  la  proposition  du  tr6s  regreUe  M.  Catalan,  ia 
Classe  avait  mis  au  concourse  pour  Tann^  1894,  la  qoes- 
lion  :  Resumer  puis  completer  en  quelque  point  important 
les  recherches  des  geometres  contemporains^  relatives  a  la 
theorie  des  systemes  triplement  orthogonaux. 

Un  seul  manuscrit  a  6t^  re^u;  il  porte  pour  devise  : 
Pais  ce  que  dois.  J'esp^re  que  Taoalyse  suivante  suffira 
k  monlrer  Tesprit  dans  lequel  le  m^moire  est  couqu. 

La  premiere  partie  du  manuscrit  est  consacr^  4 
l'6quation  aux  d^riv^es  parlielles  des  surfaces  ortbogo- 
nales.  Aprte  une  courte  introduction  historique,  Tauteur 
resume  les  beaux  iravaux  de  M.  Darboux.  L*expos£  de 
ces  travaux  est  fait  avec  soin;  malgr^  sa  concision,  il 
permet  de  suivre  facilement  la  m^tbode  du  savant  g^ 
mitre  fran^is.  D'ailleurs,  on  trouve  rapport^s  les  plus 
importantes  applications  qui  ont  6ik  d^duites  de  la  forme 
de  r^quation  du  troisiime  ordre.  En  particulier,  Tautear 
riunit  divers  r^ultats  obtenus^dans  la  recherche  des  sur- 
faces qui  engendrent,  par  leurs  d^placements,  des  systemes 
orthogonaux. 

Le  chapitre  II  a  sp^cialement  pour  objet  les  recherches 
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si  ^l|Sgaiit€8  de  M.  Maurice  L^vy.  Les  r^sullats  principaax 
sont  brievement  exposes,  ainsi  que  les  applications  de 
r^qaation  trte  simple  par  laqoelle  M.  Maarice  L£vy  a 
caract^risi  les  syst6mes  orthogonaox.  En  m6me  temps, 
Tautear  rappelle  les  rapprochements  que  Ton  pent  ^tablir 
avec  la  m^thode  de  M.  Darboux.  A  la  page  17  du 
manuscrit,  on  tronve  signal^e  une  objection  k  la  demon- 
stration g^m^trique  de  ce  beau  th^orftme  que  c  dans  une 
famille  orthogonale,  la  ligne  des  ombilics  est  trajectoire 
des  surfaces  ».  L'objection  est  relative  k  la  consideration 
des  lignes  de  courbure  aux  ombilics;  en  r^alite,  elle  n*a 
pas  de  portde  sur  la  yalidite  du  theordme  qui  a  6i6  6tabli 
analytiquement. 

La  troisi^me  partie  du  manuscrit  est  celle  qui  est  le 
plus  developp^e;  elle  comprend  Tetude  complete  du 
syslime  d^^quations  aux  deriv^es  partielles  de  Lam^  et 
les  consequences  qui  en  ont  6i&  deduites,  notamment  par 
MM.  DarbouX)  Combescure  et  Ribaucour. 

Conduit  par  son  sujet,  Tauleur  fait  connaltre  dMnteres- 
santes  considerations  &nr  les  solutions  U(A»A|,  A^)  des 
trois  equations  qui  peuvent  etre  representees  par  : 

(Pv  du  du 

(Pi — pj)  -T—i —  ^  :r  •*■  *'  T"—  ^' 

apt  apj  dp,         dpj 

Par  une  propriete  analogue  k  celle  de  Fequation  d*Euler 
et  de  Poisson,  U(iii,  n,  p),  oik  m^  n,  p  sont  des  nombres 
entiers  positifs,  se  deduit  de  la  fonction  simple  U(l,  1»  lOi 
ao  moyen  de  differentiations;  de  meme»  U( —  m, — n,  —  p) 
se  deduit  de  U( —  1,  —  1,  —  1,)  par  des  quadratures.  L'au- 
teurdeterminedirectementrexpression  deU( — 1» — 1» — 1); 
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le  r^sultal  est  assez  compliqa^;  mais  le  maDqae  de  sym^- 
trie  est  dA  k  un  lapsas  calami  daos  la  traDScription  des 
derniires  formules. 

Le  systftme  de  trois  families  de  spheres  respectivemeni 
taiigentes  aux  plans  coordoDote  et  les  systimes  d^riv^ 
par  la  m^tbode  de  MM.  Dari)oai  et  Combescore,  sont  lels 
que  les  cosinos  directifs  des  trois  Dormales  forment  un 
determinant  sym^trique.  L^anteur  d^roontre  que  les  sys- 
times  orthogonaux  dont  il  s*agit  sont  les  seuls  qui  jouis- 
sent  de  celte  propri^t^.  M.  Lueien  L^vy  a  d£j4  donn£  le 
m^me  th^ordme  dans  une  note  public  aui  Comptes  rendus 
d*octobre  1893  (c*est-&-dire  apres  la  date  d'ouverture  du 
concours).  L^auteur  du  m^oire  ne  fait  pas  mention  de 
cette  note;  au  contraire,  il  s*attrihue  la  d^couverte  dii 
r6sultat  (preface,  p.  2).  Il  convient  d*ajouter  que  le 
manuscrit  contient  le  d^veloppement  de  Tanalyse  assez 
concise  de  M.  L^vy. 

La  th^orie  des  syst^mes  cycliques  de  Ribaucour  est 
^xpos^e  au  chapitre  lY.  En  particulier,  on  trouve  rappele 
rei^ganl  tb^orime  de  M.  Darboux  qui  permet  de  construire 
les  syst^mes  cycliques  au  moyen  des  intersections  d*uD 
cdne  isotrope  avec  les  plans  tangents  d*une  surface.  L'au- 
teur  fait  ensuite  connattre  une  generalisation  tris  impor- 
(ante,  relative  aux  systdmes  de  lignes  planes  trajectoires 
d*une  famille  de  surfaces  orthogonales;  le  r^sultat  est 
inedit  en  partie  et  est  altribue  k  M.  Darboux.  A  mon  avis, 
la  seconde  partie  de  la  demonstration  donnee  dans  le 
memoire  actuel,  laisse  k  desirer  au  point  de  vue  de  la 
clarte. 

Le  chapitre  Y  se  rapporte  k  la  recherche  des  systemes 
brtbogonaux  k  trajectoires  spheriques.  La  theorie  des 
surfaces  k  lignes  de  courbure  spheriques  est  d*abord 


(  «3) 
rappel^e  brifevemeDl.  Eo  faisant  usage  de  rfeoltats  inMiU 
doni  il  declare  avoir  eu  conaaissaDce^  Taateur  ^tablit  la 
d^pendance  qui  existe  entre  les  d^veloppabtes  isotropes 
contenanl  les  iigoes  sph^riques  trajecloires  d*une  faiuille 
orthogooale.  Le  r^sultat  pr^sente  une  aoalogie  avee  celui 
qui  correspond  aux  surfaces  k  trajecloires  plaues.  L'auteur 
D'a  pu  achever  la  question  tr6s  importante  qu*il  a  pos^; 
tes  {laments  qu'il  a  r^unis  pourront  peut-dtre  faciliter  la 
solution  definitive. 

Le  travail  se  termine  par  des  notes  relatives  k  divers 
sujets  qui  n'ont  pas  el^  traii^s  dans  les  chapitres  prece- 
dents. Pour  etre  completes,  ces  notes  auraient  encore  dd 
comprendrc  des  indications  sur  d'autres  travaux,  publies 
notamment  par  M.  Bianchi  et  M.  Adam. 

Malgre  les  quelques  observations  indiquees  ci-dessus,  le 
memoire  est  une  oeuvre  interessante^  qui  met  bien  en 
lumiere  les  Iraits  principaux  de  la  question.  II  est  redige 
avec  soin«  sauf  dans  la  derniere  partie  qui  est  un  peu 
negligee.  Les  methodes  generales  et  les  theories  les  plus 
importantes  sont  exposees  d^une  maniere  systematique 
.qui  provoque  leur  etude  comparative.  Bien  que  les  resul- 
tais  personnels  ne  forment  pas  la  partie  principale  du 
travail, plusieurs  questions  nouvelles  se  trouvent  signaiees. 

J*estime  que  la  publication  du  manuscrit  re^u  pour  le 
concours  rendra  des  services  dans  retude  si  difficile  des 
surfaces  orthogonales. 

Je  conclus  en  proposant  k  la  Classe  de  decerner  le  prix 
ifauteur  et  de  demander  k  la  Commission  administra- 
tive rimpression  du  memoire  dans  les  RecueiU  de  TAca- 
demie.  » 
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c  Le  temps  m'a  (ait  d^faot  poor  analjser  d*one  maoi^ 
approfondie  le  m^oire  aoamis  i  ia  Classe.  Je  D*ai  doDc 
po  qoe  i'^tadier  sommairemeDt  eo  m'aidaDt  da  npport 
si  d^taill^  et  si  complet  de  noire  savant  eonft-^e,  M.  De- 
ruyta.  Le  premier  commissaire  a  fait  ressortir  avec  tant  de 
8oin  lea  quality  du  m^moire  pr^nt^  en  riponae  i  la 
qnestion  proposte^  en  m£me  temps  qn*il  signalait  les  quel- 
qnes  d^faats  et  Jacnnes  qa'on  y  rencontre,  qoMI  m*eAt  £t£ 
difficile  d'ajouter  qoelque  chose  i  cetie  conscienciease 
analyse.  Peut*£lre  rteulte-t-il  de  cette  analyse  mime  qne, 
si  la  Classe  consent  i  adopter  nos  propositions,  il  y  anrait 
avantage  i  permettre  i  I'auteor  de  completer  son  travail, 
en  indiqnant  an  surplus,  par  an  signe  special,  les  para- 
graphes  qui  seraienteventuellement  ajootfe  jl  son  mimoire, 
aprte  avoir  ^\&  soumis  aux  commissaires. 

Qoui  qu'il  en  soil  de  cette  remarque,  je  me  rallie  bien 
volontiers  aux  conclusions  de  notre  savant  confrere  pour 
demander  i  la  Classe  d'accorder  la  mMaille  d'or  au  m^ 
moire  pr^sent^.  » 

M.  Mansion,  troisi&me  commissaire,  se  rallie  i  la  pro- 
position de  couronner  le  mimoire,  faite  par  MM.  J.  Deroyts 
et  Le  Paige. 

En  consequence,  la  Classe  d^cerne  la  m^aille  d*or  de 
la  valeur  de  iix  cents  francs^  k  Fauteur  de  ce  travail, 
M.  Lucien  Livy,  r^p^titeur  d'analyse  et  examinateor 
d*admission  k  r£coie  polytechnique  de  Paris. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES, 


Decouverte  du  cobalt  dans  les  sables  tertiaires  de  Woluu>e^ 
Saint-Lambert;  par  le  D'  J.  Crocq,  professeur  k  TUni- 
versit^  de  Broxelles. 

Le  hameau  de  Roodebeek  est  situ£  i  rexlr^mit^  de  la 
chaoss^e  de  ce  nom,  i  5  kilometres  de  Bruxellesy  dans  la 
commune  de  Woluwe-Saint-Lamberl.  II  doit  son  nom  au 
roisseau  dit  c  Roode  Beek  »  (ruisseau  rouge),  qui  va  se 
Jeter  dans  la  Woluwe.  Sur  la  cbauss^e,  s'embranche  un 
cbemin  appel6  €  Groen  straat  >  (rue  Yerte).  Ce  chemin 
traverse  le  ruisseau;  un  peu  plus  loin  se  Irouve,  derriire 
one  des  maisons  qui  le  bordent,  une  petite  carriire, 
encore  exploil^e  au  commencement  de  Tannic  1895, 
et  actuellement  abandonn^e.  La  rue  est  i  Taltitude  de 
55  mitres;  le  sol  de  la  carriire  ^tait  environ  &  celle 
de  57  mi^tres.  On  y  trouvait  les  couches  suivantes  ; 

1*  Argile  quaternairCy  d'ipaisseur  variable; 

2*  Cailioux  roulds  de  la  base  do  quaternaire; 

3*  Sable  bruxellien  blanc  avec  grte  r^niformes  et  fistu* 
leux  peu  abondants,  de  volume  et  de  forme  variables. 

Ce  sable  bruxellien  offrait  en  nombre  considerable  des 
amas  et  des  ponctuations  noir&tres  ou  bronfttres  qoi  atti-> 
rirent  mon  attention.  lis  commen^ient  &  50  centimetres 
en  moyenne  au-dessous  des  cailioux  quaternaires,  k  une 
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couche  i)rune  de  2  centimetres  environ  d'^paisseor,  1^^ 
rement  sinaeuse,  offrant  par  places  des  depressions,  des 
eiargissements  et  des  bifurcations. 

Aii-dessoos  de  cette  couche,  et  k  partir  d'elle,  les  amas 
el  les  ponctuations  s'^tendaiont  i  une  profondeur  de  2  i 
3  metres.  Le  sable  y  offrait  des  stratifications  horizontaies 
de  10  i  30  centimetres  de  puissance. 

A  60  centimetres  environ  au-dessous  de  cette  premiere 
couche  brune,  et  k  peu  pr^  k  Taltitude  de  la  rue 
(55  metres),  s'en  trouvait  une  seconde  de  m£me  ^paisseiir, 
oiTrant  ^galement  des  sinuosity  et  des  dilatations. 

I^s' ponctuations  et  les  amas  noirfttres  affectaient  une 
dUposiiion  toute  particuliere.  En  chercbant  k  determiner 
leur  allure,  je  m'aper^us  bientdt  qu*ils  constituaient  des 
coupes  de  cylindres,  sembiables  k  des  tiges  descendantes, 
qu'on  pouvait  poursuivre  k  travers  les  couches  de  sable. 
J'en  ai  trouv^  qui  avaient  jusqu'i  1  metre  de  longueur 
sur  3  &  4  centimetres  de  diam^tre.  lis  se  dirigeaient  de 
haut  en  has,  mais  non  en  ligne  droite,  offrant  des 
obliquitcs,  decrivant  des  sinuosit^Si  par  places  s^eiargis* 
sanl  ou  se  rdtr^cissauty  se  divisant  en  ramifications. 
Ce  sottl  evidemment  des  infiltrations  sembiables  k  celles 
qui  se  produisent  enlre  les  couches  de  cerlains  calcaires, 
Icur  donnant  Tapparence  dendritique.  Ce  sont,  si  Ton 
veut,  de  v^ritables  arborisations.  Dans  les  parties  les 
plus  voisines  de  la  surface  du  sol,  ils  prennent  la  teinte 
jaune  du  sesquioxyde  de  fer  hydrate ;  on  en  trouve  qoi 
offrent  cette  teinte  k  leur  partie  superieure,  tandis  qo*ils 
deviennent  noirs  k  leur  partie  inferieure,  donl  les  ramifi- 
cations s*eparpillent  dans  la  masse  sableuse.  Par  places, 
ils  sont  d*un  jaune  ocreux  k  leur  circon Terence,  tandis  que 


(^7) 

le  centre  est  ooir.  II  est  Evident  que,  primilivementy  ils 
onl  6ii  ODiformimeDt  noirs,  et  que  c'esl  Taction  des  eaux 
pluviales  inBltr^  qai  lea  a  d^olords  et  fait  passer  aox 
teinles  jaanes.  Un  de  ces  cylindres  ai)oatit  mfime,  i  sa 
partie  sup^rieore,  k  un  silex  flstuleux,  jaune  fonc£,  color^ 
par  le  sesquioxyde  de  fer^  et  creus^  d'on  canal  central 
conlenant  ane  tige,  qui  toutefois  s'arrfite  au  bout  de 
quelqoes  centimetres  (fulgurite).  Ce  silex  offre  encore  des 
tacbes  noires  marbrant  sa  coloration  jaune.  Par  places, 
ces  infiltrations  aboutissent,  soit  k  leur  partie  infiSrieure, 
soit  k  leur  partie  sup^rieure,  k  des  rognons  muttiformes. 
Ceux-ci  Bo^ritent  d'appeler  un  instant  notre  attention. 
Formes  par  du  sable  agglutin^  en  masses  cob^rcntes,  leur 
surface  est  revStue  d*une  croAte  noire  ponvant  atteindre 
i  k2  millimetres  d'^paisseur,  et  ils  font  Teffet  de  pierres 
qui  auraient  &{6  calcines.  Cette  croAte  n'est  pas  uniforme; 
elle  pr^sente  des  interruptions,  et,par  places,elle  offre  ras-> 
pect  pointing  ou  stri^.  Elle  est  surtout  plus  ^paisse,  plus 
prononc^e  et  plus  continue  k  la  face  sup^rieure  de  ces 
concretions  qu'k  leur  face  inferieure. 

L'interieur  de  ces  rognons  est  tacbet^  ^galement  de 
macules  noires,  pas  plus  nombreuses  ni  plus  ^tendues 
toutefois  dans  les  parties  p^ripberiques  que  dans  les  par- 
ties centrales,  de  fa<;on  que  ces  macules  apparaissent 
comme  ind^pendantes  de  la  croule  ext^rieure;  ces  parties 
offrent  les  mdmes  dispositions  que  les  strates  sablon- 
neuses  voisines. 

De  ces  rognons,  beaucoup  sont  brisks  ou  tronqu^s,  et 
souvent  la  surface  bris^e  est,  elle  aussi,  tapissde  par  une 
coucbe  de  matiire  noire.  II  en  r^sulte  qu'ils  n'ont  pas^t^ 
produits  sur  place,  mais  qu'ils  ont  ^t^  amends  par  des 
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€OuraDU  qui  les  ont  bris^,  el  que  ces  fractures  se  sonC 
produiles  ayant  le  d^pdt  de  la  croAte  noire  qui  ies  revdt. 

II  semble  done  que  les  infiltralions  qui  onl  amen£  la 
production  de  ces  amas  de  matiire  noire,  se  soientop^riesi 
plusieurs^poques  et  pendant  une  longue  p^riode  de  temps. 
En  effet,  il  en  a  dA  se  produire^  avant  Tagglom^ration  en 
masses  coh^rentes  des  grains  de  sable  qui  composent  les 
rognons,  puisque  ceux-ci  sont  parcourus  k  leur  int^rieur 
par  des  traln^s  de  ces  matiftres.  Elles  ont  ensuite  con- 
tinue k  se  produire  aprte  que  ces  concretions  eurent 
ii6  charri^es  et  bris^es  par  les  courants  qui  les  avaient 
apport^es  dans  leur  gisement  actuel,  puisque  la  surface  de 
ces  masses  et  m6me  leurs  brisures  sont  tapiss^es  d'enduits 
epais  de  ces  mimes  matiires.  Celles-ci  ont  evidemment 
et6  amen^es  \k  par  des  eaux  qui  les  tenaient  en  dissolu-* 
tion,  et  qui  ont  infillre  ce  sol  sablonneux,  y  abandonnant 
par  precipitation  les  substances  minerales  qu*elles  come* 
naient.  En  d'aulres  termes,  il  a  dA  y  avoir  Ik,  k  Tepoque 
bruxellienne,  des  sources  d'eaux  minerales  qui  contenaient 
ces  substances,  et  qui  en  impregnaient  les  coucbes  dans 
lesquelles  elles  s'infiltraient. 

La  composition  de  ces  maliires  noires  offre  de  remar- 
quables  particularites,  et  m^rite  un  exaroen  attentif. 

Lorsqu'on  rogarde  k  la  loupe  la  substance  qui  compose 
les  amas,  elle  apparatt  form^e  de  grains  noirs  ou  bruns, 
irreguliers,  anguleux,  k  angles  incurves,  de  Vi  k  7s  de  mil- 
limetre de  diameire ;  c'est  absolument  la  forme  des  grains 
de  sable  des  parties  envirounantes.  Traites  par  Tacide 
chlorhydriqueou  par  une  solution  d'acide  oxalique,  ils 
deviennent  sembiables  k  ceux-ci,  perdant  leur  coloration 
noire.  Ce  sont  done  des  grains  de  sable  ordinaires,  enve^ 
loppes  d*une  couche  de  matiere  noire,  constituant  autour 
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d*eax  UQ  enduil  qui  les  rend  opaques.  Parfois  cetui-ci  est 
tris  inince,  et  alors  ils  soot  noo  opaques,  mais  enfum^s  et 
l^drenienldiaphanes.  fividemroenljes  substances  solubles 
amends  par  les  eanx  min^rales  se  soot  pr^cipit^es  sur  ces 
grains  et  les  ont  incrust^s  de  eel  enduit. 

Cette  matiire  donne  une  poussiire  d'un  brun  fonc^, 
tacbant  de  la  mSme  nuance  le  papier  et  la  porcelaine.  Elle 
prdsente  des  reactions  pariiculi^rement  int^ressanles. 

Traits  par  Tacide  cblorhydrique,  ce  sable  noir  perd, 
coonme  je  le  disais  tout  k  Theure,  sa  coloration,  et  parfois 
on  perQoit  une  odeur  de  chlore,  surtout  en  chauffant  l^gi- 
rement;  en  mdme  temps  Tacide  prend  une  teinle  d'un  vert 
fonc£  plus  ou  moios  marqu^  qui  a  appel^  sp^cialement  mon 
attention.  En  effet,  quand  on  traite  de  la  m^me  maniire 
les  sables  Terrugineux  ordinaires,  si  abondants  dans  le 
terrain  bruxellien,  Tacide  prend  une  couleur  bruoe  plus  ou 
rooins  fonc£c%  et  non  verte.  Cette  teinte  persiste  aprte 
qu'on  a  chaufit^  la  solution,  m^me  apr^s  y  avoir  ajout^  un 
pen  d'acide  nitrique. 

De  quoi  pent  d^pendre  cette  coloration  verte? 

Pour  le  savoir,  j*ai  pr^cipit^  la  solution  acide  par  un 
exc^s  d'ammoniaque;  quand  elle  est  assez  concentr^e,  le 
liquide  surnageant  le  pricipit^  abondant  ferro-manganeux 
est«  non  pas  tout  k  fait  incolore,  mais  l^gerement  ros6  ou 
vioIac&  Si  Ton  s^pare  ce  liquide  par  d^cantation  ou  par 
flitralion,  et  si  on  le  concentre  par  Evaporation,  il  prend, 
quand  la  concentration  devient  suSisante,  une  couleur  vert 
d*berbe  qui,  par  le  refroidissement,  disparatt  pour  faire 
place  k  une  teinte  rosEe  ou  rouge&tre.  Si  on  evapore 
k  siccitE,  le  r&idu  offre  la  mSme  couleur  verte,  devenanC 
^alement  ros^e  par  le  refroidissement. 

La  solution  ammoniacale,  et  aussi  celle  obtenue  en 
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repreoaDt  par  Teao  le  rfoido  de  r^faporalioo,  doone,  avec 
le  sulfore  ammoniqne,  an  prfeipiti  noir  insoluble  dans  oo 
excdsaiDsiqoedanaracidecblorhydriqoedilodfiDaisaoioble 
h  cbaad  dans  Tacide  ehlorhydriqoe  coneeDlr^ 

Si  Ton  fail  boaillir  le  sable  avec  de  Taeide  nitrique  piir» 
et  qu*OD  preeipile  par  un  exc^  d*ammoniaqoe,  on  obtient 
^lemeol  one  liqoear  qui  donne  par  le  aairare  ammoDiqae 
le  mteie  priapiii. 

Lorsqa'on  ver^e  sar  le  sable  noir  one  solotion  d*acide 
oxaliqae,  ce  sable  se  d^olore  completement ;  r^bollitioD 
y  prteipite  do  sesqnioxyde  de  fer ;  si  on  ajoote  an  liqoide 
d^cant^  an  excte  d'ammoniaqoey  on  en  separe  complete- 
ment le  fer  qo'il  contient  encore  et  la  manganese,  et  le 
liquide  sornageant  donne,  par  le  suirore  ammoniqoey  an 
pr^ipit^  d*an  bean  noir. 

Ce  pr^cipiti,  corome  les  pr^c^denis,  essay^  an  cbala- 
mean  par  le  sel  de  pbospbore  et  le  borax,  donne  des  perles 
d*an  beau  bleu.  C*est  done  du  suirure  de  cobalt,  et  la 
pr&ence  de  ce  m^tal  est  la  cause  des  reactions  que  je  viens 
de  d^rire. 

Lorsqu*on  chauffe  directement  le  sable  noir  avec  ces 
flux,  on  obtient  des  perles  Yerd&tres,  vert  bouteille,  indi- 
quant  la  presence  du  Ter,  et  renfermant  les  grains  de 
sable  d^color^.  Parfois,  mais  non  constamment,  elles  pre- 
sentent,aprtelerefroidissement,  une  l^g^re  teinte  bleu4(re 
en  rapport  avec  la  pr&ence  du  cobalt;  mais,g^o4ralement, 
la  prince  du  fer  en  excis  emp6cbe  la  production  decetle 
ruction. 

Quand  on  traiie  10  grammes  de  sable  noir,  convenable- 
ment  dess^b^,  par  Tacide  cblorhydrique,  en  laissani 
dig^rer  pendant  deux  k  trois  jours,  et  qu*on  cbauflie  ao 
rouge  le  r^sidu,  on  trouve  qu*il  a  perdu  en  poids  une 
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qoftntiti  qai  varie  enire  0b%868  e(  0«',115,  soilde  S.68  k 
iAti  7o*Ce(t6  perte  peul  dire  consid^r^e  cororoe  ^quiva- 
iant  k  ia  substance  min^rale  qui  colore  le  sable.  L'analyse 
de  ia  solutioD  cblofbydrique  m'a  dooo£  les  r6suUats 
suivanls : 

Sesquioxj<le  de  fer O^OOG 

Oxyde  iDlerinMiaire  de  manganese  (Mn'  0*)  .     .  0,130 

Oxyde  d^  cobalt 0,015 

Eau 0,I0!2 

Total.     .    .     0,515 

L'eau  a  el&  dos^  par  difr^rence,en  chauffant  le  sable 
aa  rouge.  Le  manganese  a  &i&  dos^  k  P^tal  d*oxyde  inter- 
m^diaire  (Mn^O^);  el  je  crois  queerest  r^ellement  a  eel  e(at 
qu'il  existe  dans  le  prodiiit  naturel.  En  effet,  si,  dans  un 
lube  k  reaction,  on  verse  sur  le  sable  noir  de  Tacide  suiru- 
rique  ^tendu  de  partie  ^gale  d'eau,  el  que  Ton  fasse  bonillir, 
le  liquide  prend  une  belle  coloration  purpurine.  Cette 
reaction,  d'apr^  Henri  Rose,  caract^rise  eel  oxyde  (1). 
D'apr^  Tbaddeef  (2),  elle  se  produit  avec  la  psilom6lane  et 
rbausmannile  qui  contiennenl  cet  oxyde,  tandis  qu*on  ne 
Tobserve  pas  avec  la  roanganite,  qui  est  le  sesquioxvde 
bydrat^,  ni  avec  la  pyrolusite,  qui  est  constitute  par  le 
peroxyde.  Je  ne  Tai  pas  non  plus  obtenue  avec  la  diallo* 
gite,  qui  est  un  carbonate  de  protoxyde.  On  la  voit  toute- 


(I)  HiNBi  Rosi,  TraUi  eomplet  de  cMmie  analytiqw,  Edition  fran- 
faise,  1 1,  p.  78,  Paris,  I8»9. 

(S)  Tbaddiif,  Bemerkungen  ^ber  einige  Reaetionen  zum  Bettim" 
men  der  Mineratien,  dans  Ziitschbipt  pur  Kbtstalloorapbw  und 
MiNiRALOGii,  DB  Groth,  i.  XX,  p.  348,  Leipzig,  1 893. 
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Tois  se  prodiiire  aprte  ealcinalion  de  celle-ci^  op^ratioo 
qui  a  pour  rdsultal  de  la  iransformer  eo  oxyde  intermd- 
diaire.  CeUe  coloratioo  indique  done  bien  la  presence  de 
celui-ci.  Ce  qui  le  d^moDtre  encore,  c*est  que  Tacide 
nitrique  concentre  bouillaoi  ne  d&x)lore  pas  compl^lemenl 
le  sable  ooir;  il  dissoul,  eo  effet,  le  proloxyde  el  dod  le 
peroxyde,  dans  lesquels  se  d^ompose  Toxyde  ialerm^- 
diaire  qu'on  peot  consid^rer  comme  coDstitu6  par  leur 
combinaisoD.  ^ 

L'analyse  pr^c^dente  doune  pour  ce  mineral  la  compo- 
sition suivanle  pour  100  parties : 

Scsquioxyde  de  fer 20,952 

Oxyde  interm^diaire  de  manganese  (Mn'  0*).    .  41,873 

Oxyde  de  cobalt 4,76i 

Eau 32,378 

Total.    .     .     99,964 

Ce  qui  conduit  k  la  formule 

Fc«  05  +  2  (Mn»  OS  CoO)  -♦-  4  aq. 

ou  plutdt,  en  consid^rant  Toxyde  interm^diaire  de  manga- 
nese comme  nne  combinaison  de  proioxyde  et  de  sesqui- 
oxyde, 

Fe«  0^  +  2  [(MnO,  CoO),  Mn«  0»]  ^  4  aq. 

Des  composes  analogues  existent  en  Saxe  et  4  la 
Nouvelle-Cal^donie,  oil  on  les  exploite  pour  en  extraire  ie 
cobalt,  qu'ils  renrerment  en  proportion  variable.  On  les 
d^signe  sous  le  nom  d*asbolane.  Les  uns  contiennent  da 
fer  en  quantit6s  variables,  les  autres  pas;  Rammelsberg, 
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qui  a  an^lys^  TasbolaDe  de  Kamsdorf,  eo  Saxe,  coosid6re  la 
pr&eDcedece  m^tal  comme  r^sultanl  d*un  melange,  iet 
aUribiie  k  Tasbolane  la  Tormule  suivante' : 

(CoO,  CuO)  2  MnO«  -t-  4  aq. 

Le  cuivre  est  6videmmenl  accidentel  :  je  ne  Tai  pas  ren- 
contre dans  les  ^cban tillons  des  environs  de  Schwarzenberg, 
en  Saxe,  ni  dans  ceux  de  la  Noovelle-Cal^donie,  que  j'ai 
exanKin^s. 

Rammelsberg  consid^re  le  manganese  comme  ^tant  k 
P^tat  de  peroxyde;  la  coloration  purpurine,  par  Pacide 
sulfurique,  que  j*ai  obtenue  aussi  avec  les  ^cbantillons  de 
laSaxeet  de  la  Nouvelle-Caiedonieyd^monlre, au  contraire, 
d*apr£sce  que  j'ai  expose  pr^c^deromenty  que  ce  m^tal  y 
est  k  r^tat  d*oxyde  interm^diaire  : 

Mn'OS    ou     MnO,Mn*0^ 

Le  compost  cobaltif^re  de  Woluwe-Saint-Lambert  doit 
done  £tre  consid^r^  comme  une  asbolane  ayant  pour  for- 
mule 

(MnO,CoO),Mn*05H-4aq, 

m^lang^e  k  de  la  limonite  qu*on  rencontre  pure  en  beau- 
coup  d'endroits  dans  les  sables  bruxelliens. 

J*ai  encore  renconir^  le  cobalt  k  Woluwe-Saint-Lambert 
dans  des  conditions  bien  difl^rentes  de  celles-li. 

Lorsque,  du  hameau  de  Roodebeek;  on  veut  se  dinger 
vers  les  Deux-Maisons,  silu^es  sur  la  cbauss^e  de  Lou  vain, 
pr^s  du  cimeti^re  d*Evere,  on  rencontre  k  gaucbe,  derriire 
ma  maison  de  campagne  (dite  le  ch&teau  de  Roodebeek) 
an  cbemin  d^sign^  sous  le  nom  de  rue  des  Sables  (Zavel 
straat).  A  gauche  de  ce  chemin  se  trouve,  en  plein  champ. 
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une  hauteur  dout  le  poiot  colminaot,  situe  &  I'aUitude  de 
70  mitres,  offre  ud  d^blai  sur  lequel  od  distingue  (rois 
couches.  Ce  soot : 

1*  L'argile  quaierdaire,  peu  ^paisse; 

2^  La  concbe  de  cailloux  silicenx  routes,  situ^e  k  sa  base, 
offraDt  une  ^paisseur  tris  variable; 

3*  Le  sable  laekeoien,  ainsi  d^iermin^  par  MM.  Rutot 
el  Van  den  Broeck  dans  le  Iev6  g^logique  qn'ils  ont  Tait 
de  cette  locality.  Les  deux  premieres  couches  ont  une 
puissance  variable  de  O^'tSO  k  l^^ySO.  Le  sable  laekenien, 
dont  on  ne  voit  pas  la  base,  est  jaun&tre,  argileux, 
contenant  des  lits  et  des  amas  lenticulaires  d'argile,  sem- 
blables  k  Targile  quaternaire,  et  d'autant  plus  nombreux 
qu'on  remonte  plus  baut.  Par  places  aussi  on  y  rencontre 
des  cailloux  siliceux,  comme  si  des  cailloux  de  la  base  du 
quaternaire  s*y  ^taient  enfoncfo.  Ce  sable  contient  de 
pelits  amas  de  matiire  pnlv^rulente  noire,  offrant  ginira- 
lement  la  forme  cylindroide  et  plus  ou  moins  ramifite, 
comme  dans  la  carriire  indiqu^e  pr^c^demment,  mais 
moins  longs  et  moins  larges.  lis  offrenl  souvent  une  direc- 
tion plus  ou  moins  oblique.  Environ  k  i  mitre  au- 
dessous  de  la  couche  des  cailloux  quaternaires,  se  trouve 
une  couche  d*argile  ferruginense  d*environ  10  centimetres 
de  puissance;  par  places,  cette  couche  est  noirfttre  k  sa 
partie  infirieure,  tandis  que  sa  partie  supirieure  est  jaune- 
brun.  Les  petits  amas  de  matiire  noire  sonl  plus  abon- 
dants  au-dessous  de  cette  couche  qu*au-dessus.  Plus  has, 
une  autre  couche  d*argile  ferruginense,  qui  offre  igaiement 
k  sa  partie  moyenne  une  strate  noire  de  3  i  5  miiiimitres 
d'ipaisseur. 

Ce  sable  ne  contient  pas  de  fossiles ;  il  ne  renferme  noo 
plus  ni  bancs  solides,  ni  rognons,  ni  gris  fistuleux.  II 
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appartieni  bien  au  terrain  laekeDien,  parce  que,  plus  bas, 
le  long  de  la  rue  des  Sables,  ont  le  voit  reposer  sur  le  banc 
siliceux  i  perforalions  lilbopbagiques  qui  s^pare  le  laeke- 
nien  du  bruxellien,  k  Tallilude  de  60  mitres. 

Les  petits  amas  de  matidre  noire  et  les  deux  couches  de 
m£me  couleur  renferm^  dans  ce  sable,  offrent  d*une 
maniire  trte  marqude  les  reactions  caracl^ristiques  du 
cobalt,  telles  que  je  les  ai  pr^c^demment  d^criles.  On  doit 
^galemant  les  attribuer  k  des  sources  m^tallifi&res  renfer- 
mant  du  cobalt  et  du  mangan^,  dont  les  eaux  se  sont 
inflltr^s  dans  le  sable  en  rimpr^nanl  des  substances 
qu*elles  tenaienl  en  dissolution.  Cette  infiltration  a  dA  se 
produire  pendant  T^poque  laekenienne  el  non  aprte,  car 
autrement  elle  serait  plus  prononcde  dans  les  couches 
superficielles  que  dans  les  couches  profondes,  et  c^est  le 
contraire  qui  a  lieu. 

Le  compost  mangano-cobaltique  du  terrain  laekenien 
n'est  pas  identique  k  celui  du  terrain  bruxellien.  Les  par- 
ties de  sable  oil  il  se  trouve  en  contiennent  de  0,34  k  0,68 
pour  10  grammes,  ce  qui  Tait  3,4  k  63  pour  100.  Son 
analyse  m*a  donne  les  r^suhats  suivants. 

10  grammes  de  sable  uoir  6tant  traits  comme  il  a  &i6 
dit  pr^c^demment  par  Tacide  chlorhydrique  concentre, 
donnent : 

Sesquioxyde  de  fer 0,2S7 

Oxyde  intermddiaire  de  mangan^e  (Mn'  0^)  .    .  0,168 

Oxyde  de  cobalt 0,014 

Ban 0,«75 

Total.    .    .    0,682 


Vesm  a  eli  4mtt  por  iigiiii.  ea  caidnat  le  siUe 
Cttkiilifife;  ccfa  bit,  pov  100 : 

%e¥fntftjAt  deCtr SS,2S 

Ox?de  mtermeS^m  de  ■«arinfiir 24»S3 

Osjde  de  cobalt ij05 

Era 40^ 


ToriAL.     .     .    99, 


Ce  sable  tenfenae  done  irfos  de  fer  que  de  anDganise, 
taodii  que  celoi  do  terraiD  broxeilieo  eoDtieot  plus  de 
naiigaoefle  que  de  fer.  II  est  ^lemeot  moins  riche  ea 
eobalt*  Le  compost  maiigaDo-cobaltiqoe  8*7  troo?e  done 
en  proportioD  moiodre  relatifemeDt  aa  fer. 

De  ploa  le  maogaoese  ne  ae  iroo?e  pas  dans  ce  mineral 
ik  r^tat  d*oiyde  iotemi^iaire,  comme  dans  sod  analogue  da 
terrain  braiellien.  line  colore  pas,  eneffet,  sons  rinflaeoce 
de  la  chaleur  Tacide  solfariqae  etenda  de  partie  ^le 
d*eaa,  et  ne  se  dissoot  pas  dans  Padde  nitriqae  booillaoU 
Le  roangan^  n'y  est  done  pas  i  I'^tat  d'oxyde  interind- 
m^iaire,  mais  k  celoi  de  sesqaioxyde  00  de  peroxyde.  En 
le  sopposant  i  T^tat  de  sesqaioxyde,  on  arrive  k  la  compo- 
sition soivante : 

Sefquioxyde  de  fer 53,28 

Oxyde  iDterm^diaire  de  manganese 25,48 

Oxyde  de  cobalt 2,05 

Eaii 39,17 

Total.    .    .     99,98 
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Ce  qui  conduit  i  la  formule  : 

Fc«  0*  -^  Mn«  08  (-♦-  CoO)  -^  A  aq. 

Comme  je  Tai  dit  pr^c^demment,  oo  peut  consid^rer  la 
presence  du  fer  comme  due  au  melange  de  la  limoniie 
avec  UD  compost  mangaoo-cobaltique,  dont  la  formule 
sera  it 

ou  bien  plutdt 

(MdO,  CoO)  +  MnO^  -t-  4  aq. 

On  pourrait  ^galement  attribuer  i  ce  compost  la  for- 
mule 

(MnO,  CoO)  -t-  2  MnO^  ^  4  aq., 

qui  est  celle  donn^e  par  Rammelsberg  pour  Tasbolane  de 
Saxe.  Get  auteur  indique,  il  est  vrai,  une  petite  quantity 
de  coivre  unie  au  cobalt;  toutefois,  ce  cuivre  n^est  pas 
constant,  m£me  dans  les  asbolanes  saxonnes.  Je  ne  Tai  pas 
trouv^  dans  celle  de  la  Nouvelle-Cal^donie,  et  il  n*existe 
pas  dans  celles  de  Woluwe-Saint-Lambert,  qui  ne  contien- 
nent  non  plus  ni  arsenic,  ni  nickel.   . 

Les  terrains  tertiaires  de  Woluwe-Saint-Lambert  ren- 
ferment  done  le  cobalt,  sous  forme  de  composes  mangano- 
cobaltiques  du  genre  de  ceux  d^crits  par  les  auteurs  sous 
le  nom  d'asbolane,  ou  encore  sous  celui  de  cobalt  oxyd6 
noir.  On  les  rencontre  dans  le  terrain  bruxellien  et  dans 
le  terrain  laekenien,  toutefois,  avec  des  caractires  diff^- 
rents;  celui  du  terrain  bruxellien  renferme  le  manga- 
n^  k  r^tat  d'oxyde  intermidiaire,  tandisque,  dans  celui 
du  terrain  laekenien,  ce  m^tal  se  trouve  k  T^tat  de  peroxyde 
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uni  ^  uo  Equivalent  de  proloxyde,  leqael  est  eo  partie 
remplacE  par  Toxyde  de  cobalt,  Ces  composes  iot^ressants 
semblenl  avoir  ii6  apport^s  li  par  l*infiltration  d'eauz  qui 
les  coDteoaient  ea  dissolution. 

Je  dojsdire  que  je  ue  les  ai  reocontr^  que  dans  les 
deux  points  que  j*ai  indiquis;  dans  d^antres  carri&res  de 
Wotuwe-Saint-Lambert  je  ne  les  ai  pas  tronv^,  et  je  ne 
les  ai  pas  davantage  d^cou verts  dans  tes  sables  des  mfioses 
Tormations  de  Schaerbeek,  de  Saint-Josse-teurNoode, 
d'lxelles,  de  Saint-Gilles  etd'Uccle. 

La  presence  d*un  compost  semblable  a  &i6  signalEe  en 
i835  par  le  due  de  Luynes,  dans  le  terrain  terliaire  d*une 
bulte  situte  pr^s  d^Orsay,  dans  les  environs  de  Paris,  oil 
il  est  renfermE  dans  un  grte  de  couleur  noire  (I).  Le  doc 
de  Luynes  Ta  ^alement  rencontrE  dans  la  carri^re  aban- 
donn^e  de  Saint-Clair,  pr6s  Orsay,  et  dans  celle  de  Sceaux- 
les-ChartreuXy  pr&s  Palaiseau.  Le  cobalt  s*y  trouvait  en 
quantity  infirieure  k  celle  que  j'ai  rencontr6e  dans  les 
sables  de  Woluwe-Saint-Lamberl.  Le  gisement  n'est  pas 
non  plus  le  mdme^  les  sables  d'Orsay  appartenant  aux 
assises  sup^rieures  du  terrain  mioc^ne,  tandis  que  c*est 
en  plein  terrain  Eocene  que  j'ai  trouvE  le  mineral  cobalti- 
fi&re  de  Woluvtre-Saint-Lambert,  les  terrains  bruxellien  et 
laekenien  correspondant  aux  calcaires  grossiers  des  envi- 
rous  de  Paris. 


(i)  Albxandbb  Bbogniart,  Note  sur  laprd$enee  de  quelques  m^toacs 
dans  lee  grh  supdrieurt  du  batsin  de  Paris;  dans  le  Cokptb  abrdv 
DBS  siSancbs  db  l*Acadi&iiib  DBS  8CIBNCBS  DB  Paris,  t  11,  premier 
semestre,  1836,  p.  25ii. 
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iLEGTlONS. 


La  Classe  procMe  aux  £leclions  pour  les  places  vacantes. 


La  proclamation  des  r^suUats  des  concours  et  des  £lec- 
(ioD8  aura  lieu  dans  la  stance  publique  da  15  couranL 


PR^PARATIFS   DB   LA  STANCE  PUBLIQUE. 

Conrorm^menl  k  Tarticle  17  de  son  r^lement,  la  Classe 
entend  la  lecture  du  discours  de  H.  Mourlon  et  de  la 
communication  de  H.  J.  DelbcBuf,  qui  figurent  au  pro- 
gramme de  la  stance  publique. 


(SOO) 


CLA.SSE  DCS  SCIENCES, 


Siance  publique  du  45  decembre  4894. 

M.  Michel  Modrlon,  directeur. 

H.  le  chevalier  Edm.  Marghal,  secretaire  perp^toel. 

Preoneol  ^alement  place  aa  bureau  :  M.  De  Bruyo, 
Mioistre  de  rAgricullure,  de  llndustrie,  du  Travail  et  des 
Travaui  publics;  M.  Stallaerl,  directeur  de  la  Classe  des 
beaux-arts  et  M.  Van  der  Meosbruggbe,  vice-directeor  de 
la  Classe  des  sciences. 

SoDt  presents  :  MM.  le  baron  de  Selys  Longchamps, 
G.  Dewalque,  E.  Canddze,  Brialmont,  £d.  Dupont, 
Cd.  Van  Beneden,  C.  Malaise,  F.  Folic,  A.  Briart,  Fr.  Cr£- 
pin,  Charles  Van  Bambeke,  Alf.  Gilkinet,  Louis  Henry, 
J.  Delbceuf,  P.  De  Heen,  C.  Le  Paige,  F.  Terby,  J.  Dernyts, 
metnbres ;  Ch.  de  la  Valine  Poussin,  associe;  L.  Errera, 
J.  Neuberg  el  A.  Lancaster,  correspondants. 

Assistent  k  la  s&ince  : 

Classe  des  lbttres.  —  MM.  Alph.  Wauters,  P.  V7il- 
lems,  Ch.  Polvin,  T.-J.  Lamy,  G.  Tiberghien,  £•  Banning, 
A.  Giron,  metnbres^  Alph.  Rivier,  associe. 

Classe  des  beaux-arts.  —  MM.  £d.  F^tis,  Jos.  Jaqnet, 
J.  Demannez,  G.  De  Groot,  Gust.  Biot,  G.  Huberti,£d.  Van 
Even  et  Ch.  Tardieu,  membres. 
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Le  service  de  la  carle  geologique  et  les  consequences  de  sa 
reorganisation;  par  Michel  Mourlon,  directeur  de  la 
Classe. 

Monsieur  le  Ministrb,  Messieurs, 

c  Appel6  par  mes  ToDCtions  de  direcleur  de  la  Classe 
des  sciences  k  l^honneur  de  pr^ider  cette  stance  publique 
aDDuelle  el  d*y  proooncer  le  discours  d'usage,  quel  sajel 
pouvais-je  choisir,  si  ce  n'est  celui  qui  occupe  lous  mes 
iDslanls  et  ceux  de  mes  savants  collaborateurs  depuis 
bientdt  cinq  ann^es:  je  veux  parler  de  la  carle  geologique? 
Retracer  rhistoire  de  celte  grande  oeuvre  patriotique,  ce 
serail  reconstituer  un  Edifice  donl  les  premieres  bases 
rarent  jel^es  au  commencement  de  ce  sitele  par  d'Omalius 
d'Halloy,  ce  serait  faire  Thistoire  des  sciences  g^ologiques 
elles-m£mes  dont  notre  illustre  compalriote  ful  Tun  des 
fondateurs.  II  ne  saurail  en  £tre  question  en  ce  moment, 
sous  peine  de  d^passer  les  limites  qui  me  son  I  assignees 
el  de  m'exposer  k  des  rediles  inevitables,  en  ce  qui  con- 
cerne  les  remarquables  travaux  consacr6s  d^ji  k  eel 
important  sujet  par  plusieurs  de  nos  savants  conrr^res. 

Je  me  bornerai  done  k  rappeler  que  les  belles  cartes 
d*Andre  Dnmont,  qui  n'ont  pas  pen  contribue  k  placer 
notre  pays  ao  premier  rang  dans  le  domaine  des  sciences 
g^oiogiques,  avaient  iii  pr^c^d^es  par  la  premiere  carte 
geologique  de  la  France  el  des  pays  voisins,  que  publia 
d*Omaliiis    d*Halloy   en    1822,   d'apr^s  les  documents 

S"**  SfiRIB,  TOMB   XXYIK  54 
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recoeillis  pr  iui  de  1803  i  1814.  Ce  sera  on  eteroel  objet 
d  adoiiralioD  poor  la  fosi&riii  qoe  oette  ceoYre  bardie 
dans  iaqoelle  le  calibre  cbef  de  Tficoie  beige  sat  tracer 
de  main  de  maiire,  dans  ses  grandes  lignes,  les  relations 
d'ige,  d'origine  et  de  composition  des  terrains  de  oette 
vasle  agglomeration,  embrassant  non  seolement  le  pays 
enlier,  mais  pre^que  toote  TEurope  occidentale. 

A  une  epoque  on  Ton  avait  peine  encore  i  se  repri- 
senter  qoe  les  masses  sMimentaires  qui  recoavrent  r&!orce 
terrestre  ne  se  sont  pas  form^  tout  d'one  pidce« 
d'Omalios  fut  des  premiers  4  concevoir  Tidte  qu*il  ne 
suflil  pas  de  d^lerminer  la  nature  min^ralogiqoe  des  el^ 
nienis  dont  se  compose  notre  sol,  mais  encore  leor  ige 
relalir.  Comme  le  fail  si  jostemeot  observer  son  savant 
biograpbe  (1),  c*£tait  a  border  undomaine  inconno. 

Cest  cetle  conceplion  qo'il  appliqua  it  sa  carte  gtelo- 
gique,  pour  la  conreclion  de  Jaquelle  il  parcoorut  a  pied 
duranl  des  ann^  lont  cet  immense  espace  qui  est  aojoor- 
d*liui  le  cbamp  d*exploration  d*un  si  grand  nombre  de 
geologues. 

Bien  que  nion  inlention  soit  surlout  de  faire  ressortir 
Irs  priDcipaies  consequences  de  la  nouvelle  organisation 
du  service  de  la  carte  g^ologique  (2),  je  ne  puis  me  dis- 


(4)  Notice  tur  la  vie  et  les  travaux  de  J.-B.-J,  (TOmaliue  d'BaUojf; 
par  Ed.  Dupont.  Eitrait  dc  TAnnuairb  dk  l*Acadi&mib  boyalb  db 
Bbloiqub,  42«  annde,  4876. 

(3)  Le  service  dc  la  carte  gcologiquc,  rattachd  k  la  Direclion 
gcndraie  des  Mines  par  Tarrcte  royal  du  54  decembre  4889,  esl 
consilium  par  une  Commission  compos6e  d*un  conseil  de  direcUon 
ct  d*un  nombre  indetermind  de  geologues  admis  k  collaborer  aax 
travaux  de  la  carte.  Le  conseil  de  direction  comprend  sept  gdologues 
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peDser  de  rappeier  que  les  travaux  de  lev^s  8*effectuent 
k  Taide  de  la  carte  lopograpbique  au  20,000"  el  sont 
report^s  ensuite  pour  la  publication  sur  la  carte  au 
40,000*  (1).  Je  dois  aussi  faire  remarquer  que  le  mode  de 
Gguration  g^ologique  adopts  pour  notre  carte  au  40,000" 
est  des  plus  simples  et  constitue  une  veritable  iuDOvation. 
II  consiste  i  colorier  en  teintes  plates,  avec  ou  sans 


nommes  par  arretds  royaox;  ce  sont:  MM.  Alph.  Briart,  Ch.  de  la 
Vallee  Poussin,  G.  Dewalque,  G.  Malaise,  M«  Mourlon,  A.  Rutot 
et  £.  van  dec  Broeck;  il  est  preside  par  le  directeur  gdndral  des 
mines,  M.  G.  Arnould.  Un  des  membrcs  du  conseil  remplit  les 
fonctions  de  vice-president  (M.  G.  Dewalque)  et  un  autre  celles  de 
secretaire  (M.  Mourlon).  Les  autres  collaborateurs,  membres  de  la 
Commission,  sont  :  MM*  L.  Bayet,  H.  de  Dorlodot,  E.  Delvauz, 
V,  Dormai,  J.  Gosseict,  H.  Forir,  M.  Lobest,  J.  Purves,  A.  Renard, 
X.  Stainier  et  G.  Velge. 

(I)  La  publication  de  la  carte  g^oiogique  au  40,000*  est  faite  par 
rinstitut  cartographique  militaire,  dont  le  directeur  est  le  colonel 
Hennequin,  et  TofBcier  plus  specialcment  cbarg^  des  travauz  de  la 
carte  geologique,  le  capifaine  Henry. 

Chaque  feuillc  de  cettc  carte  comprend  deux  planchettes  de  lev^s 
au  20,000%  embrassant  chacune  une  superlicie  de  8,000  hectares, 
fioit  par  consequent  16,000  hectares  pour  une  feuille  entiere. 

Des  226  feuillcs  de  la  carle  gdologique  au  40,000*,  437  sont 
completes  et  89  incompletes.  Ellcs  prennent  le  nom  des  planchettes 
au  20,000*  qui  les  composent.  C*est  ainsi  que  Ton  a,  par  ezemple,  la 
feuille  complete  de  Bruxellcs-Saventbcm,  ou  celles  incompletes  dites 
feuiiles-frontiercs  de  Middelkerke-  Oslende,  de  Henri-Cbapelie,  etc. 

Chaque  feuille  complete  se  vend  au  prix  de  5  francs  chez  le 
eoncessionnaire,  M.  0.  Schepens.  directeur  de  la  Societe  beige  de 
librairie,  i  6,  rue  Treurenberg,  k  Bruxeiles. 

Des  textes  explicatifs  sommaircs,  avec  planches  de  coupes,  seront 
pubues. 
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hachures,  Tespace  occupy  par  chacane  des  formatioos 
(lites  do  soQS-sol  situees  imm^diatemeDt  sous  les  d£p6ts 
quaterDaires,  le  tout  conform^ment  k  une  l^gende  dress^e 
par  le  conseil  de  directioD,  lous  les  membres  de  la  Com- 
roission  enlendus. 

Les  alluvions  modernes  des  valines  sont  ^alement 
representees  par  une  teinte,  ce  qui  a  Timmense  avanlage 
de  mettre  en  relief  les  differents  bassins  bydrographiques 
du  pays. 

On  sail  que,  poor  le  g^ologue,  le  sous^ol  comprend  tons 
les  d^pdts  sedimenlaires  qui  sont  g^n^ralement  s^parSs, 
par  on  lit  de  cailloux  roul^s,  du  manleau  desd^pdts  snper- 
flciels  qoaternaires  qol  constitoe  le  sol  proprement  dit. 

Eh  bien,  dans  la  carte  ao  40,000'',  ce  manteao,  parfois 
tris  epais  et  Torme  priocipalement  de  limons  et  de  sables 
reconverts  par  la  terre  v^getale,  est  suppose  enleve,  ce 
qoi  permet  d'embrasser  do  premier  coup  d'ceil  la  reparti- 
tion des  depdts  afiOeuranl  en  sous-sol. 

C'est  le  principe  de  la  carte  dite  du  sous-sol  de  Dumont, 
el  c'est  celui  applique  encore  aujourd'hui  k  presque  toutes 
les  carles  des  differents  pays. 

Seulement,  on  voit  tout  de  suite  que  si  nous  nous  etions 
bornes  k  appliquer  ce  principe,  nous  eussions  fait  une 
carle  theorique  d*un  conlrdle  difficile  el  le  plus  souvent 
impossible.  C*eAl  ete  marcher  i  reculons  au  lieu  de  faire 
un  pas  en  avanl,  c*eAt  eie  s'exposer  k  une  veritable 
d^cheance,  car  il  ne  faul  pas  perdre  de  vue  que  Dumont 
ne  se  borna  pas  k  nous  donner  sa  carte  du  sous-sol,  mais 
aussi  celle  dite  du  sol,  dans  laquelle  il  renseignait  tons  les 
fails  observes.  Nous  irouvant  ainsi  dans  robligalion  dei 
chercber  k  operer  autant  que  possible  la  fosion  des  cartes 
do  sol  et  du  sous*sol,  nous  pouvions  le  faire  d'apris  le 
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proc^d^Y  tr&s  ing^nieux  du  reste,  auquel  eat  recours 
Tancien  service  de  la  carle.  Uo  sp^men  fat  dress^  daos 
ce  sens  el  fournit  la  preuve  que  le  syst&me  de  fusion  en 
question  pouvail  tr&s  bien  s*appliquer  k  noire  carte,  inalgr^ 
son  ^chelle  relalivemenl  reduite  du  40,000*.  Malbeureu- 
sement,  ce  sysl^me  a  le  grand  inconvenient,  non  seulement 
d'entratner  ^  une  d^pense  considerable  par  la  delimitation 
de  cbaque  afiDeuremenl  sur  la  carte,  mais  aussi  de  rendre 
la  lecture  de  celle-ci  souvenl  difficile, et  surtout  de  donner 
la  predominance  aux  depdts  du  sol  dont  retude  o'est 
pas  assez  avancee  pour  permettre  d'y  appliquer,  en  les 
compietant,  les  subdivisions  reconnues  recemment  sur 
le  lerriloire  frangais,  par  les  perseverantes  recherches 
de  notre  savant  collogue  de  Lille,  M.  Ladriere,  Tun 
des  disciples  les  plus  distingues  de  notre  eminent  associe, 
M.  Gosselet. 

Nous  nous  Irouvions  dis  lors  dans  la  necessiie  de  faire 
une  carte  du  sous  sol  en  cherchant  k  echapper  au  reprocbe 
de  ne  pas  y  distinguer  le  fait  reconnu  de  la  partie  bypo- 
thetique.  Un  procede  fori  simple  vinl  beureusement  nous 
perniettre  de  trancber  la  difTicuUe,  el  ce  precede  consiste 
k  ne  renseigner  sur  la  carte  les  signes  convenlionnels  de 
la  legende  qu'aux  emplacements  mimes  des  aflleurements 
et  des  sondages  auxquels  ils  se  rapportent,  et  k  placer  ces 
mimes  notations  entre  parentbises  lorsqu'elles  se  trouvent 
sur  un  espace  leintegeologiquemenl,  simplement  par  voie 
d'induction. 

Ainsi  done,  Ik  oh  il  n*y  a  pas  de  notations  sur  la  carte, 
c*esl  qu'on  n'y  a  pas  observe  d*affleurements  ni  efTectue  de 
sondages,  el  lorsque  ces  notations  existent,  tant  pour  les 
formations  du  sol  que  du  sous-sol,  elles  sont  precedies 
cbacune  d*un  cbifTre  renseignant  en  mitres  leur  ipaisseur 
reconnue. 
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Oo  peat  dire  que,  par  ee  proc^d^  fort  simple  et  de  beaii- 
coap  le  moios  frayeax,  toas  les  faiu  observe,  taot  k  la 
surface  qa'en  profondeur,  se  iroaTeot  reoseign^  sor  la 
carte,  sans  que  la  lecture  de  celle-ci  perde  en  rien  de  sa 
clart6. 

II  est  ais^  de  voir  par  ce  qui  pr^cMe  combieu  notre 
carte,  lout  en  satisfaisaot  k  loiites  les  exigences  scienli- 
fiques,  revdt  un  caraclere  essentiellement  pratique,  lui 
permettant  (T&ire  facilemeol  utilis^e  par  les  moins  loilies. 
Ud  exemple  suflBra  pour  bien  fixer  les  id^  sur  ce  poiol. 

Prenons,  en  effet,  le  cas  le  moins  favorable,  celui  d*un 
point  de  la  carte  oil  le  sol,  complelement  reconvert  de 
v^^tation,  ne  pr^nte  aucun  aflQeurement  et  n'a  donne 
lieu  i  aucun  de  ces  sondages  qui,  bien  que  le  plussouvent 
fort  multipli^,  ne  penvent,  on  le  comprendra,  £tre  eflec- 
lu^  en  tons  lieux.  Que  fera  le  propri^taire  de  ce  coin 
perdu  qui,  avanl  de  faire  ex^uter  un  puits,  ou  m6me  sett- 
lement quelques  forages  pour  losquels  il  n*est  pas  oatille, 
dfeire  se  rendre  compte  de  la  nature  et  de  la  succession 
des  d^pdts  qui  se  (rouvent  sous  les  terres  cultivdes  par 
lui?  Dans  ce  cas,  il  lui  sera  facile  de  don ner  satisfaction  k 
sa  legitime  curiosity  par  la  simple  lecture  des  notations 
de  la  carte  qui  sont  le  plus  rapproch^es  de  sa  propri^t^. 

II  pourra  ainsi  non  seulement  dtre  fix£  sur  la  nature  du 
sol,  mais  si  ce  dernier  est  form^,  comme  c'est  le  cas  dans 
presque  touie  la  basse  Belgique,  de  sables  aquifftres,  il  lui 
&era  possible,  en  consultant  les  notations  des  puits  el 
sondages  qui  se  trouvent  k  proximity,  de  se  repr^nter 
quelle  est  T^paisseur  de  ces  sables  jusqn*^  la  premiere 
couche  impermeable  d'argile  ainsi  que  celle  des  d^pdts 
alternatifs  de  sables  et  d*argiles  qui  sont  en  dessous. 
Cela  lui  permettra  de  determiner  avcc  une  trte  grande 
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approximation  la  prorondeur  h  laquelle  il  Taut  descendre 
pour  reDContrer  la  couche  dc  sable  renfermanl  Teaii  qui 
coDvient  le  mieux  k  Tusage  que  I'on  en  veul  faire. 

Mais  puisque  me  Yoici  amen^  k  parler  de  la  question 
des  eaux,  dont  la  solution,  sur  plus  d*un  point  du  pays, 
conslituera,  je  Tespire,  Tun  des  principaux  r^sultats  de 
nos  travaux,  je  dirai,  tout  de  suite  que,  a  peine  avions-  nous 
abord^  le  Iev6  de  la  carte  dans  la  basse  Belgique,  Tabon- 
dance  des  eaux  impr^gnant  les  couches  6paisses  de  sables 
quaternaires  affleurant  dans  cette  region,  sembia  nous 
porter  un  d^fi  d'arriver  <^  la  connaissance  des  d^pdts 
tertiaires  que  surmontent  ces  couches  sableuses  aqui- 
fires,  el  surtout  k  figurer  leur  repartition  sur  la  carte. 

Les  appareils  ordinaires  de  sondages  k  la  main  qui 
avaient  ^t^  employes  jusque-li  avec  succ^  dans  d'anlrrs 
regions  du  pays,  ^taienl  absolument  impuissants  k  ramoner 
des  ^chanliilons  du  terrain  traverse  au  del^  d'une  pro- 
fondeur  de  quelques  metres  seulement.  Nous  nous  trou- 
vions  en  presence  d'une  veritable  inondation  souterraine, 
k  laquelle,  soit  dit  en  passant,  il  serait  possible  de  reme- 
dier  par  un  captage  mieux  r^gle  et  plus  ^tendu  des  nappes 
aquifftres  qui  I'occasionnent. 

Dans  ces  conditions,  il  nous  fallait,  ou  bien  laisser  cette 
partie  du  pays  telle  que  Ta  interpr^t^e  Dumoot,  il  y  a 
pres  d'un  demi-si&cle,  en  nous  aidant  seulement  des 
donnas  le  plus  souvent  fort  incompletes  fonrnies  depuis 
par  le  creusement  de  quelques  puits  art^siens,  ou  bien 
reconrir  k  un  nouveau  moded'investigation.  Cestheureu- 
sement  en  portant  nos  efforts  dans  cette  derniftre  direc- 
tion qu'il  nous  a  ^t^  possible  de  triompher  de  la  difli- 
euUe. 

Grftce  aa  concours  d*un  habile  constructenr,  nous  TAmes 
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bientdt  mis  en  possession  d*un  appareii  pouvanl  ronclion- 
ner  jusqu'i  40  moires  de  profondeur,  el  permettanl  de 
ramener  i  travers  ies  d^pdts  aquif^res  de  la  basse  Bel- 
giqne  Ies  ^l^ments  de  nature  k  faire  connallre  la  eom|>0'- 
sition  du  sol  en  profondeur. 

Cesl  eel  appareii  qui  nous  a  livr^  le  secret  de  la 
composition  et  de  la  veritable  allure  des  d^p6ts  du  sous* 
sol  dans  la  plus  grande  partie  de  la  basse  Belgique.  Ces 
d6p6ts,  formes  de  sables  et  d*argiles,que  la  carte  de  Dumont 
nous  montrait  s'^tendant  r^guliftrement  en  bandes 
parall&les  dirig^es  du  sud-est  au  nord-ouest^  sans  quil 
fAi  possible  de  Ies  delimiter  autrement  que  par  une 
degradation  de  teintes,  ont,  au  contraire,  une  allure  des 
plus  capricieuses.  Cest  ainsi,  par  exemple,  que  Targile  de 
Boom,  au  lieu  de  s'^tendre  sur  noire  territoire  vers  la 
mer  du  Nord,  comme  le  renseigne  la  carte  de  Dumont,  se 
dirige,  au  contraire,^  parlirde  Lokeren,  vers  le  nord,  pour 
faire  son  entree  en  Hollande  i  pen  de  distance  de  La 
Clinge,  oil  un  grand  sondage  a  permis  de  conslater  sa 
presence  sous  un  pen  plus  de  17  metres  de  d^pdls  sableux 
quaternaires. 

Rappelons  encore  que  la  puissante  formation  sableuse 
qui,  loujours  d'apr^s  la  carle  de  Dumont,  s^pare  Targile 
rupelienne  de  Targile  tongrienne,  et  qu'il  range  dans 
Tetage  inf^rieur  de  son  syslime  rupelien,  comprend,  en 
r^lit^y  deux  d^p6ls  d*&ge  bien  different,  s^par^s  par  un 
niveau  graveleux  avec  cailloux  plats  et  noirs  qui  ne  sonl 
pas  loujours  bien  apparents,  le  sup^rieur  repr^senlant  la 
base  du  rupelien  et  Tinfi^rieur  la  partie  superieure  de 
Tasscbien.  Cest  encore  \h  un  fail  important  qui  n*avait 
pu  £tre  tranche  avant  Temploi  du  nouvel  appareii  de  son-^ 
dages. 
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On  pourrait  en  dire  autant  pour  les  desiderata  si  nom- 
breux  que  presence  la  carte  de  Dumonldans  presque  toute 
la  partie,  publi^e  jusqu*ici,  qui  s*^tend  au  nord  de 
BruxelleSy  et  qui  est  bien  certainement  aujourd'hui  celle 
don t  les  traces  g^ologiques  difl%rent  le  plus  des  traces 
anl^rieurs. 

Enfln,  ce  sont  encore  les  grands  sondages  effectu^s  k 
Taide  du  nouvel  appareil  sur  noire  littoral  qui  ont  £t4y 
pour  ainsi  dire,  le  point  de  depart  des  recherches  r^centes 
qui  ont  abouti  i  la  d^couverte  de  I'^chelle  stratigraphique 
des  d^pdts  modernes  de  cette  region. 

Cette  d^couverte  permit  de  pr^ciser  le  nombre  el  la 
date  des  envahissemenls  de  la  mer  dans  Tint^rieur  des 
terres,  ainsi  que  la  composition  el  failure  des  sediments 
qu'elle  a  successivement  d^pos^s  et  qui  sont  figures  sur 
la  carte  par  des  tcinles  speciales. 

On  remarquera  que,  dans  les  considerations  qui  pr£- 
c^denty  il  n*est  pour  ainsi  dire  parl^  que  des  parties  du 
pays  k  sous-sol  tertiaire;  roais  il  ne  faudrait  pas  en  con- 
dure  que  les  parlies  ^  sous-sol  secondaire  el  primaire  onl 
6ie  laisstes  decdt6.  II  n*en  est  rien;seulementja  publica- 
tion de  certaines  d'entre  elles  a  et6  retard6e  par  suite  de 
divergences  de  vues  au  sujel  de  rinterpr6tation  de  quel- 
qu(*s  d^pdts  devoniens  et  carbonifi&res.  Ce  n'est  pas  k  dire 
pourlant  que  leur  £tnde  ait  et6  plus  n^glig^e  que  celle 
des  autres  d^pdts  moins  anciens  ;  au  conlraire,  quelques- 
uns  d'enlre  eux  ont  m^me  fail  Pobjet  d'etudes  sp^ciales, 
qui,  par  le  fait  mdme  d'avoir  r^alis^  un  r^el  progres,  per- 
metlent  de  mieux  faire  saisir  les  points  defectueux  dont 
la  solution  reste  k  trouver,  el  obligent  ainsi  de  diff^rer  la 
publication  de  cerlaines  feuilles  de  la  carte  jusqu'^  ce  que 
Ton  soil  compl&tement  fix^  sur  les  relations  stratigra- 
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pbiqoes  ties  difliSrenles  coaches  qui  eoireni  dans  leor  com* 
posiCioD. 

Par  suite  da  sysieme  de  le?£  adopli  par  ia  ooovelle 
orgaoisacioo  du  senrice  de  la  carte  gdologiqoe,  plosieurs 
gfologaes  itaot  appel&  k  iludier  le  oi^e  lerraio  dans 
des  r^ioDS  diffiSrentes  do  pays,  ii  s'eosuil  n^cessairemeDC 
qoe,  poor  se  roeilre  d*acoord  sor  les  points  litigieux,  il 
faut  arriver  i  iioe  eoteote  comroane  i  la  suite  de  travaux 
et  de  discussioos  sur  le  terrain.  Chaque  formation  conti- 
nue done  ainsi  k  faire  Tobjet  d*ane  veritable  6tode  mono- 
graphiqoes,  dans  le  but  d*arri?er  i  dresser  son  dchelle 
stratigraphique.  Seulement,  au  lieu  que  celte  ^.tude  soit  le 
lot  d*un  seul,  comme  c'^lait  le  casauparavant,  elleest  faite 
avec  le  concours  de  tous  les  collaboraieurs  qui  s*en  sont 
occupes  d'une  mani&re  speciale,  ce  qui  produit  parmi 
ceox-ci  une  Emulation  dont  on  a  d^ji  pu  appr^ier  les 
r^ullats. 

N^nmoins,  —  que  la  monographie  de  ces  diff^rentes 
formations  soit  faite  par  uu  seul  ou  par  plusieurs  g&>- 
logues, —  il  n*est  pas  douteux  que  T^helle  stratigraphique 
i  laquelle  on  aboulira,  rev£tira  toujours  un  caract&re 
provisoire  susceptible  d'etre  roodifii  au  fur  et  j^  mesure  de 
ravancemenl  des  lev^  et  de  la  creation  des  travaux  de 
nature  ^  ^tendre  par  la  suite  le  champ  de  nos  observations. 
Cest  ce  qui  explique  pourquoi  le  tirage  des  feuilles  de  la 
carte  gtologiqiie  ne  se  fait  qu'^  un  nombre  relativement 
restreint  dVxemplaires :  il  sera  possible  ainsi  d'y  apporter, 
dans  des  Editions  successives,  toutes  les  modiOcatioos 
permettant  de  la  tenir  au  courant  des  progrto  r&tlis^s. 

On  vient  de  voir  quels  sont  les  proc^d^s  de  lev&  et 
le  mode  de  flguration  gtologique  de  la  carte  g&>logique»  et 
si  Ton  se  repr^nte  que  des  226  feuilles  au  40,000*  doni 
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elle  se  compose,  il  y  eo  a  dijk  pris  do  tiers  de  publi^es  on 
en  voie  de  publication,  on  voudra  bien  reconnaitre  qu'il  y 
a  lieu  d*avoir  conBance  dans  Theureuse  issue  de  cette  vaste 
entreprise.  Seulement,  la  question  se  pose  maintenant  de 
savoir  ce  que  doit  devenir  notre  organisation  pour  que,  la 
carte  une  fois  teriQinee,  le  mouvement  scientiBque  auquel 
elle  a  donn^  naissance  ne  s*arr6te  pas  avec  elle,  et  pour 
quil  n'en  soit  pas  des  sciences  g^logiques  en  Belgiqne 
comme  de  ces  cit^s  antiques  qui,  apr&s  avoir  brills  dans  le 
monde  d'un  certain  6clat,  se  sont  ^teintes  au  point  qu'il 
est  k  peine  possible  aujourd'hui  de  se  repr^senter  leur 
splendeur  pass^e. 

Toute  modeste  que  soil  encore  notre  oeuvre,  n*est-il  pas  . 
k  craindre  qu*une  fois  termini  il  ne  se  produise  chez 
nous,  comme  c'est  souvenl  le  cas  apr&s  de  grands  efforts, 
on  certain  arr^l  de  d^veloppement  semblable  k  celui  qui 
se  constata  apris  rachivement  de  Toeuvre  d'Andr^ 
Dumont.  On  sait,  en  effet,  que  durant  de  longues  ann^s  on 
s'^tait  babitu^  k  consid6rer  les  belles  cartes  du  regrott^ 
g^ologue  comme  ^tant  la  derni&re  expression  des  sciences 
g^ologiques  dans  notre  pays. 

Je  me  hAte  d'ajouter  que  cette  ^ventualite  ne  semble 
plus  go&re  k  redouter  k  present.  Non  seulement  il  ne 
s*agit  plus  aujourd'hui  d'une  individuality  qui,  quelque 
g^niale  quelle  soit,  n'en  reste  pas  moins  isol^e  et  le 
plus  souvent  incomprise,  mais  bien  d*un  groupe  de  sp^cia- 
listes  collaborant  k  une  oeuvre  commune.  Etcequi  achivera 
de  donner  pleine  coniiancedansravenir,  c'eslque,par  suite 
des  conditions  sp^iales  dans  lesquelles  nous  nous  trouvons 
en  Belgique,  Timpulsion  toute  particuliire  donn^e  k  notre 
oouvelle  organisation  laisse  esp^rer  voir  celle-ci  prendre  de 
plus  en  plus  on  caract^re  de  permanence,  qui  semble  devoir 
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en  faire  une  veritable  iDstilution  r^pondaot  k  de  r^ls 
besoins  ^conomiques  aulaDl  que  scientifiques. 

Au  point  od  sont  pouss^es  actuellement  dans  noire 
pays  les  Etudes  g^ologiques,  ne  peut-on  pas  se  demander 
s*il  ne  nous  appartienl  pas  d*entrer  dans  une  nouvelle 
voie,  celle  qui  conduit  a  Tunion  intime  de  la  science  pure 
et  de  ses  applications  si  multiples? 

L'aslronomie  a  ses  observatoires,  la  chimie  ses  labora- 
toires,  la  biologie  ses  instituts,  dont  plusieurs  sont  di]i 
calibres;  pourquoi  la g^ologie  n'aurait-elle  pas,  ^  Texemple 
de  ses  ain^s,  une  institution  oiji  Ton  trouverait  pour  ses 
nombreuses  applications  tons  les  documents,  renseigne- 
ments  et  consultations  dont  Industrie  et  Tagriculture 
ont  sou  vent  un  si  imp^rieux  besoin  ? 

Le  service  de  la  carte  g^ologique,  avec  son  organisation 
actuelle,  ne  peut-il  pas  £tre  consid^r^  comme  inarquant 
une  premiere  4tape  dans  cette  voie?  C*est  ce  dont  on 
pourra  peut-dtre  se  rendre  compte  en  jetant  un  rapide 
coup  d'oeil  sur  les  diff^rentes  parties  dont  il  se  compose, 
et  qui,  dis  k  present,  sont  en  voie  d*ex6culion  voire  m6me 
de  bon  fonclionnement. 

A  cet  eflet,  il  convient  de  rappeler,  en  premier  lieu,  que 
la  car(e  g^ologique  ^lant  Iev6e  k  T^chelle  du  20,000%  les 
planchettes  ou  minutes  de  lev^s  sont  class^es  a  mesure  de 
leur  ach^vement  et  que  le  public  est  admis,  en  verlu  d'uo 
arrdt^  royal  (1),  k  en  prendre  communication  apr6s  la 
publication  des  feuillescorrespondantes  au  40,000*. 

II  en  est  de  m£me  de  tons  les  documents  recueillis 
k  Toccasion  des  travaux  de  la  carte  et  servant  de  pi^s 
k  Tappui  de  ces  travaux. 

(I)  Arrdt^  royal  du  31  ddoembre  1889,  art.  U. 
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II  n^est  pas  n^ssaire  d^iosister  sur  rimportance  excep- 
tionnelle  que  pr^seoteDl  ces  documents,  surtout  lorsqu'ils 
provienuenl  des  puils,  des  sondages  ou  des  aflleuremeDts 
temporaires^et  qu'ils  devienneut  ainsi  les  seuls  t^moins  des 
d^p6t8  DOD  accessibles  k  Pobservalion  directe  ou  qui  out 
complStement  disparu. 

Gomme  exemple  de  ce  deroier  cas,  on  peut  eiler  notam- 
ment  les  belles  successions  de  couches  mises  k  d^couveri 
par  les  grands  deblais  effectu^  aux  environs  de  Bruxelles, 
el  dont  il  ne  restera  bientdt  plus  de  repr^sentants  qne  dans 
les  flacons  de  nos  collections. 

On  peut  dire  assur6  que,  par  suite  des  dispositions  prises 
pour  la  bonne  conservation  des  innombrables  documents 
provenant  de  lous  ces  grands  travaux  et  leur  classement 
m^thodiqne,  effectu^conjointement  avec  celui  des  minutes 
de  lev^  et  des  notes  de  voyage  auxquelles  ils  se  rappor- 
tent,  on  se  trouvera  en  possession  d*un  ensemble  de  docu- 
ments tel  qu'il  ne  s*en  rencontre  dans  aucun  des  services 
qu'il  m'a  6i6  donn^  de  visiter  en  Europe. 

Si,  k  ce  point  de  vue  special,  on  voulait  se  repr^senter 
ce  que  sera  notre  service  dans  Tavenir,  il  suiBrait  de  se 
demander  ce  qu'il  eut  i\&  aujourd*hui  si,  depuis  que  la 
geologic  a  pris  droit  de  cit£  dans  notre  pays,  on  s'6iait 
tronv^  en  mesure  d'appliquer  les  m^thodes  que  nous 
snivons  k  present  pour  conserver  et  tirer  le  parti  le  plus 
avantageux  des  documents  inestimables  resultant  des 
grands  travaux  d'utilit^  publique  effectu^s  k  profusion, 
dans  toutes  les  parties  du  pays.  Mais  si  ce  grand  travail  de 
coordination  a  trouv^  son  point  de  depart  et  sa  justification 
dans  les  travaux  de  la  carte,  s*ensuit-il  que  ceux-ci,  une 
fois  acbev^s  et  leur  publication  termin^e,  il  ne  faille  plus 
tenir  compte  des  donn^es  nouvelies  int^ressant  les  sciences 
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gtologiqaes  el  qai  ne  peofeot  maoquer  de  se  prodoire  par 
ia  suite? 

On  peat  se  demander  8*il  oe  convieot  pas  de  consigner 
ces  doDD^sur  one  nonvelle  s^rie  de  plancheltes  comply 
meotaires  de  celles  de  lev^,  de  facoo  k  tenir  ces  demiires 
i  jour,  absoiumeut  comme  le  fait  riostitut  carlograpbique 
militaire  poor  ses  cartes  topograpliiques. 

Lorsqo*on  effectue,  par  exemple,  k  Taide  de  sondages, 
le  levi  d*0De  r^ion  ne  pr^entaot  que  pea  oa  point 
d'affleorements  da  sous-sol,  on  ne  saurait  moltiplier  i 
TinBoi  ces  sondages,  ce  qui  fait  qu'nne  partie  reste  tou- 
jours  forc^ment  hypoth^liqoe.  Le  but  i  poursuivre  n*est-il 
pas,  dte  lorSy  de  chercher  k  diminuer  aulanl  que  possible 
cette  partie  hypoth^tique,  en  tenant  soigneusementcomple 
de  toutes  les  donates  nonvelles  susceptibles,  sinon  de  la 
faire  disparaltre  eomplilement,  (out  au  moins  de  la  cir- 
conscrire  dans  les  plus  ^troites  limites? 

Que  de  travaux  perdus  pour  la  science,  faute  d'avoir  ^te 
port^s  en  temps  utile  j^  la  connaissance  des  int^ressesl 
A  ce  point  de  vue,  il  est  un  voeu  g6n4ralement  formula  et 
dont  je  suis  heureux  de  me  faire  ici  T^cho  :  c*est  que  des 
dispositions  minist^rielles  puissent  inlervenir  poor  que 
les  agents  de  r£(at  que  la  chose  concerne  nous  reosei- 
gnent,  dans  toute  T^tendue  du  pays,  sur  les  travaux  pro- 
jet^s  ou  en  voie  d*ex6cution,  de  nature  k  justifier  Tinter- 
vention  du  g^ologue. 

Sansqu'il  noussoit  permisde  rien  prejuger  k  cel^ard, 
nous  pouvons^tre  assures  que  lout  ce  qu*il  sera  possible  de 
r^aliser  dans  cette  voie,  nous  Tobliendrons  gr&ce  an  con- 
cours  £clair^  que  n*a  cess^  de  nous  accorder  Tbonorable 
Ministre  de  TAgriculture,  M.  De  Brnyn,  dont  la  prdsence 
parmi  nous  est  un  nouveau  t^moignage  de  Tinl^rdt  qo*il 
porte  k  notre  oeuvre. 
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II  8emble  que  la  mesiire  que  nous  pr^nisons  sera 
d*autant  plus  facile  ^  r^aliser  que  notre  service  est  d^ji 
actuellemeDt  organist  de  maniSre  k  pouvoir  fournir,  en 
^change  des  documents  recueillis,  toutes  les  indications 
qui  rfeultent  non  seuleonent  de  ces  documents,  mais 
encore  de  tons  ceux  qui  composentTarsenal  de  mat^riaux 
donl  il  vient  d*6tre  parl^,  et  donl  nous  nous  sommes 
eflbrc^s  de  rendre  Paccis  et  le  maniement  aussi  ais^s  que 
possible. 

11  ne  faudrait  cependant  pas  concture  de  ce  qui  pr^cide 
que  le  g^ologue  n*ait  pu  tirer  jusqu'i  present  un  grand 
parti  des  travaui  de  touie  nature  ex^cut^s  dans  notre 
pays;  c'est  m£me,  peut-on  dire,  ce  qui  lui  fait  d^sirer  d'en 
obtenir  par  la  suite  le  maximum  d'effel  utile  en  ne  n^gli- 
geanl  rien  de  ce  qui  pent  ^largir  le  cercle  de  ses  connais- 
sauces. 

Malheureusement,  la  r^ciproque  n'est  pas  absolument 
\raie,  en  ce  sens  que,  jusqu'ici,  faute  d'une  oi|;anisation 
appropri^e,  il  n'a  guire  6i&  possible  au  g^ologue  de  faire 
b^n^ficier  de  ses  Eludes,  dans  une  assez  large  mesure, 
Tex^cution  des  grands  Iravaux  donl  il  s*agil. 

Je  pourrais  invoquer  k  Tappui  de  cette  assertion  les 
m^comptes  ^prouv^s  dans  la  construction  de  nos  chcmins 
de  fer  et  de  nos  canaux,  dont  les  plus  r^cents  fourniraient 
k  eux  seuls  la  demonstration  la  plus  p^remptoire. 

Mais  je  m'empresse  d^ajouter  que,  toutau  moins  pour 
les  travaux  de  cette  importance,  il  ne  suffira  pas  toujours 
d*un  simple  examen  de  la  carte  g^ologique,  ni  mdme  des 
documents  qui  s*y  rapportent  el  qu'on  trouvera  rassem- 
bl^  au  service  de  la  carte :  il  faudra  aussi  prendre  Tavis 
des  sp^ialistes  comp^tents  qui  composenl  ce  service. 

Et  c'esl  ici  qu'il  y  a  lieu  de  se  demander  si  c*est  bien 
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au  savant  dont  la  principale,  pour  ne  pas  dire  Tunique 
preoccupation  a  ^t^  jusqu'ici  I'avancement  de  la  science, 
qu*il  convient  de  s'occuper  des  applications  de  celle-ci. 

N'est-il  pas  k  craindre  qu*en  se  mdlant  trop  directement 
de  ces  applications,  ce  ne  soit  marcher  k  Tencontre  da 
progres  et  sacrifler  la  science  pure  et  toute  de  d^int^- 
ressement  aui  speculations  scientifiques  d'un  ordre  moins 
eleve? 

J'ai  la  conviction  que  non  seulement  il  n'en  sera  point 
ainsi,  mais  que  tons  ceux  qui  ont  suivi  de  prds  le  mouve- 
ment  scientifique  realise  chez  nous  durant  ces  dernidres 
annees,  seront  unanimes  k  reconnatlre  que,  pour  que  ce 
mouvement,au  lieu  de  se  ralenlir,puisses'accentuer  encore 
davantage,  il  faut  lui  ouvrir  un  nouveau  champ  d'action 
en  entrant  de  plain-pied  dans  la  voie  des  applications. 
Celles-ci  seront,  du  reste,  d'autant  plus  nombreuses  et 
r^condes  en  r^sultats,  que  par  notre  intervention  nous 
aurons  contribu^  k  les  multiplier  et  k  en  tirer  le  parti  le 
plus  avantageux. 

S'il  me  fallaii  donner  la  preuve  de  ceque  j'avance,  je  la 
trouverais  dans  ce  fait  que  toutes  celles  de  nos  soci^tis 
scientifiques  qui  sont  institutes  en  vue  de  contribuer  k  la 
diffusion  et  au.  progrte  des  sciences  geologiques,  sont 
entries  r^solAment  dans  la  voie  des  applications  et  que 
Tune  d'elles,  la  plus  r^cente,  comprend  m6me  une  section 
sp^ciale  d'bydrologie,  dont  les  derniers  d^bats  ont  eu 
quelque  retentissement. 

La  t&che  est  du  reste  rendue  facile  aujourd*hni  par 
Teievalion  du  niveau  intellectael  dans  presque  loutes  les 
directions.  Partout  oh  r^gnait  jadis  Tesprit  de  routine,  on 
voit  de  plus  en  plus  s'aiBrmer  le  veritable  esprit  scien- 
tifique, Tardent  d^sir  du  perfectionnement  en  toutes  choses. 
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Aussi,  que  voyons-nous  k  present?  C*esl  que  bien  des  inge- 
nieors,  et  des  plus  dislingu^s,  qui  naguSre  encore  se 
d^siot^ressaienl  des  sciences  g^ologiques,  naalgr^  les  rela- 
tions intimes  de  celles-ci  avec  les  parties  dont  ils  s'occu- 
pent,  en  sont  devenus  mainlenant  les  plus  chauds  parti- 
sans, depuis  qu'ils  ont  ii6  mis  k  no^me  d*appr£cier  le  parti 
qa*il  y  a  &  en  tirer. 

C'est,  peut-on  dire,  avec  la  collaboration  de  ces  hommes 
d'^lite  quit  a  ^t^  possible  d*envisager  k  un  point  de  vue 
plus  rationnel  et  plus  scientitique  la  question  si  impor- 
lante  de  Talimentation  d'eau  de  nos  grands  centres,  ainsi 
que  celle  du  meilleur  emplacement  des  cimeti&res  et 
tant  d*autres  qui,  comme  celle  de  la  confection{d'une  carte 
agronomique,  ont  fait  I'objet  de  longs  et  iroportants  d6bats 
au  sein  de  nos  soci^t^s  scientifiques  et  de  commissions 
sp^ciales  institutes  par  le  Gouverneroent. 

Puisque  je  viens  de  toucher  k  la  question  de  la  carte 
agronomique,  qui  int^resse  k  un  si  haut  point  notre  pays 
essentiellement  agricole,  je  rappellerai  qu*on  est  unanime 
k  reconnaltre  que  la  meilleure  carte  agricole  est  encore 
une  bonne  carle  g^ologique  k  une  aussi  grande  ^chelle  que 
possible.  C*est  I'opinion  6mise  par  ie  savant  directeur  de 
rinslitut  agronomique  de  France,  M.  Eug.  Richter, opinion 
tout  k  fait  conforme  k  celle  de  tons  les  g^olognes  qui  se 
sont  occup^s  s^rieusement  de  la  question.  A  ce  point  de 
vue  encore,  on  voudra  bien  reconnaltre  que  notre  carte, 
avec  ses  innombrables  sondages  renseign^s  comme  il  est 
dit  plus  haut  et  dont  les  minutes  de  lev^s  k  T^chelle  du 
20,000''  sont  dressees  et  conserv^es  en  portefeuille  k  la 
disposition  du  public,  peut  6tre  rang^e  parmi  celles  qui 
foornissent  le  plusd*indications  utiles^  Tagriculture. 

Seulement,  il  faut  bien  le  reconnaltre,  la  lecture  de  ces 
3"*  s4rie,  tome  kviii.  35 
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minutes  ao  20,000",  quelle  qoe  soit  da  resle  Tunit^  de 
Yues  qoi  pr^ide  k  leor  coDfectioD,  r^laoiera  toojours  do 
public  intiress^  one  ^lude  el  one  initiation  spdciales,  ce 
qoi  emptehera  le  plus  grand  nombre  d*en  tirer  parti.  Or^ 
lorsqu'il  s'agit  de  Tagricoltore,  on  se  iroove  en  prince 
d'un  int^rdt  lellemenl  considerable  qu'on  s^esl  demand^ 
s'ii  ne  serait  pas  possible  d^obvier  k  rinconvinient  signal^ 
en  dressant,  d'apres  les  minutes  de  lev^,  une  carte  agro- 
nomiqne  du  sol  metlaot  surtout  en  relief,  par  des  notations 
sp^ciales,  ce  qui  int^resse  plus  particulierement  Tagri- 
culture.  Cest  cette  maniere  de  voir  qui  a  ^t^  adopts  par 
les  Chambres  l^islatives  dans  la  session  de  1892-93,  et 
traduite  r^cemmenten  un  projet  dress£  par  le  secretaire 
de  la  Commission  d'^tudes  de  la  carte  agronomique  insti- 
tute par  arr^te  royal  du  18  juillet  1890. 

En  attendant  que  ce  projet,  qui  a  ^te  autographic  et 
distribu^  aux  membres  de  la  Commission  g^logique, 
reQoive  la  sanction  de  celle-ci,  il  est  certain  qu*il  a  deji  eu 
pour  consequence  d*appeler  Tattention  des  collaborateurs 
de  la  carte  sur  la  necessity  de  completer  leurs  lev^s  en 
vue  de  la  carte  agronomique,  k  la  confection  de  laquelle 
doivent  concourir  des  agronomes,  des  chimistes  et  mime 
des  meteorologistes. 

II  me  reste,  en  terminant,  k  dire  un  mot  d'une  derni6re 
consequence  de  la  reorganisation  du  service  de  la  carte, 
et  qui  ne  sera  certes  pas  la  moins  feconde  en  resultats: 
je  veux  parler  de  la  bibliographie  des  sciences  geolc^iqoes. 
Lorsque,  dans  le  courant  de  cette  annee,  I'Academie  fut 
saisie  par  notre  savant  confrere  de  la  Classe  des  letlres^ 
M.  Ferd.  Vander  Haeghen,  du  projet  de  creer  un  catalogue 
general  universel  des  bibliotheques  publiques,  j'ai  era 
devoir  faire  remarquer  que,  tout  au  moins  pour  ce  qui 
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concerne  les  sciences  proprement  dites,  il  fallait  voir  sur- 
toul  dans  cette  graode  innovatioD  le  moyen  de  rendre 
aussi  complete  que  possible  la  bibliographic  de  chaque 
groupe  de  sciences.  J'ai  6i6  anient,  i  cette  occasion^  ^dire 
un  mot  de  ce  qui  avait  d^ji  &i&  t6Ms&  par  notre  service 
dans  cette  voie. 

De  m6me  que,  par  suite  de  TabondaDce  et  de  la  vari^t^ 
des  publications  se  rapportant  k  notre  groupe  de  sciences, 
nous  avons  &i6  amends  5  reconrir  k  un  nouveau  classe- 
menl  par  ordre  de  dates  et  de  mati&res  des  volumes  et 
brochures  de  noire  biblioth&que,  ce  qui  nous  a  donn£  les 
meilleurs  r^sultals  en  d^montrant  une  Tois  de  plus  Tutilit^ 
des  bibliotheques  sp^ciales,  de  meme  aussi  nous  sommes 
arrives  k  cette  conclusion  que,  pour  dresser  dans  les  meil- 
leures  conditions,  en  la  tenant  ^  jour,  la  bibliographiescien- 
tifique,  il  fallail^  comme  pour  les  bibliotheques,  comme 
pour  tout  ce  qui  reclame  des  competences  sp^ciales,  la 
division  du  travail. 

C'est  cependant  la  voie  oppos6e  qui  a  6l&  suivie  jusqu'ici, 
et  c'est  peut-£trece  qui  explique  pourquoi,  tout  en  ren- 
dant  souvenl  de  r^els  services,  on  n'a  pas  toujours  abouti 
an  resultat  pratique  que  Ton  av^it  en  vue. 

J'en  citerai,  comme  exemple,  la  plus  importante  des 
publications  bibliographiques  connues,  ceile  de  la  Soci6t6 
Royale  de  Londres  inlitulee  :  Catalogue  of  scientific  pa^ 
pers. 

Cest  une  compilation  gigantesque,  ne  comprenant  pas 
moins  de  dix  volumes  grand  lU'^A'*  d'environ  mille  pages 
cbacun  et  renseignant,  par  noms  d*auteurs,  les  titres  de 
toutes  les  publications  ins^r^es  dans  les  p^riodiques.  Mal- 
beureusement,  outre  I'absence  d'un  repertoire  renseignant, 
pour  chaque  matiere,  les  auteurs  qui  en  ont  traits,  ce  qui 
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eAt  doling  one  porl^  immense  i  cette  pabIieatioD,celle-ci 
8*arr£le  k  TaoD^e  1873»  si  Ton  en  excepte  ce  qui  est 
relatif  aux  leltres  A-L  pour  la  p^riode  de  1874-i8£S,  qui 
coDstitue  les  neu?i6me  et  dixi&me  volumes,  parus  recem- 
ment.  II  s'eDsuit  done,  comme  j'ai  d&jk  eu  Toccasion  de 
le  faire  remarquer  dans  une  communication  sur  ce  sujet  k 
la  Classe  des  sciences,  que  les  travailieurs  ne  pouvaient 
ntiiiser  cette  publication  pour  ce  qui  a  paru  durant  ces 
dix  et  m£me,  peut-on  dire  d'une  manidre  g^n^rale,  durant 
ces  vingt  derniires  ann^. 

Cest  ce  qui  explique  la  n^cessit^  oA  nous  nous  sommes 
trouv^  de  chercher  k  rem^dier  k  cet  ^tat  de  choses  dans 
la  limite  de  nos  faibles  moyens  et  en  circonscrivant,  bien 
entendo,  aux  sciences  g^ologiques  le  d^pouillement  des 
p^riodiques  et  des  catalogues  qui  sont  k  notre  disposition. 
Cest  en  effectuant  ce  travail  que  nous  en  sommes  venus 
k  nous  demander  si  le  projet  pr^sent^  tout  r^cemmcnt  k 
notre  Academic,  comme  k  toutes  les  institutions  scienti- 
fiques  similairesy  par  la  Society  Royale  de  Londres,  n'etait 
pas  trop  6tendu  pour  donner  des  garanties  sinenses  de 
succte.  Ce  projet  consiste,  on  se  le  rappelle,  k  dresser  une 
table  des  mati^res  de  tout  ce  que  la  calibre  Soci6t£  a  fait 
parattre  jusqu^ci  et  k  ^tendre  la  compilation,  non  seule- 
ment  k  tons  les  p6riodiques,  mais  mSme  aux  travaux  parus 
en  dehors  des  recueils,  et  cela  k  Taide  d'un  bureau  cen- 
tral k  ^tablir  dans  une  ville  k  choisir,  et  soulenu  par  des 
subsides  internationaux.  On  le  voit,  il  ne  s'agit  plus  seule- 
ment  ici,  comme  dans  le  projet  de  M.  Vander  Haeghen, 
de  se  limiter  aux  catalogues  des  biblioth^ues,  mais  bien 
d*embrasser  en  bloc  la  bibliographic  complete  de  toutes 
les  sciences. 

Certes,  c*est  Ik  un  projet  de  grande  envergure,  mais  la 
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modeste  experience  qoe  nous  avons  faite  durant  ces  der- 
niires  ann^es  pour  le  groupe  des  sciences  g^ologiques, 
me  porte  k  croire  qu*il  sera  d*une  r^lisation  bien  difficile, 
pour  ne  pas  dire  absoloment  inapossible. 

Outre  que  la  bibliographic  d'un  groupe  de  sciences  quel- 
conque  reclame,  pour  dire  dress^e  dans  des  conditions 
pratiques,  une  competence  sp6ciale,  il  faut  bien  recon- 
nattre  que  certains  pays  sont  mieux  en  situation  que 
d*autres  pour  r^aliser  ce  grand  tra?ail  dans  une  branche 
d6terminee/ 

En  attendant  que  cette  grave  question  puisse  faire  Tobjet 
d'une  entente  internationale,  nous  souhaitons  de  pouvoir 
pers^vdrer  dans  la  voie  oil  nous  nous  sommes  engages, 
avec  la  conviction  que  la  bibliographic  doit  Stre  le  com- 
plement indispensable  de  notre  oeuvre,  et  avec  Tespoir  que 
lorsque  le  moment  sera  venu  d*eiever  le  monumeut  biblio- 
grapbique  bien  digne  de  la  fin  de  ce  siicle,  nous  nous 
trouvions  en  roesure  de  permettre  k  notre  pays  d*en  reven* 
diquer  au  moins  une  part  en  rdalisant  le  Bureau  giolo-^ 
gique  intemationaL 


Vhypnoie  et  les  suggestions  criminelles ;  par  J.  Delboeuf, 

membre  de  TAcademie. 

Chaque  si^cle  i  son  tour  se  vante  d'a?oir  inaugure  le 
vrai  rigne  des  lumidrcs;  et  le  ndtre,  sans  contredit,  peut 
revendiquer  cette  gloire.  A  peine  une  idde  jaillit-elle  da 
cerveau  d*un  savant  que  des  vulgarisateurs,  surgissant  de 
partout,  s*en  eroparent  et  Texpliquent  aux  profanes 
—  parfois,  il  est  vrai,  sans  la  comprendre.  Et  aussitdt  une 
moisson  de  journalistes  —  dont  la  spdcialite  est  de  tout 
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savoir  —  raccommodenl  i  rinlelligence  de  leurs  nombreax 
lecteurs  et,  aDticipant  ravenir,eD  lirenl  des  consequences 
merveilieuses  que  I'auteur  n*a  pas  mdme  entrevues.  Aussi, 
actuellement,  bien  des  sciences,  jadis  Tapanage  exclusif  de 
ceux  qui  s'y  adonnaienl  avec  palience  el  ardeur,  devien- 
Dent  du  jour  au  lendemaiD  le  patrimoine  de  tout  le  monde. 

Mais  il  en  est  une  qui,  plus  rapidement  que  toules  les 
aulres,  est  entree  dans  Tavoir  commun  k  tons  :  c*est 
rhypnotisme.  II  y  a  sept  ans,  personne  —  ii  en  croire  un 
organe  plus  ou  rooins  officiel  d*un  des  prerniers  corps 
savants  de  la  Belgique  —  personne  n'en  connaissait  rien  (1) ; 
moins  de  six  oQois  apres,  ceux  pour  qui  elie  n'avait  plus 
de  secrets  ^taient  legion.  A  I'heure  qu*ii  est,  un  ^tudiant 
est  k  peine  assis  sur  les  bancs  de  la  facuhe  de  m^decine, 
qu*il  est  au  fait  de  la  theorie;  il  les  a  i  peine  quitl(is  que, 
lecas  ^ch^ant,  il  en  remontrera  aux  vieux  maltres. 

Aussi  n*est-ce  pas  sans  b^siler  que  je  me  suis  d£cid6 
i  choisir  la  mati^re  de  mon  discours  dans  un  domaine  si 
familier  k  mes  compatriotes.  Mais  j*ai  pens6  que  c*etait 
pour  moi  une  fac^n  de  payer  la  delte  que  j'ai  contractee 
envers  la  Classe  des  sciences,  le  jour  oik  elle  nne  fit 
Tinsigne  honneur  d'accueillir,  malgre  des  pr^juges  alors 
tout-puissants  en  Belgique,  ma  premiere  communication 
sur  VOrigine  des  effets  curalifs  de  niypnolisme  (2). 

Aujourd'hui  qu'elle  m*bonore  de  nouveau  en  me  dun- 
nant  la  parole  dans  celte  solennit^,  je  me  suis  permis  de 


(i)  Gela  est  dcrit  dans  Tarticle  ironique  da  iO  tkotti  1887  que  la 
Fretse  nMieaU  beige  consacre  h  ma  lecture  sur  VOrigine  des  effets 
curaiifs  de  I'hgpnolUme* 

(2)  Le  i  juio  4887.  Voir  Bulleiins  de  I'AeaddnUe  royale  des 
seUnces,  mSrne  date. 
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compter  sur  la  bienveillance  traditionneile  de  cet  audi- 
toire,  el  j*ai  esp^r^  que  je  ne  faUguerais  pas  (rop  son 
alteolion  en  fooillant  devanl  lui,  plus  prorond^menl  pent- 
dtre  qn'on  ne  Ta  encore  fait^  un  cerlain  coin  du  vaste 
champ  du  magn^lisme.  Je  veux  en  effel  rentretenir  de  la 
possibility  ou  mieux  de  TimpossibiU^  d'abuser  de  Thypnose 
dans  des  intentions  criminelles  non  dirig^es  contre  Thyp- 
notis^  lui-m^me. 

I. 

Depuis  quelques  ann^es,  il  n'est  pour  ainsi  dire  plus  de 
crime  un  peu  dramatique  ou  I'on  ne  cherche  k  invoquer 
rbypnotisroe  en  faveur  de  Taccus^.  Aussi  la  question  est- 
elle  du  plus  pressant  int^r^t,  non  seulement  pour  le  philo- 
sopher mais  pour  le  magistral,  le  juriste,  le  l^islaleur. 

Ce  n'est  pourtant  pas  de  nos  jours  qu*on  i'a  soulev^e. 
Elle  I'avait  6{&  dis  Tapparition  du  mesm^risme,  comme 
on  disait  alors.  Elle  fut  nettement  pos£e  par  le  D'  Char- 
pignon,  pour  qui  toutefois  il  £lait  €  beaucoup  plus  fncile 
de  rendre  morale  une  somnambule  qui  a  devi^  de  la 
sagesse  que  de  pervertir  une  femme  vertueuse  >. 

En  1866,  le  D'  Li^beault,  dans  son  livre  sur  le  Som- 
meil  et  les  itat$  analogues^  dont,  k  cette  ^poque,  il  ne  Tut 
pas  vendu  dix  exemplaires,  lui  donne  une  solution  affir- 
mative. Le  passage  est  trop  memorable  pour  ne  pas  dtre 
rapporte  presque  en  en  tier  (p.  524) : 

€  L'on  pent  poser  en  principe  qu'une  personne  mise 
en  somnambulisme  est  k  la  merci  de  celui  qui  Ta  amende 

i  cet  6tat Ceque  j'avance  r^sulte,  pour  moi,  d'expe- 

riences  que  je  tentai  sur  une  jeune  flile  tres  intelligente, 
et  qui,  en  6tat  de  sommeil  profond,  £tait  la  plus  revdche 
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et  la  plus  ind^pendaote  de  caracl&re  que  j*eusse  reneon- 
tr^e.  Cependant,  je  parvios  toojours  k  m'en  rendre  matlre. 
J'ai  po  faire  nallre  daas  aon  esprit  les  relations  les  plus 
crinjinelles,  j*ai  surexcile  des  passions  a  un  degr^  extreme ; 
ainsiJI  m'esl  arriv6  de  la  metlre  en  colore  centre  quelqu^un 
et  de  la  prteipiter  k  sa  rencontre  le  couteau  k  la  main;  j*ai 
deplac6  en  elle  le  sentiment  de  Tamiti^,  e(«  avec  le  mdme 
instrument  trancbant,  je  I'ai  envoy^e  poignarder  sa  meil- 
leure  amie  qu*elle  croyait  voir  devant  elle,  d*apr6s  men 
affirmation  :  le  couteau  alia  s*£mousser  centre  un  mur.  Je 
suis  parvenu  k  determiner  une  autre  jeune  fille,  moins 
endormie,  k  aller  tuer  sa  mire,  et  eile  s*y  dirigea  en  pleu* 
rant,  il  est  vrai.  Eh  quoi!  un  homme  sain  d^esprit  jus- 
qu'alors,  entend  une  voix  qui,  pendant  la  nuit,  lui  r^p^te  : 
Tue  (a  femme,  tue  tes  enfants;  il  y  va,  pouss^  par  un  mou- 
vement  irr^istible,  et  un  somnambule,  toujours  dispose  k 
recevoir  des  hallucinations,  ne  serai t  pas  capable  d*un 
m&me  entratneroent  involontaire?  J*ai  Tintime  conviction, 
d*apres  d*autres  experiences  encore,  qu*un  somnambule 
m£me  auquel  on  aura  sugg6r6  de  commettre  des  actions 
mauvaises  aprte  son  r^vcil,  les  ex^cutera  alors  sous  Fin- 
fluence  de  Tid^e  fixe  imposee;  ie  plus  sage  deviendra 
immoral,  le  plus  chaste  impudique!  Si  I'on  a  port^  de 
cette  fa^on,  une  femme  publique  k  abandonner  son  inf^me 
metier,  pourquoi  ne  pervertirait-on  pas  pour  Favenir  et 
par  le  m£me  moyen,  la  fille  la  plus  vertueuse?  L*endor- 
meur  pent  plus  encore,  sugg^rer  k  son  somnambule,  non 
seulement  d*£tre  m^disant,  calomniateur,  voleur,  d^bao- 
ch^,  etc.,  pour  une  ^poque  ult^rienre  au  sommeil,  mais  il 
pent  Temployer,  par  exemple,  k  accomplir  pour  lui  des 
actes  de  vengeance  personnelle,  et  ce  pau?re  rdveur, 
oublieux  d*une  telle  incitation  au  crime,  agira  pour  le 


compte  d'autrui  comme  pour  ie  sien,  entratD^  qu*il  sera 
par  rid^e  irresistible  el  flie  qu*on  lui  aura  impos6e! 
Quand  Ie  crime  sera  commis,  quel  est  Ie  medecin  l^gisle 
qui  viendra  eclairer  la  justice  et  faire  soupQODDer  d*inno- 
cence  ud  bomme  qui  n'aura  jamais  montr^  de  signe  de 
foiie,  qui  aura  gard£  toutes  tos  appareuces  de  la  raison, 
et  qui,  convaincu  de  sa  mauvaise  actiou,  avouera  de  bonne 
foi  Tavoir  accomplie  de  son  propre  mouveinent?  Qui  sail 
si  des  fails  semblables  ne  se  sont  pas  d6]ik  produits?  > 

Ces  graves  paroles  passerent  inaperfues.  Alors  Ie  monde 
ne  croyail  plus  au  magn^tisme  animal,  comme  on  disait 
encore  dans  ce  tcmps-Ii  (1). 

MM.  Ricbet  et  Cbarcot  Ie  remirenl  en  bonneur.  L^^cole 
de  la  Salpdtriire  prit  naissance.  Elle  crut  d^couvrir  dans 
Ie  somnambulisme  un  etal  patbologique.  En  mSme  temps 
faisait  son*  apparition  Tecole  rivale  de  Nancy,  qui,  k  la 
suite  du  D'  Li^beault,  son  chef,  n'y  vit  qu*un  pb^oomene 
physiologique.C'est  Tun  deses  plus  savants  adeptes,  M.  Lie- 
geois,  professeur  k  la  Faculty  de  droit,  qui,  en  1884,  par 
sa  brochure  :  La  suggestion  hypnoiique  dans  ses  rapports 
avec  Ie  droit  civil  et  Ie  droit  crtmtne/,  soumit  nettemenl 
Ie  probl^me  aux  meditations  des  moralistes.  M.  Liegeois, 
comme  M.  Li^beault,  ne  s'en  tint  pas  k  la  theorie  pure;  il 
pr^lendit  d^montrer  sa  th6se  par  des  experiences  con- 
cluantes.  Sur  ce  point  egalement,  T^cole  de  la  Salp^lriere 
adopta  et  defendit  la  these  opposee. 

(I)  Et  comme  on  devrait  encore  dire,  car  Ie  terme  d^hypnolisme 
est  bien  impropre.  Gelui  de  magnetisme  a  sur  lui  l^avantage  d*^tre 
historique.  Al.  BsRTaAND  (Le  magn4ti$me  ontmol  en  France,  4826) 
proposait  eelui  d'extase,  qui  etait  bon,  mais  qui  pr^tait  k  Equivoque 
k  cause  de  son  sens  g^n^raL 
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Certes,  ce  n'est  pas  \k  le  cdt6  le  moins  Strange  de  cet 
aDtagonisme  eatre  les  deux  ^coles.  Celle  qui  fail  de  Thyp- 
DOse  UD  ph^nomene  purement  psychologique  el  n^cessaire- 
meat  passager,  ne  craint  pas  de  soulenir  qu^il  peul  rendre 
€  le  plus  sage  immoral,  le  plus  chaste  impudique  »  et  va 
jusqu'i^  assimiler  les  bypnoliste  k  des  malheureux  obs^d^s 
par  uue  id^e  fixe.  Au  conlrairey  T^cole  opposte,  qui  voit 
en  eux  des  roalades,  comme  le  sont  k  ses  yeux  le  fou  et  le 
criminel,  affirme  qu*oa  ne  pourrait  les  inciter  au  crime  I 

Comment  de  pareilles  contradictions  sont-elles  possi- 
bles? C'est  parce  que,  en  cette  mati^re,  il  est  diflBcile^  quoi 
qu'on  en  dise,  d'en  appeler  k  fexp^rience.  Oh  1  vous  venez 
d*entendre  H.  Li^beault,  vous  allez  entendre  H.  Beaunis, 
M.  Bernheim,  M.  Li^geois.  A  Texemple  de  leur  illustre  pri- 
d^cesseur,  ils  feronl  servir  le  magn^tisme  k  Tex^cution 
de  crimes  imaginaires  et  les  tiendront  pour  des  expe- 
riences d^cisives.  Je  me  propose  de  montrer  qu'en  cela  ils 
se  trompent  et  que  ces  crimes  de  laboraloire,  comme  on 
les  a  spirituellement  qualifi&i  n*ont  pas  la  port^e  quails 
leur  supposent. 

Je  suis  d'autanl  plus  k  Taise  pour  juger  en  toute  liberty 
d'esprit  les  essais  et  les  opinions  de  ceux  qu*avec  raisoa 
on  regarde  comme  des  maitres,  que  mes  propres  observa- 
tions et  reflexions  m*ont  fait  en  quelque  sorte  passer  (fun 
camp  dans  I'autre.  La  tb^e  nanc^enne  a  trouv6  en  moi 
d'abord  un  adeptc,  puis  un  adversaire. 

IL 

Lors  done  que  je  me  hasardai  k  bypnotiser  moi-mdme 
—  c*etait  en  Janvier  1886,  bien  que  depuis  plus  de  trente 
ans  feusse  foi  dans  le  magn^tisme  —  je  crus  fermemenl 
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que  le  snjet  devenait  la  chose  du  magn^tiseur.  Bien  mieux, 
je  passaiysans  y  ajouter  d'importaDcey  k  c6l6  de  resistances 
maniresles  k  mes  injonctions,  resistances  qui  se  faisaient 
jour  i  tout  propos  et  sous  toutes  les  formes,  de  la  part  de 
sujets  qu*on  pouvait  dire  parfaits  k  tons  ^gards,  de  sujets 
tels  que  cette  robuste  et  saine  jeune  fille  dont  je  repar- 
lerai  plus  loin.  C'est  elle  qui,  k  T^tat  de  veille,  se  laissait 
percer  la  langue  avec  une  grosse  aiguille  k  bas  par  un 
m^decin  sceptique,  mon  collogue,  M.  Masius  (1),  et  se 
prdtail  k  Stre  brAlee,  d'abord  au  fer  rouge,  puis  au  ther- 
mocaut^re  par  mon  collegue,  le  chirurgien  von  Winivrar- 
ter,  en  vue  d'cxperiences  sur  Taction  curative  de  Tliypno- 
tisme  (2). 

Jurant,  pour  ainsi  dire,  sur  la  parole  deMM.  Li^beault  et 
Beaunis,  j'^crivais  k  la  fin  de  1886  les  lignes  suivantes  (3) : 

€  Ce  qu*avance  M.  Beaunis est  de  la  plus  absolue 

exactitude.  Le  somnambule,  entre  les  mains  de  son  hypno- 
tiseur^  est  mieux  que  le  cadavre  auquel  doit  ressembler 
le  parfait  disciple  d'Ignace.  C'est  un  esclave  qui  n*a  plus 
d'autre  volonte  que  celle  qu'on  lui  inspire;  qui,  pour 
accomplir  les  ordresqu*on  lui  impose,  poussera  la  precau- 
tion, la  prudence,  la  ruse^  la  dissimulation,  le  mensonge 
jusqu'aux  extremes  limiles.  II  ouvrira,  il  fermera  les 
portes  sans  bruit,  marcliera  sur  ses  bas,  aura  Toreille  et 
Foeil  au  guet,  et  quelle  oreille!  quel  oeill  II  se  souviendra 
de  ce  qu*on  voudra,  il  oubliera  ce  qu*on  voudra.  II  accu- 
sera  en  justice,  de  la  meilleure  foi  du  monde,  un  inno- 

(1 )  Mdme  ioseDsibilild  cbez  les  conyulsioanaires  de  Saint-M^dard. 
(i)  Voir  op,  eiL,  pp.  li,  29  et  suivantes. 

(3)  Dans  mon  article  paru  dans  la  Bevue  de  Belgique  et  intitule 
l/fif  tisUe  a  la  SaipilrUre  (tire  h  part,  p.  35). 
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cent;  il  aura  vu  ce  qu^il  n'a  pas  vu  si  on  lui  a  command^ 
de  le  voir,  il  aura  enlendu  ce  qu*il  D'a  pas  enteudu,  il  aura 
fait  ce  qu'il  D'a  pas  fait.  II  jurera  ses  grands  dieux  qu'il  a 
agi  libremenl,  volontairement ;  invenlera,  s*il  le  faut,  des 
motifs,  et  couvrira  compl^tement  son  hypnoliseur.  > 

II  est  vrai  que  j'ajoulais  imm^dialement  cette  restric- 
tion significative  : 

c  En  th6orie,  une  pareille  puissance  est  tout  ce  qu'il  y 
a  au  nionde  de  dangereux.  Je  crois  qu'en  pratique,  cepen- 
dant,  sauf  en  ce  qui  concerne  les  abus  corporels  et  les 
testaments,  elle  ne  Test  pas  ou  Test  pen.  On  s'alarme,  me 
semble-t-ii,  outre  mesure.  >  En  note,  mentionnant  avec 
grand  ^loge  le  court  memoire  de  M.  Li^geois,  je  disais  : 
€  Je  ne  m'alarme  pas  pour  des  raisons  que  je  ne  puis  d^ve- 
lopper  ici.  »  Entre  autres  raisons,  je  songeais  ^  la  diffi- 
cult^, disons  mieux,  a  Timpossibilit^  qu'il  y  a  d'obienir  du 
sujet  un  asservissement  absolu,  tout  en  lui  laissant  Tini- 
tiative  n^cessaire  pour  parer  aux  accidents  impr^vus  qui 
peuvent  venir  compromettre  la  r^ussite  de  I'acte  com- 
mand^. 

On  le  voit,  mon  assentiment  comportait  des  r^rves 
notables.  Je  distinguais  entre  la  possibility  en  tb^orie  et  la 
r^lisation  en  pratique,  c'est-i-dire  que  je  restreignais  les 
causes  d'alarmes  k  deux  cas  bien  circonscrits,  les  attentats 
k  la  pudeur  et  les  testaments. 

Deux  ou  trois  mois  plus  tard,  je  ne  me  serais  plus 
exprim^  de  cette  fsQon  (1).  Alors  d6]k  je  soup^nnais  que 


(1)  Lire  les  reflexions  qui,  dans  mes  articles  sur  la  VeiiU 
nambulique  (Reyub  pbilosopbiqui,  {6vner  et  mars  1887),  aoeom- 
pagnent  le  r^it  de  mes  exp^rienees,  vieilles  alors  de  plus  d^an  an. 
(Voir  notamment  la  note  de  la  livraison  de  f^vrier  1887,  p.  119.) 
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ce  poigoard,  dirig^  par  H.  Li^beault  contre  Timage  sug- 
gir&e  d'uDeamie  et  qui  aliait  s'6mousser  contre  un  miir, 
n*aarait  pas  bless^  la  personne.  N'avais-je  pas  vu  moi- 
m^me  une  jeune  fille,  m£tamorphos6e  en  chat^se  prdcipiter 
les  dents  grinQanteSi  les  ongles  dress^,  vers  le  visage  de 
mon  collogue,  M.  Nuel,  en  qui  elle  voyait  une  sonris,  et  se 
borner  k  I*eiDeurer  d^licateroent?  Alors  d6jik  j'^tais  en 
possession  de  faits  nonabreux  dont  favais  ^t^  t^moin  sans 
en  saisir  d'abord  la  port^e  et  qui  commen^ient  i  aitirer 
mon  attention  retrospective. 

Et  maintenant^saur  pour  les  deux  cas  que  j'ai  except^s, 
je  regarde  comme  fort  probl^matique  ce  que  je  jugeais 
alors  realisable,  k  savoir  qu*un  sc^l^rat  qui  medite  un 
crime,  puisse  facilement  trouver  un  complice  dans  un 
somnambule  bonndte.  En  tout  cas,  je  pense  encore,  comme 
je  ie  faisais  en  ce  temps-1^,  qu*un  pareil  complice  serait 
non  seulement  maladroit,  mais  compromettant. 

C'est  cette  derniire  proposition  que  je  vais  d^montrer 
par  la  critique  d'une  experience  faite  en  vue  de  me  con- 
vertir  (1  )• 

III. 

A  la  fin  de  mai  de  Tann^e  1890,  j'6lais  de  passage  i 
Nancy  avec  quelques  amis,  entre  autres  M.  L^on  Frede- 
ricq,  professeur  de  physiologic  k  I'Universite  de  Li^ge. 

Nous  passions  notre  soiree  chez  M.  Beaunis  en  compa- 
gnie  de  MM.  Liebeault,  Bernheim  et  Liegeois.  La  question 
des  suggestions  criminelles  fut  naturellement  mise  sur  le 


(I)  Elle  est  coDt^e  dans  mon  recit  des  Fiies  de  MonipelUer  (Paris, 
Alcan;  Li^e,  Desoer),  pp.  9  et  suivanles. 
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tapis  el  discotte  i  fond  fans  avaneer  d*on  pas.  On  prit 
rendoz-voas  poor  le  lendemaiD  i  rbdpilal  od  M.  Beraheim 
nous  promit  one  expirieaee  propre»  d'aprts  loi,  k  me  coo- 
vaiDcre. 

Je  la  racoDte  au  long,  car,  en  pareille  malice,  le  moindre 
detail  a  sod  importaoce. 

Le  sujet  est  ud  grand  diable.  Ires  suggestible,  qoe  sa 
maladie  n*emp£che  pas  d'aller  et  de  venir  dans  la  salle. 
M.  Bernheim  Tendort  et  loi  dit :  «  Tool  k  Tbeare,  i  votre 
r^veil,  Tous  d^roberez  son  orange  i  ce  malade  qae  voiis 
voyrz  Ik  dans  ce  lit.  Remarquez  bien  que  c*est  malbonnfite, 
ce  que  vous  allez  faire.  Cest  un  vol  et  vous  risquez  de 
vous  faire  punir.  • 

L*liomme,  r^veill^,  cberche  visiblement  k  rassembler  ses 
id^es,  il  se  frotle  le  front,  il  pense.  Uoi :  €  Qu*est-ce  que 
vous  avez?  A  quoi  peosez-vous?  —  A  rien.  —  Vons  avez 
Fair  tout  pr^occupi.  —  J'ai,  en  effet,  quelque  ebose  k  faire. 
—  Quoi?  —  Je  n*ai  pas  de  compte  k  vous  rendre.  —  Ab ! 
es(-ce  que  vous  combineriez  un  mauvais  coup  par  basard? 
Ou  allez-vous?  —  Je  vais  faire  une  commission.  —  Quelle 
commission?  —  Cela  ne  vous  regarde  pas.  —  Tr^  bien  f 
je  vous  surveille  et  vous  suis.  > 

Je  le  suis  en  effel.  II  va  pres  du  lit  de  son  compagnon^ 
jeKe  un  coup  d'oeil  sur  Torange,  puis  il  s'accoude  k  la 
fenfire  dans  une  attitude  indiffi^rente  et  me  fait  admirer 
des  cerises  accroch^es  k  un  arbuste  qui  pousse  dans  uo 
pot.  II  ne  bouge  pas.  Pourquoi  ?  Uniquement  parce  que  je 
lui  ai  dit  que  je  le  surveillais;  sinon,  ma  prince  neTeAt 
pas  gdn£.  Cest  en  effel  ce  qu'on  va  voir. 

M.  Bernbeim  vient  prevenir  cclui  qui  est  au  lit  et  qui 
d'ailleurs  a  tout  entendu  :  <  II  n'en  fera  rien,  je  pense, 
M.  le  docteur;  c*est  un  camarade  k  moi,  et  il  ne  voodrait 
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pas  me  voler.  >  M.  Beroheim  s*£loigne;  je  Taccompagne  et 
rejoins  le  groupe  des  personnes  resides  i  T^cart.  Le  sujel, 
me  voyanl  partir,  s'lmagine  que  je  ne  songe  plus  k  lui, 
^lend  vivemenl  le  bras,  saisit  Torange  plac^e  derriere  le 
eoussin  de  son  camarade,  celui-ci  le  regardant. 

Triomphe  de  M.  Bernheim,  mais  triompbe  aussi  de 
U.  Delbceuf. 

1!  me  faudrait  une  lieure  pour  commenler  k  fond  celle 
experience.  Mais  je  me  bornerai  ici  k  mettre  en  lumi^re 
les  points  esseniiels. 

Ainsi,  ce  pr^tendu  automate,  averii  par  moi  que  je  le 
surveillerais,  se  garde  bien,  tant  qu*08tensiblement  j'ai 
roeil  sur  lui,  dialler  sur-le-champ,  t  avec  la  fatalite»a-t-on 
dit,  de  la  pierre  qui  tombe  >,  accomplir  Tordre  intim6. 
Mon  avertissement  suflit  k  le  retenir.  Mais,  qui  plus  est, 
son  obscure  conscience  le  pousse  a  £pier  cbez  moi  un 
instant  de  distraction,  et,  soltement,  il  ne  remarque  pas 
que  son  camarade  a  le  regard  flx6  sur  lui  et  suit  tous  ses 
mouvements  avec  la  plus  vive  curiosity.  A  peine  ai-je  fait 
semblant  de  tourner  le  dos  qu'il  lui  vole  Torange  sous 
son  nez. 

N'oublions  pas  non  plus  que  c'est  M.  Bernheim,  le 
medecin  en  chef  de  Tbdpital,  qui  lui  donne  <  la  commis- 
sion >  d'aller  prendre  Torange.  II  est  vrai  qu'il  la  Tait 
suivre  d*une  petite  le^on  de  morale.  Mais  comment  le 
sujt't  a-l-il  interpret^  cette  lefon?  N'y  a-t-il  pas  vu,comme 
nous,  des  phrases  en  Tair,  sans  port^e,  dites  pour  la  gale- 
rie?  Si  M.  Bernheim  s'6tait  adress^  dans  les  mSmes  termes 
ct  avec  la  m£me  absence  de  conviction  k  M.  Fredericq, 
celui-ci  n'aurait-il  pas  execute  ponctuellement  la  commis- 
sion? Pourquoi  adrait-il  d^soblig^  M.  Bernheim  ?  Combien 
y  en  a-t-il  ici  m£me  qui,  pri^s  par  un  escamoteur  de  lui 
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pr£ter  aide  pour  mystifier  le  public,  s'y  jsont  refu8&  ou  s*y 
refuseraient? 

Et  puis  le  raisonnemenl  de  mes  contradicleurs  est 
commode.  Si  le  sujet  r^siste  k  la  suggestion  crimiDelle» 
c*est,  disent-ils,  quMI  est  mauvais  somnambule,  ou  que 
fexp^rieuce  n*a  pas  6l6  bien  couduile,  ou  que  Ton  n*a  pas 
assez  insist^,  etc.  II  est  inutile  alors  d'exp^rimenter,  puis- 
qu'ils  ont  toujours  des  ressources  pour  expliquer  Tin- 
succte.  Mais,  k  mon  tour,  quand  ils  r^ussissent,  ne  pour- 
rais-je  pas  conclure  avec  autant  de  raison,  qu'ils  ont  ea 
affaire  k  un  criminel-n^^  k  un  voleur  latent,  k  une  d^?er- 
gond^  qui  s'igno^e?  Et  ce  mode  d'arguroentation  serail 
souvent  plus  legitime  que  Tautre.Qui  de  nous  est  vraiment 
vertueux?  demande  le  Vautrin  de  Balzac  (i).  Que  d'aciioos 
r^pr^hensibles  scion  nos  codes  ou  noire  morale,  un  parfait 
honndte  homme,  ^occasion  sWrant,  se  laissera  aller  k 
commettre  sans  remords! 

Yoyons  done  la  suite  de  Texp^rience.  Notre  homme  a 
mis  Porange  dans  la  poche  de  son  pantalon,  et  elle  y  fait 
une  ^norme  saillie.  Pas  dissimulateur  le  criminell  Moi,  le 
regardant  tixement :  c  Qu'est-ce  que  vous  venez  de  faire? 
—  Rien;  j*ai  Tait  ma  commission.  —  Vous  avez  yoI^I  — 
Quelle  id^e!  —  Qu*avez-vous  dans  votre  poche?  —  Rien. 
(Remarquez  la  bStise!)  —  Comment  rien?  Qu'est-ce  que 
cela?  —  Tiens!  une  orange !  Elle  est  belle,  cette  orange.  Ma 
foi,  je  ne  sais  pas  comment  elle  est  venue  Ik.  »  M.  Bern- 
heim  iutervient :  <  Vous  I'avez  prise  k  un  compagnon,  k  uo 
camarade!  C'est  mal.  —  Oui,  c'est  vrai,  mais  j'en  avais 
envie.  Dites,  avez-vous  jamais  eu  en  main  une  aussi  belle 
orange?  Elle  m*a  donn^ dans  Toeil,  j*ai  lenu  k  Tavoir.  D'ail- 

(1)  Le  phe  Goriot, 
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leurSi  il  ne  Fa  pa$  vu  (!),  et  pas  vu^  pas  pris.  »  Moi  : 
«  Comment  dites-vous?  —  Mais  oui,  pas  vu,  pas  pris.  t 
r^pond-il  avec  un  petit  clignement  d'yeux  FAl^  et  signifi- 
catif.  Quelqaes  intants  aprte,  quand  oo  ne  songeait  plus  k 
lui,  il  viot  faire  spootan^ment  et  en  riant  i  M.  Frederieq 
faveu  qu'il  c  chipait  >  volontiers  du  tabac  i  ses  camarades, 
loojours  en  vertu  de  la  th^rie  du  pas  vu^  pas  pris  :  €  Ce 
sont  des  farces,  quoi  ?  >  ^ 

Conclusion  :  le  sujet  en  question  avait  peut-£tre  en  lui 
le  germe  du  vol  ou,  si  vous  voulez,  de  la  petite  fliouterie. 
Or,  que  de  gens  out  ce  germe  sans  oser  se  I'avouer  i  eux- 
mSmes!  Qui,  parmi  les  plus  probes,  ne  croit  pas  excusable 
de  frauder  la  douane,  le  flsc,  une  compagnie  (le  chemin  de 
fer,  ou  ne  regrette  pas  de  ne  pouvoir  s'approprier  un  objet 
irouvi? 

Mais  je  viens  de  dire  peut-eire.  C'est  que  je  n'oserais 
jurer  de  Tind^licatesse  Tonciire  de  cet  homme.  N'^tail-ce 
pas  de  sa  part  une  mani^re  de  disculper  M.  Bernheim,  en 
se  faisant  plus  mauvais  qu'il  n'est?  Que  de  questions  sans 
r^ponse  possible! 

IV. 

M.  Li^geois  va  dire :  c  Soit!  cette  experience  a  laiss^  k 
d^sirer.  Le  sujet  n'^tait  sans  doute  pas  d'une  morality  k 
toute  ^preuve,  et  il  a  fail  des  pas  de  clerc.  Mais  voici  des 
experiences  absolument  probantes.  »  Et  l&-dessus  M.  Lie- 
geois  nous  racontera  les  histoires  de  M"*  E...,  de  M.  N...« 
de  M"*  G...  et  de  M""'  C...  (1).  Voici  ces  histoires.  Elles  ont 


(I)  Voir  le  m^oire  pr^ciU.  Elles  sont  reprodoites  dans  son 
ouvrage  t  De  la  suggestion  ei  du  iomnambuliifnSf  Paris,  Doin,  1889. 

3""*  s£rib,  tome  xxviii.  36 
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^16  re^it^es  par  lui  dans  I'affaire  Gouff(6-Borapart.  J*em* 
pruDte  lea  termes  des  r^cils  i  Tautenr  lui-m£me. 

Premiere  liutoire.  —  M.  Li^geois  s'imagiDe  €  avoir 
produil  chez  M"'  E...  un  automatisme  si  absolu,  une 
disparilion  si  compl^le  du  sens  oQoral,  de  toute  liberie, 
quil  lui  fit  lirer,  sans  sourciller,  un  coup  de  pistolet  k 
bout  portant  sur  sa  m^re.  La  jeune  criminelle  paraissait 
aussi  complitement  ^veill^e.  que  les  l^moins  de  celte 
scene,  mais  elle  est  beaucoup  rooins  emue  quails  ne  ie  sont 
eux-ro^mes.  (Nolez  cette  remarque.)  Et  presque  sans 
transition,  sa  m^re  lui  reprochant  ce  qu'elle  vient  de  faire, 
et  lui  disanl  qu*elle  a  voulu  la  tuer,  M"*  E...  repond,  en' 
souriant  et  avec  beaucoup  de  bon  sens  :  <  Je  ne  t'ai  pas 
>  tu^e,  puisque  lu  meparlesl  » 

»  A  qui  Tera-t-on  croire,  ajoute  M.  Li^eois,qu'iln*y  ait 
Ml  que  com^die  et  simulation,  et  qu*une  fille  s'amuse,  pour 
tromper  la  galerie,  k  tirer  sur  sa  m^re  un  pistolet  qu*elle 
ne  sait  pas  n*dtre  pas  charge?  » 

Je  r^torque  tout  de  suite  fargument :  A  qui  fera-t-on 
croire  qu*une  fille  qui,  sans  Amotion,  tire  sur  sa  m^re  an 
coup  de  pistolet,  ne  se  doute  pasquelasc^neest  arrange, 
que  son  arme  est  inoffensive  et  son  acte  sans  consequence? 
Elle  sent  que  tons  ceux  qui  sont  \k  sont  momentan^ment 
des  com^diens,  et  c'est  sans  scrupule  qu'elle  fait  la  com^ 
dicnne.  Pourquoi  d^ailleurs  s*y  refuserait-elle  ?  N'est-ce 
pas  M.  Lidgeois  qui  monte  la  pi^?  ne  voit-elle  pas  sa 
mere  y  tenir  un  rdle  ct  les  spcctateurs  suivre  son  jea 
avec  une  curiosity  baletante? 

L'hypnotis^  n*est  pas  soustrait  au  monde  r6el  aulant 
que  beaucoup  seraient  tenths  d^  Ie  croire.  II  Test  luoins 
que  Ie  dormeur.  D'abord  il  reste  en  communication  intel- 
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ligeole  avec  son  mago^liseur.  Ensuiie  il  voit  le  ih^tre  oil 
il  se  meul.  Si  on  lui  commaode  d'aller  prendre  uo  iivre 
8ur  uoe  table  oii  il  y  a  encrier,  botles,  cahiers,  statuette, 
il  ira  prendre  Ic  iivre  et  non,  par  exemple,  la  statuette.  Si 
on  iui  enjoint  de  marcher  droit  devant  lui  dans  une 
chambre  encombr^e  de  chaises,  il  saura  ^viter  les  chaises ; 
on,  si  Ton  a  cherch6  k  pousser  plus  loin  chez  lui  ce  que 
Ton  appelle  des  hallucinations  negatives,  c*est-^-dire  ten- 
dant  k  faire  disparatire  les  objels,  il  s'y  heurlera  expres 
peut-£lre,  mais,  a  coup  siir,  avec  ro^nagenienU  De  Ik  vient 
que,  sur  les  scenes  publiques,  il  ne  se  blesse  jamais, 
malgr^  la  violence  el  T^lourderie  apparentes  de  ses  mou- 
vements. 

II  conserve  aussi  k  lout  le  moins  une  certaine  part 
d'ind^pendance.  II  n'est  pas  sans  deviner  k  quel  moment 
on  le  fait  servir  k  des  demonstrations.  II  lui  arrivera  de 
regimber,  surtout  devant  le  public;  plus  souvent  il  y  met- 
tra  de  la  complaisance.  Et  il  se  fait  ainsi  que,  dans  les 
experiences  auxquelles  il  se  pr^te  et  qui  soot  destinies  k 
faire  ressorlir  son  pr^teudu  aulomatisme  absolu,  les  pr£« 
paratifs  de  la  sc^ne  oti  il  aura  k  remplir  un  rdle  de  crimi- 
nel,  rhonorabilil^  de  ceiui  qui  le  lui  dicte,  I'attitude  des 
spectateurs  pendant qu'illejoue,  la  tranquilUl^des  victimes 
suppos^es,  tout  concourl  k  lui  rendre  ce  r£ve  factice  moins 
trompeur  qu'un  songe  r^el. 

Le  dormeur  qui  rSverait  qu'il  tue  sa  m^re,  la  verrait 
terriii^e  et  suppliante,  imploranl  la  piti^  de  son  tils  ou  le 
secours  de  t^moins  indign^s.  Lui-m£me  se  senlirait  mA 
par  un  motif  quelconque,  absurde  ou  vraisemblable,  mais 
imp^ieux.  En  un  mot,  le  r^ve  serait  une  esptee  de  drame 
incoherent,  compost,  comme  toujours,  d'^l^ments  r^els  et 
de  reminiscences,  el  d'oti  Thorreur  ne  serait  pas  bannie. 
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Oa  biea,  s'ii  Toyait  sa  viclime  soorianl  et  ioi  pariaot  aa 
milieo  d^ooe  assemble  simplemeDt  aUeDtiTe,  il  ae  dooie- 
rait,  dans  son  sommeil  m£me,  que  ce  qo*il  voil  el  oe  qu*il 
fail  eat  illusioo  pare. 

DeroiireaieDt —  c*^it  ao  commeDcement  de  jaoYier — 
j*ai  rt?£  qoe  j'assislaU  k  one  veDle  de  tabieaox.  Parmi  lea 
oeovres  expos^es,  il  j  avail  one  longae  peiotore  de  cinq  i 
six  m&lres  de  baat  aor  moios  d'un  m^tre  de  lai^e,  reprd- 
seotant  rassomplion  d'ooe  sainle.  A  peine  le  commissaire 
a-l-il  fail  coDoallre  la  mise  4  prix,  6,000  francs,  que  je 
faia  on  signe  d^assentimenl.  II  m'esl  adjogd.  Je  rentre 
cbez  moi  avec  moo  acqaisition.  Hais  en  chemin,  le  regret 
me  aaiait.  Qaelle  folie  je  venaia  de  faire!  OA  accrocber 
ce  aojet  religieox?Si  mdme  je  troave  one  place,  daos 
la  cage  de  Tescalier  par  exerople,  qael  effet  va-t-il  faire 
a?ec  aoo  vieox  cadre  ooir  et  ses  dimensions  insolites! 
Et  quel  prix,  et  en  qael  moment,  lorsqne  alBaent  lea  notes 
des  fournisseorsl  Sar  ces  r^Oexions,  je  me  r^Ycille.  Hon 
ccear  battait  avec  force;  pendant  tout  le  reste  de  la  nail, 
c*eat-ji-dire  pendant  plusieurs  heures,  j'ai  conlinoi  i  £tre 
sous  la  plus  p^nible  des  impressions.  J'avais  beau  me  sen- 
tir  ^veilli,  me  raisonner  et  m*exciler  ii  la  joie  en  me  disaol 
qoe  ce  n'^lait  qu'uo  rdve,  I'enormit^  de  ma  betise 
m*^touffait,  et  j*en  restais  loujours  k  apprehender  les 
reproches  des  miens  quand  ils  appreodraient  le  beau 
march^  que  je  venais  de  faire. 

Que  celle  oppression,  persistant  aprte  le  r^veil,  est  loin 
de  la  placidity  souriante  de  M"'  E...  I  Et  d&s  lors  ne  sommes- 
noua  pas  autoris^  k  penser  que  son  r£ve  n*avait  pas  la 
puissance  d'illusion  qu*atteinl  parfois  le  r6ve  oatnrel  ? 

Ces  drames  inventes  maoquent  de  v6rit^  et  ne  irompeot 
gudre  plus  Tacteur  que  les  speciateurs. 
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M.  Li^geois  affirme  que  M"'  E...  ne  sail  pas  que  le  pis- 
tolel  n*est  pas  charge.  Je  n'en  crois  rien.  0*0(1  infiire-t-on 
qa*uii  somnambule  est  un  imbecile?  Mais  voas,  moi»  tout 
ie  monde  a  devin^  que  le  pislolet  de  M.  Li^geois  n'est  pas 
cbarg^.  Pourquoi  M'**  E...  ne  le  devinerail-elle  pas  ?  N*eii 
est-elle  pas  absolument  ceriaiue  par  le  fait  mdme  que 
M.  Lii^geois  le  lui  remet  pour  tirer  sur  sa  m^re?  N'a-t-elle 
pas.compris  k  Tatlitude  des  spectateurs  qu*ils  itaieot  dans 
lattenteyqu'ilsn'avaienl  nulle  inquietude,  et  n*aura-t-elle 
pas  voulu  les  ^lonner  par  sa  docilil6,  par  son  sang-froid? 
Tonles  les  suppositions  sonl  possibles  el  legitimes.  Bien 
plus,  les  somnambules,  tout  entiers  k  leur  affaire,  ont,  en 
general,  une  perspicacity  plus  promple  et  plus  sAre.  Leur 
sensibility  est  affin^e,  leur  adresse,  leur  m^moire  d^passent 
les  bornes  oil  elles  sont  reoferni^es  k  T^tat  normal.  Ne 
parle-t-on  pas  d'^coliers  qui,  dans  des  accis  de  somnam- 
bulisme,  apprennent  en  peu  de  temps  leurs  lemons  et  font 
admirablement  leurs  devoirs  ? 

J*ai  raconte  dans  la  Revue  philosophique  (aoAt  1886)  le 
trait  d'un  somnambnle  sur  qui  fexpdrimentais  pendant 
rune  de  mes  lemons.  Voici  ie  r^cit : 

c  L'exp^rience  que  je  vais  rapporter  peut  servir  ^  expli- 
quer  bien  des  miracles.  B...  est  un  jeuneet  fort  garden  de 
quinze  ans,  tr^s  intelligent,  ancien  sujet  de  Donato, 
excellent  somnambule,  ayant  figure  dans  beaucoup  de 
s^nces  puhliques.  Jc  I'ni  endormi  devant  mes  auditeurs. 
II  s*dgit  de  lui  donner  un  ordre  singulier  k  accomplir 
apres  son  r^veil,  sur  un  signal  donn6.  Le  signal  sera  un 
coup  frapp^  par  moi  sur  le  pupitre;  Tordre,  celui  de 
porter  un  Terre  d*eau  (un  verre  et  une  carafe  sont  sor  la 
chaise)  k  T^ldve  Eucher.  II  ne  connatt  aucun  des  quinze 
^6ves  prints  et  n*a  pas  entendu  prononcer  leurs  noma. 
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Les  ^lAvesse  raogenl  au  hasard,  les  ansdeboot,  les  aolres 
aasis.  B...  esl  r^veill^.  Nous  caosons.  Je  donne  le  signal. 
B...  se  live,  reinplit  un  verre,  et,  sans  la  moindre  hesiia* 
Hon,  le  porta  i  T^l^ve  dfeigo^,  assts  sor  Tuo  des  derniers 
bancs,  it  e6i6  d*un  de  ses  condisciples. 

>  NoQS  Doas  regardoos  loos  avec  stap^faclion.  Le  but 
de  Texp^rieoce  £tail  uniquemeot  de  voir  comment  B... 
ob^irait  i  an  ordre  obscur.  Or,  parmi  mes  auditeurs,  il  y 
en  avait  d*assez  dispose  k  croire  i  la  seconde  tup.  Le 
r^ultal  ^tait  de  nature  k  renverser  toutes  mes  convictions. 

»  Je  le  rendors,  el  lui  enjoins  de  porter  un  verre  d'eao 
k  Tel&ve  Gerard.  Nous  restons  en  place,  toos  debout, 
attendant  avec  une  curiosity  impatiente  ce  qui  va  se 
passer.  B...  remplil  le  verre,  et,  cette  fois-ci,  interroge  da 
regard  tous  les  spectateurs,  pr^enle  le  verre  k  Tun,  puis 
k  I'aotre.  Bref,  je  dns  lui  designer  relive  Gerard,  qu*ii 
toTissi  de  boire. 

»  Je  le  rendors  de  nouveau  el  lui  deroande  k  qui  il  a 
port6  le  premier  verre  d*eau.  —  c  A  M.  Eucher.  —  Le 
connaissiez-vous?  —  Non.  —  Comment  Tavez-vous  recon- 
nu?  —  A  son  maiotien;  il  avail  Pair  de  se  dissimuler.  » 

»  Et  voili  comment  le  mystftre  Tut  ^clairci.  Nous  avions 
inconsciemment  arrange  la  seine,  et  c'esl  Tarrangement 
qui  nous  avait  trahis.  Ce  n*en  est  pas  moins  un  remar- 
quable  exemple  de  la  perspicacity  dipioyie  par  les  som- 
pambules. » 

Cette  observation  monlre  bien  que  le  somnambulisme 
pent  aviver  rintelligence  au  lieu  de  la  diprimer. 

Un  dernier  mot  sur  fexpirience  de  M.  Li^eois. 

On  va  m'objecter  :  Mais  si  cependant  le  pistolet  avail 
£t6  cbarg^.,  M"*  E...  tuait  sa  mire  I  —  Oui,  en  suppo^ant 
que  la  mire  et  les  spectateurs  eussent  cru  qu*il  ne  Titait 
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pas.  Car,  sinoD»  leur  effroi  sfol  aurail  probablemeni  siiflTi 
pour  rappeler  le  sujet  in  la  r^alit^.  Et  si  mdme  le  meurtre 
se  fAl  accompli,  serait-il  moralement  autre  chose  qtfun 
homicide  par  imprudence?  J'entends  par  \k  que,  pour  les 
speciateurs,  pour  la  viclime,  pour  le  meurtrier,  I'acle  ne 
cbangerait  pas  de  caracl^re  parce  que  le  magn^tiseur 
aurait  mis  en  la  main  de  celui-ci,  par  erreur  ou  avec  mau- 
vais  dessein,  un  pislolet  charg^  au  lieu  d*une  arme  inoflen- 
sive.  J'o^e  i  peine  faire  remarquer  du  resle  qu*un.  crime 
r^el  ne  se  commellra  jamais  dans  de  pareilles  conditions. 

V. 

La  seconde  experience  de  M.  Li^geois  m'est  tout  aussi 
suspecle  et  pour  des  raisons  tout  h  fait  semblables  :  «  Je 
pr^sente  k  N...  une  poudre  blanche  dont  il  ignore  la 
nature.  Je  lui  dis  :  c  Failes  bieo  attention  it  ce  que  je  vais 

>  vous  recommander.  Ce  papier  contient  de  I'arsenic. 
»  Vous  allez  tout  i  I'heure  rentrer  rue  de  ...  chez  votre 

>  tanle,  M""  M...,  id  presente.  Vous  prendrez  un  verre 
»  d'eau;  vous  y  verserez  Tarsenic  que  vous  ferez  dissoudre 

>  avec  soin;  puis  vous  pr^senterez  le  breuvage  empoisonne 

>  k  votre  taute.  —  Oni,  monsieur.  »  Le  soir,  je  rec^ois  de 
H'°*  M...  un  mot  ainsi  conQu  :  c  M*"'  M...  a  Thonneur 

>  dMnformer  M.  Li^geois  que  Peip^rience  a  parraitement 

>  r^ussi.  Son  neveu  lui  a  vers£  le  poison,  v  Quant  au 
criminel,  il  ne  se  souvenait  de  rien,  et  Ton  eut  beaucoup 
de  peine  i  lui  persuader  qu*en  effet  il  avail  voulu  empoi- 
sonner  une  tante  poiir  laquelle  i^  a  une  profonde  affection. 
L'automatisme  avait  ^t^  complet.  » 

J'ai  autrefois  admis  rexp^rienceella  conclusion  comme 
valables.  Aujourd'hui  je  ne  puis  m'empdcher  d'y  voir  un 


1 
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cercle  vicieux.  On  conclut  de  TabseDce  de  soavenir  que  le 
somnnmbule  est  un  automate  et,  de  \k,  qu*il  gobe  toot  ee 
qu*on  lui  dit.  Mais  s*il  ^coute  la  voix  de  son  bypnotiseur,s*tl 
saura,  pour  accomplir  Tordre,  faire  des  cboses  qu'on  ne  lui 
a  pas  commandoes  mais  qui  sont  implicilement  comprises 
dans  Tordre,  comme  de  prendre  Teau  i  un  puits  ou  i  une 
pompe,  pourquoi  ne  veut-on  pas  qu'il  fasse  des  reflexions 
sur  la  nature  de  la  chose  qu'on  lui  demande?  Pourquoi  N..^ 
qui  sait  qu*on  le  soumet  k  des  experiences,  ne  se  dirail-il 
pas/(out  endormi,  qu'il  s*agit  d*une  experience  k  faire;  que 
le  papier  ne  contient  pas  de  Tarsenic;  que  M.  Uegeois  ne 
peut  pas  avoir  V\d&e  de  lui  faire  empoisonner  sa  tante,  sa 
tanie  qui  est  presenie  el  qui  enlend  tout?  Encore  une  fois» 
un  hypnotise  n*est  pas  un  idiot;  au  contraire.  Touies  les 
precautions  que  M.  Liegeois  prend  pour  rendre  TexpO- 
rience  sincere  et  decisive,  tournent  contre  sa  demonstra- 
tion. Voyez-vous  le  medecin  empoisonneur  Castaing 
ilisant  k  un  domestique,  devant  Hippolyte  Ballet,  Tami 
donl  11  medite  la  mort :  c  Voici  du  vin  empoisonne;  vous 
le  donnerez  tantdt  k  ce  malade  que  vous  voyez  Ik  dans 
son  lit!  >  Mais  s'il  avait  fail  cela,  on  n'aurait  pas  tranche 
la  lete  k  Castaing,  on  I'anrait  tout  bonnement  enferme 
dans  un  asile  d'alienes.  Pour  le  reste,  ma  foi,  le  domes- 
tique  aurait  pu,  sans  apprehension  ni  soupton,  presenter 
le  breuvage  et  Hippolyte  Ballet  le  boire. 

Mais  c'est  assez  nous  arrdier  k  des  suppositions  irreali- 
sables.  Passons  k  la  troisieme  biatoire. 

M.  Liegeois  fait  tirer  k  M"'*  G...  un  coup  de  pistolet 
sur  M.  P...,  ancien  magistrate  Pour  bien  marquer  que  le 
pistolet  devait  etre  charge,  M.  Liegeois  tire  un  coup 
dans  le  jardin,  et  rentre  montrant  aux  assistants  un  car- 
ton que  la  balle  venait  de  perforer.  <  Avec  une  incoo- 
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science  absolue  et  une  parfaile  docility,  tt'^  G...  s^avance 
siir  M.  P...  et  tire  un  coup  de  revolver.  Interrog^e  imm^- 
diatemeDt  par  M.  le  Commissaire  central  (qui  assistait 
k  la  stance),  elle  avoue  son  crime  avec  une  entiftre 
indiflKrence.  Elle  a  iu&  M.  P...  parce  qu'iV  ne  lui  plaisait 
pas  (I).  On  peut  Tarrdter,  elle  sait  bien  ce  qui  Tattend.  Si 
on  lui  6te  la  vie»  elle  ira  dans  I'autre  monde,  comme  sa 
victime,  qu*elle  voil  ^tendue  k  terre,  baignant  dans  son 
sang.  On  Ini  demande  si  ce  n*est  pas  moi  qui  lui  aurais 
sugg^r^  rid^  du  meurtre  qu*elle  vient  d*accomplir.  Elle 
affirme  que  non;elle  y  a  M  port6e  sponlan^mcnt;  elle 
esi  seule  coupable;  elle  est  r^sign^e  k  son  sort;  elle 
sobira,  sans  se  plaiiidre,  les  consequences  de  Tacle  qu*elle 
a  commifi.  > 

Plus  je  m^dite  aujourd*hui  sur  ces  experiences,  moins 
elies  me  semblent  etablir  ce  qu'elles  sont  destinies  k 
prouver.  Cette  parfaite  tranquilliie  dc  M'"''  G...,  sa  gen^ro- 
siie  k  ne  pas  inculper  M.  Li^geois,  le  motif  plaisant  par 
lequel  elle  justilie  son  acle,  sa  resignation  devanl  le  sort 
qui  Tattehd^  montrenl  k  revidence,  j'ose  le  dire,  qu*elle 
nVsl  pas  dupe  et  qn*eile  n*a  pu  songer  un  instant  k  tuer 
M.  P...  Elle  joue  consciencieusemenl  un  r6le  qn'elle 
improvise  en  partie,  qu'en  partie  elle  compose  de  bribes 
retenues  par  coeur,  et  oA  elle  enlremeie  des  traits  de  sa 
Cacon,  des  traits  de  gamin,  par  exemple  que  sa  victime 
lui  deplaisait.  Rappelons-nous  le  malade  qui  d^robait  une 
orange  parce  qu'elte  etail  belle. 

Que  M***  G...  voie  M.  P...  baignant  dans  son  sang,  c'est 
plus  que  douteux;  j*ai  les  mains  pleines  de  Taits  qui  prou- 
vcnt  que  les  somnambnles  artiOciels  ne  sont  pas  dupes 
des  illusions  qa'on  leur  donne;  leur  s^r^nite  m6me  en  fait 
foi.  CerteSy  je  ne  voudrais  pas  nier  qu!on  puisse  leur  faire 
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acGoroplir  un  acte  dangereiix  poar  eijx«m£nics  oa  pour 
atttrui  :  je  m^expliquerai  daos  ud  idsUdI  sor  ce  point. 
Mais  de  Ik  k  une  complicity  crimioelle,  il  y  a  one  distance 
incalcalable. 

Que  le  somnambule  puisse  r£p6ter  une  lecon  apprise, 
c*est  ce  qui  ressorl  d'une  autre  histoire  de  M.  Li^eois  : 

c  M''*  C...  doit  donner  de  Tarsenic  k  boire  k  M.  D.. ,  qui 
a  soif.  Mais  M.  I>...  Tait  une  question  que  je  n'avais  pas 
pr^vue;  il  demande  ce  que  contient  le  verre  qu'on  lui  pr^* 
sente.  Avec  une  candenr  qui  eloigne  toute  id^e  de  Simula* 
tion,  M^'C...  r^pond  :  c  G*est  de  Tarsenic!  >  II  faut  alors 
que  je  rectifle  ma  suggestion.  Je  dis  :  c  Si  Ton  vous 
demande  ce  que  contient  ce  verre,  vou^  direz  que  c*e$t  de 
Teau  sucr^e.  »  Et  M"*  C...  r^pond  k  une  nouvelle  question  : 
<  C'est  de  Teau  sucr^e.  >  Tres  bravement,  M.  D...  absorbe 
le  pr^tendu  poison.  Interrogee  par  M.  le  commissaire 
central,  M""C...  ne  se  souvient  absolument  de  rien.  Elle 
n'a  rien  vu,  rien  fait,  n*a  donn^  k  boire  k  personne;  elle 
ne  sait  pas  de  quoi  on  veut  lui  parler.  » 

Encore  une  fois,  tout  cela  me  prouve  que  M"'*  C...  sent 
qu'on  lui  commande  une  chose  innocente.  II  eAt  6i6  int6- 
ressantde  la  r^veiller  au  milieu  de  Taction  (1),  pour  voir 
si  elle  aurait  pu  relrouver  les  pens^es  qui  traversaient  son 
esprit  au  moment  oh  elle  donnait  k  boire  k  M.  D...  Je  ne 
sais  pas  si  elle  n'aurait  pas  r^pondn  comme  M"'  E..., 
qu'elle  ne  dontait  nullement  que  Tempoisonnement  ^tait 
Simula  et  la  sc^ne  imaginaire. 

Nous  venons  de  voir  M.   D...  faire  une  question  k 


(f )  Voir  moD  artiele  sar  la  Mhnotre  de$  hypnaiUdi.  (Ritui  piI' 
LosoraiQui,  mars  4886.) 
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laqaelle  H.  Li^geois  ne  s^atlendait  pas,  et  qui  derange 
tout  le  crime.  Nons  avons  vu  le  malade  de  M.  Bernheim 
voler  une  orange  sous  le  nez  da  vol£  qai  le  regarde.  J*ad- 
mets  cependant  que  tout  ait  6t£  pr^vu;  que  M.  Li(^geois 
ait  mis  M*"'  C...  en  garde  contre  toutes  les  questions 
qu'oD  pouvait  lui  faire;  que  M.  Bernheim  ait  bien  rpcom* 
mand^  k  son  sujel  de  commetlre  son  vol  5  Tabri  de 
tons  les  regards,  et  qu'il  n'y  ait  eu  aucun  accroc.  Aurions- 
nous  \ii  des  images  fiddles  de  crimes?  Pourrions-nous 
tabler  sur  elles  pour  en  conclure  qu'un  hypnotist  queU 
conque,  un  hypnotist  honnete  se  pr^lera  ji  servir  de 
complice  ji  un  criminel  veritable? 
Sans  b^siter,  je  r^ponds  non. 


VI. 


Toutconvaincu  quej'^laisdcrimpossibilil^de  faire  des 
experiences  ayanl  force  probante,  les  circonstances  m*ont 
cependant  permis  d*en  imaginer  une  bien  propre  k  mon- 
trer  quil  n'est  pas  si  facile  que  quelques-uns  ie  pensent 
de  transformer  un  sujet  en  automate  assassin. 

J...,  cette'fille  donl  j*ai  d^ja  parl6,  est  Texcellente 
somnambule  k  qui  mes  experiences  ont  donn6  une  cer- 
taine  nolori^t^  :  grande,  robusle,  bien  portante,  inlelli- 
gente,  travailleuse.  C'est  elle  qui,  avec  sa  soeur,  m'a 
servi  k  mes  Etudes  sur  la  m^moire  des  hypnotises,  sur 
Jeur  esprit  d'imitation,  sur  la  veille  somnambulique; 
c*est  elle  encore  qui,  k  plusieurs  reprises,  s'est  pr^iee  de 
$on  plein  gri  k  des  experiences  douloureuses  ou  d^sa- 
greabiesy  entre  autres,  par  deux  fois,  k  celle  des  brAlure^ 
faites  sur  des  points  sym^lriques  du  corps,  et  dont  Tune^ 


SDggeslionnte,  ne  donnait  liea  ili  aueao  ph^Domine  inflam- 
maloire  (1). 

Marine,  elle  a  eu  son  premier  en  fan  I  en  Janvier  1891; 
raccoiicheroent  s'est  fail  absolument  sans  dooleor  dans 
rbypnose  avec  le  concoars  de  M.  F.  Fraipont,  professear 
de  clinique  obstitricale  k  PUniversil^  de  Li^e,  et  jamais 
lapnissancederiiypnolisnie  nes'esl  manifesldepardeseflSeU 
plus  remarqoables  (2).  Chez  ellei  oobli  absolu  ao  r^veil. 
J'entre  dans  ces  details  pour  bien  convaincre  le  lectear 
qo'il  est  impossible  d'op^rer  avec  an  meilleur  sujel.  Tai 
ailleurs  (dans  la  Revue  philosophique)  racont^  d*elle  des 
traits  qui,  dans  mes  debuts,  ^taient  bien  de  nature  k  me 
faire  croire  i  la  servility  absolue  des  hypnotises. 

Pour  juger  de  la  port^e  de  Pexp^rieuce,  il  Taut  encore 
savoir  que  J...  est  une  fille  courageuse  et  r&olne.  Elle  est 
reside  plusieurs  ^l^s  k  la  campagne,  dans  les  environs  de 
la  populeuse  cit^  onvri^re  de  Seraing.  Elle  dormait  dans 
la  chambrede  ma  femme  malade,  et,  en  dehors  de  T^poque 
des  vacances,  il  lui  arrivait  souvent  de  passer  la  nuit  senle 
avec  elle.  Un  revolver  k  six  coups  charge  ^tait  accroch6  k 
sa  portee.  Nous  avions  pris  cette  precaution  k  la  suite  des 
fameuses  graves  qui  avaient  delate  en  1886  parmi  les 
ouvriers  des  nombreux  etablissements  industriels  de  noire 
voisinage. 

Dans  reie  de  1887  — f^tais  justement  absent  —  an 
bomme    vint   pendant  la  nuit  r6der  dans  le  jardin  el 


(i)  Voir  moQ  opuscule  sur  VOrigine  de$  effels  euraiifi  de  Vhffpmf^^ 
iisme, 

(2)  Voir  Revue  de  t'hypnotitme,  avril  1891.  Elle  a  ea  sod  second 
enfant  en  1893.  N'ayant  pas  cette  fois  et6  hypnotist,  elle  a  pass^  par 
tOQles  les  doulenrs  de  renfanteoient. 
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liioniier  an  tour  de  la  porle,  doot  il  for^  m6me  la  ser** 
rure.  Les  chiens  aboyanl,  J...  s'^veilla,  ouvril  la  feo^irey 
vit  rbomme,  prit  le  revolver  et  descendil  dans  le  veslibuie, 
6piaot  le  momeDl  de  tirer  sur  ce  visileur  nocluioe. 
L'bomme,  enlendanldu  bruil,  s*esquiva  ao  plus  vile. 

£o  ville,  dans  Tann^e  oil  se  fil  rexp^rience,  J...  dor- 
mail  au  premier  ^lage,  daos  la  cbambre  de  la  malade, 
avec  800  revolver  cbarg^  peudu  k  un  clou  k  c6l6  d'elle. 

Le  24  rSvrier  1888,  saos  communiquer  moo  desseio  k 
personue,  si  ce  n'esi  k  ma  fille  el  encore  au  moraeol  mdme 
de  rexp^rienceje  d^cbargeai  le  revolver.  lUtait  six  beures 
du  soir.  Une  demoiselle,  elle-mdme  bypuolisable,  et  ma 
die  soot  k  une  table  d^coupant  des  articles  de  journaux 
qu'elles  mettenl  en  liasses.  J*appelle  J...  el  k  Tinsiant 
oh  elle  ouvre  la  porte,  je  Thypnolise  d'un  geste.  c  J...,  lui 
dis-je  d'un  ton  £mu,  voil§  des  brigaodsqui  m*enl6veot  des 
papiersi  »  J...  s'approcbe  vivemeot  et  se  lournanl  vers 
moi :  «  Non,  monsieur,  ils  jouent  avec.  —  lis  lesenl^veot, 
votis  dis-je  I  »  J...  va  tout  pr^  d'elles  r^solumenl,  leur 
arracbe  les  journaux,  les  pose  sur  la  table,  et  d*uo  loo 
imperatir:  <N'y  touchez  plus!  >  Moi:  <  Vous  n*allez  pas 
laisser  ces  malfaiteurs  dans  la  maisoo.  Courez  prendre 
le  revolver!  »  II  ^tait  dans  la  cbambre  joignanle.  J...  y 
court  sans  baiter.  Elle  revient  tenant  I'arme,  et  s'arr£te 
k  la  porte.  «  Tirez!  lui  criai-je.  —  Monsieur,  il  ne  faut  pas 
tuer.  —  Mais  si!  des  brigands!  —  Non,  monsieur,  je  ne 
toerai  pas.  —  II  le  faut!  —  Je  ne  veux  pas.  >  Elle  recule, 
tenant  loujours  le  revolver.  Je  la  suis  en  reit^rant  fordre 
avec  vigueur.  c  Je  ne  veux  pas,  je  n*irai  pas,  je  ne  tuerai 
pas.  >  Et  elle  depose  le  revolver  par  terre  avec  precaution. 
Elle  recule  encore.  J'insiste  en  la  poursuivant :  c  Je  ne  le 
feraipas!  >  Accul^e  dans  un  angle,  elle  me  repousse  avec 
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violence.  Je  )uge  prudeot  de  la  r^veiller.  R^veillte,  elie 
souril  comme  k  Tordinaire.  Le  souvenir  est  absent*  11  lui 
revienl  vagoemenl  quelqoe  chose  de  la  seine  quand  elle 
voit  le  revolver  par  terre.  Elle  n'esl  nullement  imae.  Le 
r£ve  Tefit  certainemenl  agilte  davantage. 

\oilk  ce  que  Ton  peul  appeler  une  experience  con- 
cluanle,  si  jamais  une  experience  negative  pouvaii  r^tre. 
Commenlons-la. 

II  est  visible  que  J...  n'est  pas  dupe  de  Thallucination 
qtt*on  lui  a  donn^e.  Elle  ne  prend  pas  les  deu&jeunes 
demoiselles  pour  des  mairaiteurs.  S*il  en  eAl  iii  ainsi, 
je  doute  qu*elle  eul  Tait  preuve  d'aulaot  d'audace.  Elle  ne 
prend  pas  davantage  les  journaux  pour  des  papiers  de 
valeur;  sa  premiere  r^ponse  c  non,  monsieur,  ils  jouent 
avec  >  est  k  cet  ^gard  significative.  En  outre,  sa  physio- 
nomie,  son  attitude,  la  maniire  dont  elle  regardait  les 
deux  pr^tendus  voleurs  et  leur  arrachait  des  mains  les 
journaux,  avait  quelque  chose  de  si  voulu,  de  si  arrange, 
de  si  ihe^traly  que  les  t^moins  et  moi  n*avons  pu  croire 
k  son  absolue  bonne  foi. 

Je  Tai  d'ailleurs  souvent  interrog^e  k  propos  des  illu- 
sions que  je  lui  donnais.  Je  iui  ai  demand^,  par  exemple, 
si  quand  je  me  faisais  apparattre  k  elle  sous  un  autre 
aspect,  ainsi  sous  celui  d*un  jeune  homme  k  la  chevelure 
abondanle  et  k  la  barbe  noire,  elle  n*y  retrouvait  rien  de 
mon  aspect  r^el.  Elle  m'a  invariablement  repondu  qu'elle 
voyait  ma  personne  veritable  comme  dans  un  nuage  der- 
riere  la  figure  que  j*evoqoais. 

II  est  done  fortement  probable  qu'elle  reconnaissait  ma 
fille  et  son  amie  dans  les  personnages  que  je  lui  designais 
comme  des  voleurs.  J'aurais  pu  m'en  assurer  en  rappelani 
ses  souvenirs.  Mais  je  sais  que  ceux  qui  combattent  ma 


(  8*7  ) 

thtee  rdcusenly  noD  sans  quelque  appareiice  de  raisoo, 
des  l^moignages  aiosi  obteous,  parce  qu*ils  y  soiipfonnent 
de  la  suggeslioD. 

Si  doQC  il  en  est  aiosi,  J...  jouait  la  com^die,  dod  sans 
doule  &  la  facoo  du  com^dien  ordiDaire,  qui  r^p^le  des 
paroles  apprises  par  coeur  et  des  gestes  ^tudi^s,  mais  avec 
la  coQScience  cependant  qu'elle  avail  k  repr^senler  un 
person oage  d^termin^. 

Or  il  est  incontesiable  que  c'est  Ih  ce  que  fait  le  sujet. 
Lorsque,  par  exenaple,  on  lui  ^tend  le  bras  et  qu*on  le 
deGe  de  I'abaisser,  il  a  bien  I'air  de  faire  des  efforts 
d*abaissement,  mais,  en  r^alil^,  il  ne  fait  pas  agir  les 
muscles  appropries.  Si  on  lui  impose  de  tenir  sa  main 
ouvertejl  ne  songe  pas  k  faire  agir  les  muscles  O^chisseurs. 
Bien  mieux,  des  speclateurs  cherchent-ils  k  luiabaisser 
le  bras  on  k  lui  Termer  la  main,  ils  se  benrtent  k  une 
rdsisiance  ^nergique. 

On  Ta  me  demander  pourquoi  J...  n*a  pas  pouss£  jus- 
qu'au  bout  la  feinle,  pourquoi,  apr^  dire  all6e  d'un  pas 
ddliberd  prendre  le  revolver,  elle  n*a  pas  lird.  Cest  que, 
vu  la  rapidity  de  Taction,  elle  n*a  pas  eu  le  temps  de  r£fl£- 
chir,  elle  a  du  croire  et  elle  a  cru  que  le  revolver  ^lait 
charge,  comme  toujours.  Cesl  cc  que  prouve  la  precaution 
avec  laquelle  elle  I'a  manid  et  mis  par  terre.  11  est  clair 
qu*elle  a  estim6  le  jeu  dangereux.  Si  j'avais  su  k  Tavanco 
comment  il  tournerail,  j*aurais  pris  Farme  de  ses  mains  et 
annoncd  que  j'allais  tirer  moi-m£me,  pour  voir  ce  qu*elle 
aurait  pense  et  fait. 

Si  pourtant  elle  avail  lir^,  aurions-nous  pu  en  conclure 
qu*elle  dtait  de  complexion  k  commettre  un  roeurtre? 
Cette  conclusion  encore  ne  serait  pas  legitime.  Car  si, 
comme  nous  venons  de  le  dire,  J...  n'a  pas  6i6  absolumenl 
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arrach^e  au  moode  r^el,  elle  pouvait  assez  nalurellement 
peofier  qu'il  s^agissait  (l*ooe  fiction,  que  je  n'avais  garde 
de  la  faire  lirer  sor  moo  propre  eofaot,  el  qoe,  par  cods£-> 
quenl,  elle  oe  devait  ^proover  aucon  scrupule  k  exteuler 
Fordrc  que  je  lui  donoais. 

Voici  qui  vient  i  Tappui  de  ce  que  j'avaoce.  Lorsqoe 
J...  accoucha  de  son  premier  enrani,  elle  demeurait 
encore  cbez  moi  avec  son  mari.  Le  lendemain  de  son 
accouchement,  mon  gendre  vient  pour  lui  faire  visile. 
J'endors  J...  k  I'improviste  el  lui  sugg^re  de  donner  an 
boo  soufflel  k  mon  gendre  quand  il  s'approcherait  d*elle 
pour  Tern brasser.  c  —  Non»  monsieur.  —  Sil  vous  ne 
pourrez  pas  vous  relenir.  Cela  parlira  malgr^  vous.  >  Elle 
se  tail.  Mon  gendre  monle;  je  le  pr^viens  el  ne  me  laisse 
pas  voir.  J...  s*esl  born^e  k  lui  donner  un  imperceptible 
coup  de  coude  au  flanc,  pendant  qu'il  Tembrassail.  Mon 
gendre  sorli,  je  rendors  J...  el  lui  demande  pourquoi  eile 
ne  m'a  pas  ob^i.  c  Je  ne  voulais  pas.  Je  ne  veux  pas  que 
vous  me  donniez  de  pareils  ordres;  el  si  vous  m*en 
donnez,  je  n'ob^irai  pas.  > 

Tout  commenlaire  est  inutile. 

VII. 

Le  probl&me  qui  s'agiie  ici  est  tr^s  grave.  Cest  on 
probl^me  de  psychologic.  J'ai  d^jjt  Tail  pressenlir  la  sola* 
lion  que  je  suis  porl6  k  lui  donner.  Je  ne  puis  mieox 
rendre  ma  pens^e  que  par  la  formule  suivante :  on  ne  fera 
ei^cuter  au  sujet  que  les  actes  qu'il  lui  arriverait  d'ex^ 
cuter  en  rdve. 

Si  Ton  me  metlait  en  ^tat  de  somnambulisme,  on  pour- 
rait  sans  doule  me  faire  faire  bien  des  choses;  mais  — 
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j*eD  suis  sAr  —  maltrailer  des  aoimaaxi  sortoul  les  souffre- 
douleur,  crapaads,  coaleuvres,  orvets,  salamandres,  sea- 
rab^8»  jamais.  Poarrait-on  me  faire  prendre  une  cooleuvre. 
poar  ane  vip^re,  ud  grillon  pour  un  scorpion  ?  peul-6tre 
alors  .luerais-je  ces  animaux,  non  toalefois  sans  une  Yio- 
lente  r^volte  de  ma  sensibility.  Mais  quelle  distance  il  y  a 
entre  cette  illusion  grossi^re  et  momentan^e  et  le  systftme 
compiiqu^  de  mensonges  logiques  et  enchatn^  qu*il  fau- 
drait  pour  transformer  un  somnambole  en  un  instrument 
avantageux  de  crime  I 

J*ai  demand^  k  nombre  de  personnes,  k  des  magistrals 
entre  autres,  si  elles  avaient  d6j^  r£v£  qu'elles  commet- 
taienl  des  vols  ou  des  meurtres;  jusqu'i  present  toutes 
m*ont  r^pondu  non.  Et  pourtant  les  magistrals  interrogent 
les  criminels  et  ils  pourraient,  pour  un  instant,  par  un  de 
ces  dddoublements  de  personnalil^  dont  j*ai  parl^,  apris 
d^autres,  dans  mon  ouvrage  sur  le  Somtneil  (1),  entrer 
pour  un  temps  dans  la  peau  d*un  assassin.  II  n'y  aurait 
rien  ]k  d*absoiument  impossible.  Au  romancier,  k  Tacteur 
qui,  pour  composer  des  oeuvres  d'imagination,  doivent 
sincarner  dans  les  plus  viiains  personnages,  arrive-t-il 
jamais  que,  pendant  leur  sommeil,  ils  soient  ces  person- 
nages?  II  y  aurait  k  ce  sujet  une  enqu6te  s^rieuse  k  faire. 
Et  quand  m^me  on  recueillerait  des  faits  positifs,  il  reste- 
rait  encore  k  se  demander  si  Ton  obliendrait  d'eux,  mis  en 
somnambulisme,  qu'ils  passent  k  I'aclion. 

Sans  doule,  un  anatomisle  pent  r^ver  qu'il  d^upe  un 
cadavre.  Y  aurait-il  moyen  de  produire  chez  lui  une  faallu* 
cination  assez  puissante  pour  lui  Taire  pratiquer  I'incision 


(I)  L9  iommeil  et  Us  rives  (Paris,  AIcid),  pp.  24  et  suivantes. 
3'''  StelE,  TOME  XXVllI.  37 
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crociale  sor  uq  homine  vivaot  ?  pourniit*oi)  faire  eroire  k 
UQ  boucber  qu'un  enfant  est  un  mooton?  J'estime  la  chose 
possible.  Mais  celte  concession  n'affaibtit  noUemenl  ma 
tb^se.  Allez  done,  vous  qui  avez  de  mauvais  desseins, 
hypnoliser  au  pr^alable  un  anatomiste  ou  un  boucber, 
puis  leur  amener  k  point  nomm^  la  victime  comme  moutoo 
ou  comuie  cadavre !  Supposons  m&me  que  ia  eorobinaison 
r^ussisse,  comment  arriverez-vous  k  faire  le  secret  sur  vos 
manceuvres  el  k  donner  une  couleur  de  vraisemblance  ill  la 
culpability  de  vos  auxiliaires?  L'adage  cut  bono?  ne  se 
r6iourDera«t-il  pas  en  (in  de  compte  centre  vous?  Pour 
aileindre  rimpunit6,  il  faudrait  surmonter  une  s^rie  d*im- 
possibilit6s  materiel les  dont  la  moindre  suffil  k  dissiper 
touies  les  appr^bensions  chez  les  esprits  en  qui  les  craintes 
cbimeriques  n*ont  pas  tue  la  raison. 

On  le  veil,  porl^  sur  le  terrain  exp^rimenlal,  le  d^bat 
touchant  la  possibilil^  tb^orique  des  suggestions  crimi- 
nelles  ne  pent  pas  se  vider.  Les  crimes  si  justement  appe- 
l^s  de  laboratoire^  ne  ressemblent  en  rien  k  des  crimes 
veriiables.  Si  un  jour  la  question  doit  £tre  trancbee,  elle 
ne  le  sera  que  devant  la  cour  d'assisesJorsqu*un  Tropraann, 
un  Pranzini  ou  un  Eyraud  aura  ^t^  Top^rateur  et  qu*oa 
aura  vu  fint^r^t  qu'il  avait  k  se  servir  d*un  complice  pas- 
sant pour  inconscient  et  automate.  Alors  nous  pourrons 
appr^cier  dans  quelle  mesure  le  magnetisme  est  une  arme 
dangereuse  pour  la  soci^t^  (1).  Toutefois  n'oublions  pas 
que  lous  nos  rem&des  sont  des  poisons  el  qu*ils  peuvent 
luer  plus  sArement  encore  qu*ils  ne  gu^rissenl. 

(t )  A  rapprocber  de  cette  affirmation  de  M.  Le  Jeunc,  Hinistre  de 
la  Justice,  lors  de  la  discussion  de  la  loi  sur  la  rcglenienUitioD  de 
rbypnolisme  en  Belgique  :  «  II  n*ea  est  pas  moins  certain  que  le 
magneliscur  pent  imposer  au  magnetise  les  actes  les  plus  criminels.  » 
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Le  probltoie  est  dooc  inextricable.  Yoici  une  histoire 
qui  m'a  6i6  cont^e  par  le  D'  Li^beaalt. 

Celoi-ci  —  k  moins  que  ce  ne  soit  H.  BerDheim,  oa 
tous  lea  deux  —  ayant  hypnotist  ud  ouYrier,  loi  iDSpira 
rid^  de  d^rober  deax  statuettes  en  pl&tre  garnissant  uoe 
cfaemiD^  d^une  maison  oA  il  travaillait  II  le  tit ;  mais  on 
perdit  I'affaire  de  vue  parce  que  la  suggestion  ne  s'^tait 
pas  r^alis^  tout  de  suite.  Deux  ou  trois  mois  plus  tard« 
cet  ouvrier  £tait  condamn^  pour  s'^tre  empar^  d'un  pan- 
talon  k  r^tatage  d*un  magasin  de  confections.  Cest  m£me 
k  ce  propos  qu'on  songea  k  la  premiere  bistoire. 

Pour  moiy  je  pense  que  cet  bomme  —  et  combien  n'y 
en  a-t-il  pas  de  cette  trempe?  —  n*avait  qu*un  respect 
mediocre  pour  le  bien  d'autrui,  comme  cet  autre  que 
nous  avons  vu  chipant  volontiers  du  tabac  k  ses  camarades, 
et  qu'il  n'^tait  pas  necessaire  de  Tbypnotiser  pour  lui  faire 
d^rober  des  statuettes.  Mais,  d'autre  part,  cette  experience 
—  qui  n'avait  rien  prouv^  —  peut  donner  lien  k  des 
declamations  interessees  venant  de  gens  qui  jugeront 
opportun  de  soutenir  que  c'esl  la  premiere  suggestion  qui 
a  inculque  k  eel  bomme  le  goAt  du  vol. 

VIH. 

Je  resume  d*un  mot  cette  ^tude.  II  r^sulte  de  mes  expe- 
riences et  de  mes  analyses  que  les  experiences  si  conscien- 
cieuses  de  ceux  dont  je  combats  les  tbeories,  ne  prouvent 
rien.  Pour  le  moment,  je  me  borne  k  cette  conclusion 
purement  negative. 

Mais  la  question  est  abordable  par  un  autre  cAte  que 
fexperience.  Elle  Test  aussi  par  I'observation  et  par  Texa- 
men  attentif  et  minutieux  des  actes  des  magnetises. 
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Je  irieos  de  dire  qae  le  degr^  de  morality  dont  fait 
preuve  le  sujet  dans  sea  rives  est  propre  k  donoer  la 
mesure  extreme  de  ce  que  Ton  peat  obienir  de  lui  par 
rhypnotisme.  Saos  aucun  doute,  par  ThypDOtisme  on  pent 
aviver  la  cupidity,  la  haine,  la  sensuality.  Hais,  dans  nion 
idie  du  moins»  il  ne  les  fera  pas  naitre ;  et,  dans  tous  les 
casy  il  sera  toujours  moins  puissant  que  la  corruption  par 
la  parole  ou  Texemple,  par  Forou  Texaltation  des  passions. 

Toutes  les  experiences  vraiment  bien  conduites  ont  mis 
en  lumiire  Tanalogie  dq  r£ve  naturel  et  du  rdve  provoqu^t 
et  c'est  aajourd*hui,  on  peut  i&jk  TafBrmer,  la  doctrine  de 
Tavenir.  Or,  que  nous  apprennent-elles?  C'est  que  tel  sujet 
qui  admet  sans  peine  qu'il  est  en  sucre  ou  en  verre,  qui 
se  sent  fondre  sous  la  pluie  ou  casser  en  morceaux  par  des 
promeneurs  maladroits,  se  refuse  dans  le  ro£me  itat  d*hyp- 
nose  k  s'emparer  d*un  porte-monnaie  sans  mattre ;  que  tel 
sujet  qui  s'allnme,  s*imaginant  £tre  un  quinquet^ou  se  laisse 
trainer,  se  figurant  Stre  une  brunette,  repousse  Toffre  d*un 
rendez-vous  amoureux  ou  soufflette  un  mannequin  entre- 
prenant  qui  veut  Tembrasser  (1).  Dte  lors  la  conclusion 
s^impose :  rhypnotisi  n*est  pas  si  pen  lui  que  d*aucuns 
inclinent  k  le  croire  ;  malgri  toute  sa  docility  superficielle, 
il  y  a  des  choses  qu'il  ne  fera  absolument  pas.  Ch6rubin 
ne  fera  pas  Jack  r£ventreur,  ni  Marie  Alacoque  la  Marion 
Delorme.  Si  jamais  le  raisonnement  par  analogie  a  ii6  legi- 
time, c*est  quand  il  assure  que  celui  qui  ne  veut  pas  donner 
une  chiquenaude  ne  donnera  pas  un  coup  de  couteau,  que 
celle  qui  refuse  an  baiser  repoussera  des  tentatives  plus 
sirieuses,  et  qu*un  loup  ne  sera  jamais  un  bon  pasteur. 

(1)  Voir  Eewie  phi!a$aphique,  mars  et  aoAt  1886,  et  principale* 
ment  f&vrier  et  mars  1887. 
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Des  fails  que  robservalion  noos  fourDit  od  peut  done 
inf<6rer  que  rhypnotis^  conserve  une  part  suflSsante  d*in- 
telligence,  de  raison,  de  liberie  —  je  souligne  le  mol  — 
pour  se  d^fendre  de  r^aliser  des  actes  inconciliables  avec 
son  caractftre  et  ses  moeurs.  Et  en  attendant  le  r^sultat 
d'enqu^tes  ult^rieures,  ne  nous  laissons  pas  trop  ^mouvoir 
par  ce  qu'on  peut  lire  dans  des  livres,  ni  surtout  par  les 
articles  sensationneis  auxquels,  lors  des  crimes  fetentis- 
sants,  les  journaux  donnent  Tessor. 


Proclamation  par  M.  le  secretaire  perp^tuel  des  r&ul- 
tats  ci-apris  des  concoors  el  des  Elections  : 

PROCLAMATION  DES  RfiSULTATS  DES  CONCOURS. 


Annee  1895. 

Un  m^moire,  portant  pour  devise  :  Les  phenomenes  de 
la  precession  des  equinoxes  et  de  la  nutation  de  Vaxe  du 
monde  sont  exactement  les  mimes  que  Si  la  mer  formait  une 
masse  solide  avec  le  spheroide  qu*elle  recouvre  (Laplace, 
M^aoique  celeste,  t.  II,  p.  339),  avait  ^t^  re^u  en  r^ponse 
k  la  question  relative  aux  Equations  du  mouvement  de 
rotation  de  Pecorce  solide  du  globe. 

Le  temps  ayant  I'ait  d^faut  i  un  des  commissaires 
pour  pouvoir  se  prononcer  sur  ce  travail  avant  la  s^nce 
publique  du  16  d^mbre  1803,  dans  laquelle  out  ^t^ 
proclam^  les  r^sultats  du  concours  de  cette  ann^e,  ce  n'est 
que  dans  sa  stance  du  1*'  decembre  1894  que  la  Classe 
a  entendu  la  lecture  des  rapports  des  trois  commissaires : 
elle  s*est  rang^e  k  Tavis  de  la  majority  du  jury,  qui  a 
propose  de  ne  pas  d^cerner  le  prix. 
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Annie  4894. 

Un  m^moire,  portant  pour  devise :  Pais  ee  que  dois^  a  ^l^ 
re^  en  r^ponse  k  la  question  relative  4  la  thterie  des 
systftmes  triplement  orlh(^ooaui. 

La  Classe,  adopCant  les  conclusions  des  trois  rappor-> 
teurs,  a  d^rn^  le  prix  de  iix  eenu  francs  i  Tauteur  de 
ce  travail,  M.  Lucien  L^vy,  r^p^titeur  d*analyse  et  exami- 
nateur  d*admission  k  I'Ecole  polytechnique  de  Paris. 


PRIX    QUmQUBlfllAL    DE     8TATISTIQUB 
F0ND6  PAR  XaVIBR  HeUSCHLING. 

Sur  les  conclusions  du  rapport  du  jury  qui  a  jugd  la 
deuxiime  p^riode  du  conconrs  (1889-1893); 

Sa  Majesty,  par  arrSt^  du  16  novembre  dernier ,  a 
dicerni  le  prix  en  partage  dans  les  proportions  ci-apr6s  : 

Les  trois  dnquiemes  i  H.  Leclerc  (J.-M.-J.),  ing^nieur 
en  chef  honoraire  des  Fonts  et  Chaussdes,  prudent  de  la 
Gommission  centrale  de  statistique,  pour  son  ouvrage 
intitule  :  Tables  de  morlaliti  ou  de  surme  et  table  de 
population  pour  la  Belgique; 

Les  deux  autres  dnquiemes  k  M.  Janssens  (E.)>  docteur 
en  DiMecine,  inspecteur  de  la  division  d*hygi&ne  de  la  ville 
de  Bruxelles  et  membre  de  la  Commission  centrale  de  sta- 
tistique,  pour  Tensemble  de  ses  Travaux  de  dimographie 
et  de  statistique  medicate. 
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PRIX  QDINQUBNNAL   DE8  SCIENCES   PHYSIQUES 
BT   MATHliMATIQUBS. 

Par  arrdl^  royal  du  18  d^cembre  1894,  pris  sor  les 
conclusions  du  rapport  du  jury  qui  a  jug£  la  neuvi^me 
p^riode  du  concours  quinquennal  des  sciences  physiques 
et  math6matiques,  le  prix  de  cinq  mille  francs  a  6ii 
d^ern£  k  M.  J.  Massau,  professeur  i  TUniversil^  de  Gand, 
pour  Tensemble  de  ses  travaux  et  notamment  pour  ses 
m^moires  sur  rintegralion  graphique. 


Elections. 

Depuis  les  derni^res  Elections,  la  Classe  a  perdu  un  de 
ses  membres  liiulaires,  M.  P.-J.  Van  Beneden,  et  irois  de 
ses  associes,  MM.  Eug.  Catalan,  Hermann  von  HelmboUz 
et  Nathaniel  Pringsheim. 

Onl  6l6  £lu8,  dans  la  section  des  sciences  math^matiques 
et  physiques : 

Correspondant :  M.  Giuseppe  Cesiro,  charge  du  cours 
de  min^ralogie  k  r.Universit^  de  Li^e. 

Associes  :  MM.  George-H.  Quincke,  professeur  k  TUni- 
versit^  d'Heidelberg ;  Sophus  Lie,  professeur  &  TUniversil^ 
de  Leipzig,  et  J.-H.  Van  't  Hoff,  chimisle,  membre  de 
TAcademie  des  sciences  d*Amslerdam. 

Dans  la  section  des  sciences  naturelles  : 

Membre  titulaire^  sauf  approbation  royale :  M.  Lton  Pre- 
dericq,  correspondant. 

Associes :  MM.  £douard  Suess,  professeur  de  geologic  k 
rDniversit6  de  Vienne,  et  B.  Renault,  assistant  au  Museum 
d^bistoire  naturelle,  k  Paris. 
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OUVRAGES  PRiSENT^S. 


Chestret  de  Hane/fe  {le  baron  /.  de).  l^tudes  historiqoes  et 
archeologiques  sur  Tancien  Pays  de  Lidg^e,  IV.  Li<$ge,  1894; 
in.8». 

SlM  {JeanServais).  OEuvres  completes.  Tome  I*'  (public 
sous  la  direction  de  M.  W*  Spring) ;  Notice  biographique  par 
M  W.  Spring;  Travaux  divers;  Travaux  sur  les  poids  ato- 
miques.  Tome  II  (publie  sous  la  direction  de  M.  Depaire) : 
Notices  et  dlscours;  Toxicologic  et  physiologic.  Rapports. 
Tome  in  (public  sous  la  direction  de  M.  W.  Spring) :  C^uvres 
posthumes.  Bruxelles,  1894;  3  vol.  in-4*  (avec  portraits). 

Wauters  (Alph.).  Sur  le  peu  de  enhance  que  meritent  quel- 
qucs-unes  de  nos  sources  historiques.  Bruxelles,  1894;  extr. 
in.8«(i9p.). 

Ginard  (P.).  Dekwarlieren  van  P.-P.  Rubens.  Anver8,1894; 
in-8'  (14  p.). 

—  Het  laatste  testament  van  P.-P.  Rubens.  Anvers,  4894; 
in-8M<9p.). 

—  Bulletin  des  archives  d'Anvers,  I.  XIX,  3«  liv.  Anvers, 
4894;  in-8-. 

ffynderick  (le  chevalier).  De  la  protection  Wgale  de  Ten- 
fance,  discours.  Gand,  1894;  in-8"  (52  p.). 

Cambier  (Charles).  Entretien  sur  I'oi^anisation  et  TuUlitd 
des  associations  desecours  mutuels,  2"'  Edition.  Gand,  1894; 

pef.  in-8«  (74  p.). 

Detrooz,  Des  attributions,  droits  et  devoirs  des  gardes 
champAtres  comme  officiers  de  police  judiciaire,  discours. 
Li^e,  1894;  in-8«  (54  p.) 

Colens  (Jules).  Inventaris  van  de  oude  archieven  der  sud 
Blankenberghe.  Bruges,  4894;  in-8'  (130  p.). 
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DemouUn  (Atphorue).  M^moire  sur  Tapplication  d'une 
m^lhode  vectorielle  h  Viiude  de  divers  syst^mes  de  droites 
(coniplexesy  congruences,  surfaces  rdgl6es).  M^moire  courooo^ 
ao  eoncours  de  Tenseignenient  sup6rieur  pour  4890-91. 
firuxelles,  i 894;  in-8<'  (i  1 8  p.) 

Stoekmans  [J,'B.)m  Inventans  van  de  archieven  der  gemeente 
Hoboken,  opgemaakt  ingevolge  beslissing  des  gemeenteraads 
van  1893.  Anvcrs,  1894;  in-8*  (9  p.). 

De  Wt((e  (Alph.).  Histoire  mon^taire  des  comtes  de  Lou- 
vain,  dues  de  Brabant  et  marquis  du  Saint  Empire  romain, 
tome  K  Anvers,  1894,  in-4'  (212  p.,  U  pi.). 

Du  Fief  (J).  La  campagne  arabe  du  Congo.  Bruxelles,  1894; 
exlr.  in-8»  (31  p.). 

Durand  {Th.)  ct  Schinz  (Hans).  Conspectus  florae  Africae,  ou 
^num<$ration  d«!s  plantes  d'Afrique,  volume  V;  Monocotyle- 
donae  et  Gymnospcrmae).  Bruxelles,  1843;  vol.  in-8*  (977  p.). 

Anspach  {LucienY  Th^orie  des  pompes  h  vapeur.  Li^ge, 
1894;  extr.  in-8*  (64  p.). 

Parmentier  (Lion).  Anecdota  Bruxellensia,  II :  Les  extraits 
de  Platon  et  de  Plutarque,  du  manuscrit  1i3G0-63.  Gand, 
i894;in-8*(67p.). 

Van  den  Broeck  (Em),  Coup  d'ceil  synth^tique  sur  I'oligo* 
cine  beige,  et  observations  sur  le  longrien  sup^rieur  du  Bra- 
bant Bruxelles,  1894;  in-8*  (96  p.). 

Reychler  (A.).  Les  theories  physico-chimiques.  (Cahier, 
in-4%  autographic,  172  p.)  [1894]. 

Chapaux  (Albert).  Le  Congo  historique,  diplomatique,  phy- 
sique, politique,  ceonomique,  humanitaire  et  colonial. 
Bruxelles,  1894;  vol.  gr.  in-8''  (887  p.,  cartes,  dont  une  en 
4  feuilles,  croquis  et  plans  intercaMs  dans  le  textc). 

Lagoise-de  Loeht  (Ch.)  et  Julin  (Amiand).  De  la  mCthode 
dcientifique  en  ^conomie  politique  (20  p.). 

Gezelle  (Guido).  Dichtoefeningen.  Roulers,  1892;  vol.  in-8* 
(199  p.). 
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Gezelle  (Guido).  Kerkhofblommen,  6^*  uitgaye.  Roalers, 
i892;vol.in.8*(l84p.). 

—  Gedichteoy  gezangen  en  gebedeo,  3^  uitgave.  Roulers, 

l893;vol.  in-8*(200p.). 

—  Liederen,  eerdichteo  en  reliqua,  2^*  aitgave.  Roulers* 
1893;  vol.  iD-8-(188p.). 

—  Tijdkrans.  Roulers,  1893;  vol.  in-S^"  (395  p.). 
Rbuxslles.  Ministtrt  de  la  Guerre.  Catalogue  de  la  Riblio- 

th^que,  nouvelle  Edition,  volume  I :  Art  el  histoire  militaires. 
Rruielles,  i894;  vol.  in-8^ 

Minietire  de  VAgricuUure^  etc  Bulletin^  1895,  livr.  5-7; 
1894,  livr.  4-3.  In-8«. 

Ministire  de  Vintirieur  ei  de  tinstructim  puhlique.  Bulle- 
tin, I893«  n*-  24;  i894, 1  et  1.  In-8*. 

Bbuxbllbs.  Botlandistee  {Les).  Bibliotheca  hagiographica 
Graeca  seu  elenchus  vitarum  sanctorum  Graece  typis  impres- 
sarum.  1895;  in-8*. 

Gard.  Archives  de  biologie.  (£d.  Van  Beneden  ct  Ch.  Van 
Bambeke).  Archives,  tome  XIII,  fasc.  3.  ln-8*. 

Gaud.  JITon.  vlaamsche  Aeademie.  Jaarboek,  1894.  Verslagen, 
1894,  Maart- September.  Vlaamsche  bibliographie  (4830-1890), 
2^  aflevering  (Fr.  De  Potter).  Middelnederlandsche  genees- 
kundige  recepten  en  tractaten,  zegeningen  en  looverformules 
(W-L.  De  Vreese),  V^  aflevering.  In-8». 

La  Cellule,  recueil  de  eytologie,  tome  X,  2' fascicule.  Louvain, 
1894;  gr.  in-8*. 

Li]£gb.  Sociiti  de  salubrite  publigue.  Bulletin,  tome  II, 
I*'  fascicule.  M^moires,  tome  I,  2'  fascicule.  1894;  in-8% 

MoNs.  Soeiete  dee  actencea,  des  arts  et  des  lettres  du  Bainaut. 
Memoires  et  publications,  5*  s^rie,  tomes  IV  et  V.  1891-1892; 
2  vol.  in-8». 

Vebvibbs.  Caveau  vervietois.  Annuaire  XII*,  i890-t892. 
Bulletin,  17*  ann6e,  1894-1895;  2  vol.  in-8". 


(  889  ) 

Allbhagnb. 

E&Uiker  {A.  van),  Ueber  die  feinere  Aoatomie  und  die  phy- 
siologiache  Bedeutung  des  sympathischen  Nervensystems* 
Yienne,  1894;  extr.  in-8*  (24  p.). 

Philippstm  {Martin),  Ein  Ministerium  uoter  Philipp  II. 
KardiDsl  Granvella  am  spanischen  Hofe  (1579-i586).  Berlin, 
1895;  io-8*  (642  p.). 

Biefler  (S.).  Die  PrSicisions-Uhren  mit  vollkommeo  freiem 
Echappemenl  und  neuem  Quecksilber-Compensationspendel, 
fowie  die  Regulirung  und  Bebandlung  derselben.  Munich, 
1894;gr.  in-8*(53p.) 

Jack  (J,'B.).  Hepaticae  in  insulis  Vitiensibtts  et  Samoanis  a 
I>re  Ed.  Graeffe  anno  1864  lectae.  Cassel,  1894;  eztr.  in-8* 
(Up.,2pl.). 

Bbblir,  K6n.  Akademie  der  Wtssenschaften,  Sitzunsbe- 
riohte,  Juli  4893  bis  Juli  1894.  Gr.  in-8\ 

Munich.  K6n.  Akademie  der  IFt5«6ii«cAa/ifen.  Abhandlungen 
und  Sitzungsberichte  fur  4894. 

Thobn.  Cappernicus  Verein,  Mitteilungen,  IX.  Heft.  4894; 
in-4*. 

ViBNif B.  £,  k.  Akademie  der  Wisnenschaften,  Mittheilungen 
BUS  dem  vaticanischen  Archive,  Band  II,  4894;  in-8*. 


Ah^biqde. 

Bbookyillb.  Indiana  Academy  of  science.  Proceedings, 
4892,  4893.  2  vol.  in-8\ 

CoBDOYA.  Academia  nacional  de  cieneia$.  Boletin,  tonio  XII, 
2-4;  XIII,  4  e  2.  4892;  5  cah.  in-8». 

Dbs  MoiifBs.  lawa  geological  Survey.  First  annual  report 
for  1892.  4893;  gr.in-8*. 

Mbxico.  RepMica  mexieana.  Estadistica  general  (A.  Penafiel), 
afio  VIII,  8.  Boletin,  4892,  n*  40.  4892-4893;  2  cah.  in-8*. 
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McmrwfWEtK  BepMiem  id  Urmgmm§.  Hstadiftira  cscobr, 

I81NM892.  Memom  (instmecioo  pobiiei),  i892. 3  toL  in-d*. 

WAflaowTOH.  SmCAfOiiuiii  intUtuiUm.  Aoaul  report^  i893. 

ID*.  

Fbihcb. 

Jaeqiiot  {Albert).  Dictioonaire  pratiqne  el  raisoane  des 
instroments  de  miuiqoe  anciens  et  modemes,  indiquant  toat 
ce  qai  se  rapporte  aox  diff^nts  types  d'iostmmeiits  eo  usage 
depuis  r^poqoe  la  plos  rdcol^  jiisqii*&  nos  joon,  om^  de 
30  dessios.  Paris,  1886;  voL  iQ-8*  (280  p.). 

-^  La  musique  en  Lorraine.  Etude  retrospective  d*apris  les 
archives  iocales.  Pr^cM^  d'one  introduction  par  J.  Gallaj  eC 
d'une  lettre  autographe  de  Ch.  Gounod,  5'  edition.  Paris.  4886; 
gr.  in-8*(497p.). 

Chavee-Leroy.  La  diphth^rie  des  volailles.  Bordeaux,  4894; 
extr.  in -4*.  (2  p.). 

—  Le  cholera  k  Liige.  Bordeaux,  1894;  ext.  in-8'  (2  p.). 
Anms.  So€iilide$  aniiquaires.  Bulletin,  4893,  n*4;  1894, 

n*  4.  In-8*.  —  Album  arch^ologique,  fascicule  9.  4894;  4  cah. 

In-4'.  —  La  Picardie  historique  et  monumentale,  n*  %  4894; 

in-4*. 

«   Abbas.  Acadimie  des  sciences,  lellres  el  arts.  M^moires, 

tome  XXIV.  4893;  in-S*. 

BcsAif^ON.  SocUli  d'imulation  du  Dovbs.  MemoireSy  4892- 
4893;  vol.  in-8*. 

—  Catalogue  des  incunables  de  la  fiibliotheque  publique  de 
Besancon  (publication  posthume  d'Aug.  Castan).  4893;  vol. 
in-8*. 

—  Acadimie  des  sciences,  Proc^s-verbaux  et  Mtooires, 
4893;  in-8*. 

Bordeaux*  Sociite  des  sciences  physiques  et  naturelles. 
M^moires,  4'  s^rie,  tome  III,  second  cahier;  tome  IV,  4  et  S 
etappendice,  4894;  in-8*. 
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fioBDBAUX.  Societe  Unnienne.  Catalogue  de  la  bibliothique, 
fasckolc  1-M894;  in.8». 

Oax.  Sociiti  de  Barda.  Bulletin,  4894.  In-8*. 

DuifKBBQUB.  Soeiili  de»  sciences,  des  lettres  et  des  arts. 
Bulletin,  4892-1893;  iD-8*. 

Lyon.  Academie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts.  M^moires : 
Classe  des  sciences,  3'  s^rie,  tome  II.  1893;  i  vol.  in- 8*. 

Lton.  SociM  d' agriculture.  Annales,  7*  s^rie,  tome  I". 
1893;  1  vol.  in-8». 

Nancy.  Sociiti  des  sciences.  Bulletin,  tome  XIII,  fasc.  28, 
1894;  in-8^ 

Nancy.  Acadimie  de  Stanislas.  Memoires,  1893-1894;  in•8^ 

Pabis.  Sociiti  de  Vhisloire  de  France.  Memoires  de  Gour- 
viile  publics  par  I^on  Lecestre,  tome  I"  (1646-16-69).  1894; 

in-8*. 

Pabis.   Observatoire.  Annales,   tomes   VI-XX,  1861-1892; 

16  vol.  in-4*. 

Pabis.  Musie  Guimet.  —  Revue  de  I'histoire  des  religions, 
tome  XXIX,  2  et  3;  in-8\  —  Annales  (Biblioth^que  d*^tudes), 
tome  IV  :  Recherches  sur  le  Boudbisme  (Minayeff).  1894;  vol. 
in-8*. 

—  Comiti  de  travaux  historiques  et  sctentifiques.  EnquAte 
sur  les  conditions  de  Thabitation  en  France  :  Ics  maisons-types 
avec  une  introduction,  par  Alfred  de  Foville.  Paris,  1894; 
in-8*.  —  Revue  des  travaux  scicntifiques,  tome  XIV,  i  et  2. 

—  Bulletin  archeologique,  1892. 

—  Bulletin  historique  et  philologique,  1893,  3-4. 

Pabis.  Archives  nationales.  Inventaires  et  documents  : 
Inventaire  des  arrets  du  conseil  d*£tat  (regne  de  Henri  IV), 
tome  II.  1893;  in-4^ 

Pabis.  Societi  des  itudes  historiques.  Revue,  1893.  In-8''. 

—  Journal  des  savants,  1894,  mai  et  juin;  in-4^ 

Reims.  Acadimie  nationals  Travaux,  90*  et  92*  volumes. 
1892-94;  vol.  in-8*. 
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RouBif.  SoeiM  des  amis  des  Beiences  naiureUes*  BuUeCia, 
1893;  iii-8«. 

Soissoifs.  SoeiHi  archidogique.  Bulletin,  5*  s^rie,  tome  II, 
1894.  Iii-8\ 


GRANDB-BaBTAGIfB   BT  GOLOlflBS   BRITAIINIQUBS. 

Kelvin  {lord}  [WiUiam  Thomson],  On  isoperimetrical  pro- 
blems. Londres,  1895;  extr.  in-8*  (8  p.). 

—  On  tbe  resistance  of  a  fluid  to  a  plane  kept  moving 
uniformly  in  a  direction  inclined  to  it  at  a  small  angle.  Londres, 

i894;cxlr.  in-8'(5pO- 

—  The  molecular  taetics  of  a  crystal.  Oxford,  1894;  in-8* 
(57  p.). 

—  On  the  electri6cation  of  air.  Londres,i894;  extr.  in-8* 
{U  p.). 

—  On  homogeneous  division  of  space.  Londres,  1893;  extr. 
in-8*(16p.). 

Coghlan  {T.-A.).  A  statistical  account  of  the  seven  colonies 
of  Australasia.  Sydney,  1894;  vol.  in-8*  (carte  et  diagrammes) 
(454  p.). 

Threlkeld  (L.-E.).  An  Australian  language  as  sproken  by  the 
Awabakal.  With  an  appendix  by  John  Fraser.  Sydney,  1892; 
vol.  in-8*, 

Glasgow.  Philosophical  Society.  Proceedings,  1893-94,  vol. 
XXV,  1894;  in.8*. 

LoFf ores.  Roy(U  historical  Society,  Transactions,  new  series 
vol.  Vin,  1894;  vol.  in.8«. 

LoNDRES.  Royal  Society.  Proceedings.  1 894.  In-8*. 

Oxford.  Radcliffe  Observatory,  Catalogue  of  64!24  stars  for 
tbe  epoch  i890,  formed  from  observations  made  during  the 
years  1880-1893  (Edw.  James  Stone),  1884;  in-4'. 

Sydney.  Association  for  the  advancement  of  science*  Report 
of  the  fifth  meeting  held  at  Adelaide,  1893.  In-8'. 
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Italib. 

Naples.  Socteid  reate.  (Archeologia,  etc.)  Atti,  vol.  16. 
Rendjconti,  1893;  1894,  geDnaio  e  febbraio.  —  (Scienze  morali 
e  politiche),  Alti,  vol.  XXVI,  1895-94.  Rendiconti,  1893,  qov. 
e  die;  1893,  gennaio-dicembre.  —  (Scienze  fisiche  e  male- 
matiche),  vol.  VI,  1894. 


Pays  divers. 

Woordenboek  der  nederlandsche  taal^  deel  XI,  1"*  afleveriog. 
LaHaye,1894;]n-8*. 

Koorders  (5.-^.).  Plantkundig  woordenboek  voor  de  boo- 
men  van  Java  met  korte  aanteekeningen  over  de  bruikbaar- 
heid  van  bet  bout.  La  Haye,  1894 ;  in-8*  (173  p.). 

—  Bijdrage  n'  1  tot  de  kennis  der  boomsoorten  van  Java. 
La  Haye,  1894;  in-8<>  (363  p.). 

Madrid.  Altnanaque  nautico  para  1896. 1894;  vol.  in>8*. 

Hblsikgfors.  Finska  Vetenskap$-Soeietet  Oefversigt,  XXXV, 
1892-1893.  Bidrag,  Heft  52  och  53.  Acta  XIX.  1893-1894. 

Saint-P^tersbourg.  Acadimie  imperiaU  des  scienees.  Bulle- 
tin et  M^moirc,  1894.  In-4*. 

Schiotz  (0,'E.).  Resultote  der  im  Sommer  1893  in  dem 
ndrdlichsten  Theile  Nor\\'cgcns  ausgcfiihrten  Pendelbeobach- 
tungen,  nebst  einer  Untersucbung  ueber  den  Einfluss  von 
Bodcnerscbiitterungen  auf  die  Schwingungszelt  eines  Pendels. 
Christiania,  1894;  in-8«  (42  p.). 

GdTHBMBOURG.  SocHU  des  sciences.  Handlingar,  Haflet  19, 
26-29. 1884-1894;  5  cab.  in-8'. 

Stockholm.  Acadimie  des  sciences,  Bihang,  Band  XIX.  Lef- 
nadsteckningar.  III,  2.  Observations  mdteorologiques,  vol.  32. 
1890-1894;  2  vol  in-8»  et  1  vol.  in-4«. 

Upsal.  SociM  royale  des  sciences.  Nova  acta,  voU  XVI, 
1893.  Ino*. 
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Bernb.  Naiurfarsehende  GeselUchafl.  Mittheilungen,  1893. 
In-8*. 

<—  Commission  giologique.  Mat^riaux,  8*  livraison,  I*'  sup- 
pldment.  BeitrSge,  24.  Lieferung,  3.  Abth.  1893-1894;  9  vol. 
in-4*. 

Gen^yb.  SocUU  hetvitique  des  sciences  naturelles,  Compte 
rendu  des  travaux,  76'  session  (Lausanne,  1893).  2  cah.  in-8^ 

Saint- Gall.  Naturmssenschafiliche  GeseUschaft,  Bericht 
fur  189M892.  In-8t. 

BucAREST.  inslitut  mitiorologique.  Annales,  t.  ¥111, 1893. 
In-4'. 

L'Acad^mie  a  re^u  en  outre,  pendant  Fannie  1894,  les  publi- 
cations des  Soci^t^s  savantes,  ainsi  que  les  Recueils,  dont  les 
noms  suivent : 

Anvers.  Academic  d'archiologie,  —  Socieii  royale  de  geo- 
graphic —  Societe  de  medecine.  —  SocieU  de  pharmacie, 

Bruges.  Sociiti  d'emulation. 

Bruxelles.  Acadimie  royale  de  midecine,  —  Analecta  Bol- 
landiana,  —  Annates  de  midecine  viUrinaire.  —  Annates 
des  travaux  publics.  —  Association  beige  de  photographic.  — - 
Bibliographic  de  la  Belgique.  —  Bulletin  de  statistique  demo- 
graphique  et  sanitaire  (D'  Janssens).  —  Ciel  et  Terre.  — 
Commission  royale  d'histoire.  —  Commissions  royates  d*art 
et  d^archeologie,  —  Institut  de  droit  international  et  de  ligis- 
lation  comparer  —  Institut  des  sciences  sociales.  —  Moniteur 
beige.  —  Moniteur  industriel  beige.  —  Observatoire  royal.  — 
Presse  midicale  beige,  —  Recueil  consulqire.  —  Revue  biblio- 
graphique  beige.  —  Revue  ginirale.  —  Sodetis  :  d'Agricut- 
ftire,  d'Anthropologie,  Archiologique,  d' Architecture,  royale 
de  Botanique,  d'£lectriciens ,  Entomologique,  d^&tudes 
sociales  et  politiques^  de  Geologic  etd'Hydrologie,  royale  beige 
de  Geographic,  de  Microscopic,  royale  de  Midecine  publique^ 
royale  de  Numismatique,  royale  de  Pharmacie,  des  Sciences 
mMicales  et  naturelles,  Scientifique. 
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Cliarlcroi.  SoeiHe  paUontologiqtie  el  archeologique. 

Enghien.  Cercle  archeologiqve. 

Gand.  Cercle  hixtorique  el  archiologiqm.  —  Messager  den 
sciences  kistoriqves,  —  Sociile  de  medecine. 

Gcmbloux.  Asiociation  des  anciens  eUve^  de  Vlmtitut 
agricole. 

Htiy.  Cercle  de^  sciences  e(  des  beaux-arts. 
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Liege.  Echo  viUrinaire.  —  Institvt  archeologique .  — 
Revue  de  I'instruction  publique.  —  SociSU  gMogique  de  Bel- 
gique.  —  Societe  midictxhirurgicale,  —  Wallonia, 

Lonvain.  Le  Musion. 

MHredsous.  Revue  binidictine, 

Nnniur.  Societe  archeologique. 

Saint-Nicolns.  Cercle  archeologique  du  Pays  de  Waes. 

Tcrmonde.  Cercle  archiologique, 

Vcrviers.  Caveau  verviitois. 

Berlin.  Deutsche  chemische  Gesellschaft.  —  Geologische 
Gesellschaft,  —  Gesellschaft  fur  Erkunde.  —  Gesellschaft  fikr 
Anthropologic,  Ethnologic  und  Urgeschichte.  —  Meteorolo' 
gisches  Institut, 

Bonn.  Naiurhistorischer  Verein  der  preussischen  Rhein- 
iande  und  Wesphalens, 

Budapest.  Institut  royal  de  geologic.  —  Acadimie  des 
sciences, 

Charlottenbourg.  Physikal.  technische  Reichsanstalt. 

Cracovic.  Acadimie  des  sciences. 

Francfort-sur-Blain.  Senckenberg.  naturforschende  Gesell- 
schaft, 

Francfort-sur-Odcr.  Naturvoissenschaftlicher  Verein. 

Gotha.  Geographische  Anstalt. 

GSiiinguc.  Gesellschaft  der  Wissenschaften. 

Halle.  JVaturwiss.  Verein  fiir  Sachsen  und  Thiiringen. 

lena.  Medizinich-naturwissenschaftliche  Gesellschaft. 
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Leipzig.  Archiv  der  Malhematik  und  Physik.  —  Astrtmo* 
mhche  GeselUchafl.  —  Beibldtter  zu  den  Annalen  der  PhyHk 
und  Chemie.  —  Forschungen  zur  bratidenlmrgischen  vnd 
preussischen  Geschichle,  —  K6n.  Gesellschaft  der  Wissen^ 
schaflen,  —  Zoologischer  Anzeiger, 

Marbourg.  Juhresbericht  iiber  die  Fortschrilie  der  Chemie. 

Prague.  Society  malhemalique. 

Strasbourg.  Sociele  des  scienceSy  agriculture  el  arU. 

Vieonc.  Anthropoloyische  Gesellschaft.  —  Zoolog.-bota^ 
nische  Gesellschaft.  —  Kais.  Geologische  Reichsanstalt.  — 
Kais.  Nalurhistoriches  Hofmuseum. 

Wurzbourg.  PhysikaL-medizinische  Gesellschaft. 

Universites  de  Fribourg-en-Br.,  Giessen,  Heidelberg^  Kiety 
Marbourg,  Strasbourg^  Tubingue  et  Vienne, 

Boston.  Natural  history  Society. 

Ballifnore.  John  Hopkins  University. 

BucnoS'Ayres.  Sociedad  cientifica  Argentina.  —  Bulletin 
mensuel  de  statistique  municipale. 

Cambridge.  Museum  of  comparative  zodlogy.  —  Observa- 
tory. 

Chicago.  Kmwood  Observatory. 

Lima.  Societad  geographica. 

Mexico.  Sociedad  « Antonio  Alzate  ».  —  Sociedad  de  Histo- 
ria  natural. 

Montevideo.  Universidad. 

New-Haven.  Journal  of  sciences  and  arts. 

New- York.  Geographical  Society. —  Academy  of  sciences. 

Philadelphie.  Academy  of  natural  sciences.  —  Franklin 
Institute.  —  The  american  naturalist.  —  Philosophical 
Society.  —  Historical  Society. 

Rio  de  Janeiro.  Sociedade  de  geographia. 

Santiago.  Sociite  scientifique. 

Washington.  Department  af  agriculture.  —  U.S.  national 
museum. 
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Copenhague.  SodeU  royale  des  sciences,  —  Soeieli  des 
aniiquaires. 

Madrid.  Sociedad  geografica.  —  Real  Aeademia  de  la  his- 
ioria. 

Manila.  Observatorio  meleorologico. 

Amiens.  SoeiiU  indvslrielle. 

B6nc.  Acadimie  d'Hippone, 

Caen.  Sociili  linnienne,  —  Fuculii  des  sciences, 

Lille.  Soeieli  geologique  du  Nord.  —  Sociele  des  architeetes. 

Lyon.  UniversiU. 

Marseille.  Sociite  scientifique  induslrielle,  —  FaculU  des 
sciences. 

Paris.  Academic  de  medecine,  —  L'Astronomie  (Flamma- 
rioo).  —  Ecole  uormale  supirieure.  —  £cole  nationale  des 
charies.  —  Journal  de  Vagricullure,  —  Journal  des  savanls, 

—  Le  Cosmos.  —  La  Nature.  —  Ls  Progrks  medical.  —  Le 
Polybiblion.  —  Monileur  scientifique^  —  Revue  brilannique. 

—  Revue  des  questions  historiques.  —  Revue  generale  des 
sciences  pures  et  appliquees.  —  Revue  politique  et  littiraire. 

—  Revue  scientifique  —  Revue  de  la  science  nouvelle.  — 
L'iHeclricien,  revue  internationale  de  VelectricitL  —  Semaine 
des  constructeurs,  —  Societes  :  nationale  d'agriculture,  d'an^ 
thropologie,  de  biologic^  chimique^  geologique^  de  giographie^ 
mathemalique,  meteorologique,  philomatique,  zoologique, 

Saint-Onicr.  Sociitedes  anliquaires  de  la  Morinie. 
Toulouse.  Sociite  archeologique.  —  Societe  d'histoire  natu- 
relle. 

Valenciennes.  Sociite  d^ agriculture. 

Adelaide.  Royal  Society  of  South  Australia. 
Birminghain.  Philosophical  Society. 
Brisbane.  Royal  Society, 

Calcutta.  Asiatic  Society   of  Bengal.   —   Meteorological 
Department.  —  Geological  Survey. 
Cambridge.  Philosophical  Soeieiy, 
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DuUfo.  Boyal  irish  Academy.  —  IhAUn  Soektff. 

fejimboorg.  Botanical  Society.  —  Physical  Society,  —  Geo- 
logical  Society.  —  Royal  Society. 

Lnndres.  Anthropological  institute.  —  Royal  Asinmomi^ 
col  Society.  —  Chemical  Society.—  Royal  Geographical  Society, 

—  Geological  Society.  —  institution  of  mechanieal  engineers. 
-—  institute  of  civil  engineers  —  Royal  institution  o/'  GretU 
Hritain.  —  Mathematical  Society.  —  Meteorological  Society. 

—  Royal  Microscopical  Society.  —  Nature.  —  Numismatic 
Society.  —  Royal  Statistical  Society.  —  Zoological  Society. 

Mnnchester  Philosophical  and  literary  Society. 

Melbourne.  A.  Society  of  Victoria. 

Newcaslle-upon-Tyne.  institute  of  mining  and  mechanical 
engineers 

Sydney.  Linneum  Society.  —  Department  of  mines.  — 
Government  statisticians* s  Office.  —  R.  Society  ofN.  S.  Wales. 

Florence.  Biblioteca  nazionale  centrale.  -»  Socield  entomo- 
logica  italiana.  —  Rivista  seientificoindustriale. 

Milan.  Socield  di  scienze  naturati.  —  //  nuovo  Risorgi- 
menlo. 

Modine.  Socield  dei  naturalisli.  —  /?.  Slazione  agraria 
sperimentale. 

Naples.  Socield  Reale, 

Padouc.  Socield  veneto-trentina  di  scienze  naturali. 

Pnlcrmc.  Circolo  giuridico.  —  Circolo  matemalico. 

Pise.  Societd  toscana  di  science  naturali. 

Rome.  Reale  Academia  dei  Lincei.  —  Academia  pontiftda 
de  nuovi  Lincei.  —  Comitato  di  arligliera  e  genio.  —  Ministerio 
dei  lavori  pubblici,  —  Socield  per  gli  studi  zoologiche. 

Turin.  Academia  reale  delle  scienze. 

Amsterdam.  K.  Akademie  van  welenschappen. 
fialnvia.  Getioolschap  van    kunsten    en  wetenschappen,  — 
Natuurkundige  vereeniging. 
Delft.  Ecole  polylechnique. 
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Harlem.  Soci^t^  hoUandaise  des  scienee$. 

La  Hayc.  InstUuiU  voor...  volkenkunde.  -—  ErUomologische 
Yereeniging. 

Leydc.  Maatscliapplj  der  Nederlandsehe  letlerkunde,  —  Neder- 
landsche  dierkundige  Vereeniging. 

Bucharest.  Inalitut  miUoroiogique  —  SociiU  des  sciences 
physiques.  —  MinisUre  de  I'lnstruction  publique. 

Dorpat.  UniversiU, 

Kazan.  University  impMale.  *^ 

Moscou.  SociiU  impiriale  des  naturalistes. 

Saint- Petersbourg.  Archives  des  sciences  biologiques,  — - 
Comiti  giologique,  —  Jardin  impdricU  de  botanique.  —  SociM 
imperiale  de  giographie,  —  SocidU  de  chimie. 

Cbristiaqia.  Soci6te  des  sciences, 

Stockholm.  Nordiski  medicinsk  Arkiv.  — -  Ada  maihema- 
Oca.  — -  Instiiut  royal  giologique.  —  SociSte  des  antiquaires,  — 
SocUi6  entomologique. 

Upsal.  Universiti. 

Bcnie.  Le  droit  (Cauteur, 

Geneve.  Archives  des  sciences  physiques  et  naturelles,  — 
SoeiM  de  geographic 

Lausanne.  SociiU  vaudoise  des  sciences  naturelies, 

Zurich.  Naturforschende  Gesellschaft,  —  Astronomische 
Mittheilungen,  (Wolf). 

Alexnndric.  Institut  igyptien, 
Belgrade.  Academic  des  sciences, 
Coimbre.  Jornal  mathematicas  (Teixeira). 
Le  Caire.  Sociiie  khSdiviale  de  giographie, 
Tokyo.  Gesellsehafl  fUr  \atur  und  VOlkerkunck  Ostasiens. 
—  Imperial  University. 
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Albert  /«'  fprinee  umverain  de  Monaco).  Hommafe  d*oaTTagp,  333. 

Alexandre  (P.).  Additions  \  sod  mdmoire  coaromi^  sor  Iliisloire  da 
coDseil  pm6  an  Pajs-Bas  (lecture  des  rapports  de  MM.  Piot« 
GironetWaotersStia, 

Andri  (Le  gMrati,  Honunage  d'an  exemplaire  de  la  m^daiUe  frapp^ 
^  Toccasion  da  centenaire  de  F^le  polytechniqae  de  France,  SI* 

Anonyme,  M^moire  de  eoncours  relatif  anx  Equations  da  moavement 
de  rotation  de  Tteoree  solide  da  |^be  (rapports  de  MM.  Folie, 
Lagrange  et  De  TiUyK  449, 4o9,  478. 
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tion), 234. 
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BarwOlf  (L.)*  Honunage  d*ouvrage,  334. 
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Keyn),  186. 
Beneden  {6d.  Van).  Docteor  honoris  causa  de  TUniversit^  d^Oxford  : 

(Allocation  de  M.  Moorlon),  230.  —  Rapport  :  voir   Van   der 

Strieht  (0.). 
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Bergi{Alb.).  Billet  cachets,  126. 

Boncquei  (^.).  Second  prix  en  partage  du  grand  concours  de  sculp- 
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Brunn  (H,  Bitter  von).  D6c^s,  186. 
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Catalan  (Eug,),  M.  Mansion  accepte  d*^crire  sa  notice  pour  VAn 
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Application  k  la  zone  verticale  de  Taxinite  (t.  LIV,  Memoires  ecu- 
ronnis  in-4o).  Rapport  de  M.  de  la  Valine  Poussin,  131.  Sur  une 
nouvelle  forme  de  la  chalcopyrite,  182;  rapport  de  M.  do  la 
Valine  Poussin,  134.  Sur  Temploi  du  calcul  des  probabilites  en 
p^trographie,  233.  £lu  correspondant,  555* 

Chapct  (J.'B.),  Hommage  d*ouvrages,  avec  note  par  T.-J.  Lamy 
(L^gende  de  Mar  Bassus.  —  Manuscrits  syriaques  conserves  h 
Jerusalem),  111,  112. 

Charlier{J.\  Hommage  d'ouvrage,  HI. 

Ckestrel  de  Haneffe  {baron  J.).  Hommage  d'ouvrages,  186,  431.  — 
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Colmeiro  {Don  Manuel),  Dec^s«  279. 

ComhaireiCh.'J.).  Hommage  d*ouvrage,avec  note  par  le  comte  Goblet 
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tures  en  Belgique,  sous  la  domination  romaine  (d^p6t  aux  achives), 
391;  rapports  de  MM.  Piot,  le  baron  de  Chestret  de  Haneffe  et 
Wagener,  388,  390,  391. 

Comiti  chargi  de  la  publication  des  oeuvres  de  J,-S,  Stas.  Hommage 
des  oeuvres  completes  (t.  Mil),  avec  note  par  le  g^n^ral  Brialmont, 
440. 
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Crecq  (J.).  D^couverte  du  cobalt  dans  les  sables  tertiaires  de  Woluwe- 

Saint-Lambert,  485;  rapport  de  MM.  A.  Renard,  Spring  et  Mour- 
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Cumont  {G.).  Hommage  d*ouvrages,  186. 
Cuvelier  (Alph.).  Hommage  d'ouvrage,  avec  note  par  le  chevalier  £dm. 
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i86, 187. 

D 

De  Braekdeer  (Ferd.).  Buste  en  marbre  ex^cut6  par  Jacques  de  Brae- 

keleer,  400. 
De  Bmschere  (L.)-  Hommage  d'ouvrage,  ^2. 
de  Caluwe  (P.).  Hommage  d*ouvrage,  3. 
Defacqz  lEug.).  Buste   en  marbre,  par  de  Mathelin  de  Papigny, 

119. 
De  Groot  (G.)-  Rapports  :  voir  Rombaux  (£.). 
De  Haen  (K.).  Premier  prix  du  grand  concours  de  scul|)ture  de  1894, 

333,  347. 
de  Harlez  {Le  chevalier  Ch.),  Rapport  :  voir  de  la  Vallie  Poussin 

(Louisa, 
De  Ueen  (P.).  £tude  comparative   des  isothermes  observ^es  par 

H.  Amagat  et  des  isothermes  calculees  par  la  formule  de  M.  Van 

dcr  Waals  (en  collaboration  avec  F.  V.  Dwelshauvers-Dery),  46.  — 

Rapports  :  voir  Delaite  {J.);  Verschaffelt  (/.);  Yogel  {£,). 
deJongke  (vicomte  B.).  Hommage  d'ouvrage,  ill. 
Delaborde  (comte  Henri),  Hommage  d'ouvrage,  399. 
Delaite  (/.).  Polymerisation  et  continuity  des  propri^t^s  coUigatives 

de  la  mati6re  au  travers  de  ses  trois  6tats  (Mimoires  in-d**.)- 

Rapports  de  BIM.  Spring  et  De  Heen,  415,  422. 
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(Etudes  philosophiques),  186, 188. 
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574  TABLB  DBS  AUTEURS. 

Folie  iF.)»  Fondements  th^oriques  de  rastronamie  spherique,  127. 
Note  au  sujet  d*une  communication  r^cente  de  N.  Ch.  Lagrange, 
133.  Na  demidre  determination  des  constantes  de  la  nutation 
diume,  4^.  Ezamen  d*un  cas  tr6s  particulier  du  mouvement  de 
rotation  d*un  corps  rigide  (rapports  de  MM.  Lagrange,  Terby  et 
De  Tilly),  409,  411.  —  Note  bibliographique  :  voir  PrinziW.)-  — 
Rapports  :  voir  Anonyme;  Stroobdnt  (P.). 

Francotte  (ff.).  L*Antidosis  en  droit  ath^nien  (rapports  de  MM.  P.  Wil- 
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Masius  {J,'B.).  Rapport ;  voir  Willem  (V.). 
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sp^ciale  des  finances,  432.  —  Rapports  :  voir  Alexandre  (P.); 
Comhaire  (Ch.-J.) ;  Wiileins  {Lionard). 

Plateau  {Joseph).  ModMe  de  son  buste  par  Hipp.  Le  Roy,  330. 

Potvin  (Ch.).  Accepte  de  faire  la  notice  de  G.  Fr6derix,  279. 
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Verboekhoven  (Engine).  Son  buste  en  marbre  par  M.  Namur,  400. 


TABLE  DES  AUTEURS.  581 

VercauUu  (JX  Exemplaire  imprime  de  sa  Nederlansche  spraakkunst 
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Willem  (V.).  Sur  Torigine  du  dicrotisme  et  des  ondulations  du 
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